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AVERTISSEMENT. 



La lecture spiritaelle qu'on fait durant la 
retraite , doit être conforme autant qu'il est pos- 
sible à la matière des Méditations et à l'ordre 
que saint Ignace nous prescrit. C'est ce qu'on a 
taché d'observer dans ces réflexions» qui ne peu- 
vent être que très-utiles tant à ceux qui les don- 
nent qu'à ceux qui les font , pour voir le pro- 
grès qu'Us ont fait , et ce qu'il leur reste à Èiire 
pour arriver au degré de perfection que Dieu 
demande d'eux. 
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REFLEXIONS IMPORTANTES 



8VR lA PHOttEilS QV^Oir A FAIT OAI» LA VIS SM» 
BirVBLLB MIVUIS LA OBRHIÉBS BBTmAmU 



POUR SBRVia DI LECTOai DOBAMT LIS BUICICU. 

LECTURE 

POUR LE PREMIER JOUR 

DBS XXXRCICBS. 

BÉFLBXIONS SUR LE PROGRÈS QU'ON ▲ FAIT DARS LK 
DÉSIR DB LA PERFECTION DEPUIS LA DBRNIÀRB 
RETRAITE. 

VJONSiDÉREZ avec attention Timportance de cette 
règle de saint Ignace : Qae tous aient soind'ayancer 
par de continuels progrès dans le service dWin (i). 
1. Le premier motif qui nous oblige à nouf 
ayancer continuellement dans la Toie du service 
divin , et de notre perfection , est pris de larolonté 
de Dieu , qui nous est si souvent déclarée dans les 

(i) Coremseniper in via dmni strritit progrtuoai fiM«r«. 
3 /»• consist, , o. t y ». f o. * 



6 '' JtIfiQ^e^dl0r(il^p^. 

Ecritures saintes. Que celui qui est juste se jus- 
tifie encore , et que le saint se sanctifie encore (i). 
Croissez dans la grâce et dans la connaissance de 
notr^ é^ig^^^r o^ iv4re^ SauTour JésA4i*Glp^ift^ {a}. 
Comme des enfants nouyellement nés , désira ar- 
demment le lait spirituel et tout pur, afin qu'il vous 
fasse croître dans le salut , si loutefois vous avez 
g9yM4 <;(Vi@ W Seigneur est doux (3). Pratiquant la 
Vérité dans la charité, croissons en toutes choses par 

3«lui-Cktilt qui e«t notlre chel (4]i. Dk« \n'e|t lâr. 
moin , dit TApôtre , avec quelle tendresse je vous 
aîuie tooi dang lea entrailles da lésufr-Clunst ; et cft 
que je lut demande est que vatre charili croisse de 
plus en plus en science et en toute intelligence , 
afin que vous sachiez discerner ce qui est plus par- 
fait, que ¥««ii soyez sincères, que vous marchiez }ua^ 
qu'au jour de Jésus-Christ , sans que yotre course 
soit interrompue par aucune chute , et que vous 
soyez remplfasi des ftuSti de jystic9 pi|r Jéfus-Christ , 
pour la gloire et la louange de Dieu (5). Mes frères, 
nous vous prions et conjurons par le Seigneur Jésus, 
que comme vous avez appris de nous comment vous 

(i) Qai jastas est, justificetar adhnc, et sanç^j^ |gy||ç^- 
ottnr adhac. Apoc. , c. ult., n. ii. 

(a) Cr^scite in gratin et in cog^itioae Domial nostrî e| 
ixil?atori8 JesQ Christi. a Pet, , 3, »i. x8. 

(3)!(ieQt mtido geniti infante» rationabile sine dôlo Wc 
oqiiqapiteiie, vt in eo orescatts in falaiem , ai Uomd goatat* 
i^it 4|tioaicm dtilcîa tel Domioua. i #er., s , ii. û. 

'(il ^Nriiaftem licievxte» in caritMiB, imacamiui in Al<( pi 

(5), %\^o^ çr9 u^ cant«a venir^ mfgis 9fi ^^p*: »^\^1i'|4f* i 
scientia et in omni sensn, ut probetis potiora, nt sitia since 

e| «M «ir«M^ in ^m^ Çliri^tl, veipWt^ i^n«l« MilfUt'«e. I^< 
Jeaam Chriatnm in gloriam et landem J^i^ Phi^<4 ^> 1^ #« ^ 



derc^ ma^oj^fpr et p^a^ice i Dji^i^ , wmî Yinmi n^? 
chi^z d6 \^\\^ aorte , qufi vou^ v.«u8 ii^anf^ d^ jj^ff^ 
en plus ; car vQus savos^ qu^lg prôçsoptef uoiis y^ 
avons donnés de la part du Sej^euç J4f (i^* I4 n^ 
lont^ de Dieu e^t que i^ov|i) dpyçiç W°^ U)* P'^^^ 
ce que lui-vjx^pf^^ dit u^ jour à Si^ipte Çalh^rip^ ^ 
JSiei^Qe : Je Qfi ^ôaire et i^e rech^rcl^^ autfe çUofe.^çs 
hommes que leur sanctification « et ppuç ÇfitlQ fiif jp 
leuf promets toutes chaînes « et les lewp dpfu^Q j^ 
un mouyemeiit d'apipur tout particpliof (i^). Comme 
il est ipfiniiD^c^t libéral , et que s^ps 0Mj9€| no^0 
avons besoin dp lui , son plaisin ei|t gi^o qquf Ip 
cherchipns sans cesse, selon ces paroles 4uPrWi^^^ 
roi : Cherchez Ui Seigneur, et t^qi^i fortifia ;ehekcht(/f 
$am cesse son visage (3). Il n'attpnd nf^Q^fl T^^?* ^y 
saint Qeraard» il ^e désire i^ptre chosp, sinpn que vpus 
le cherch^p^ avec soin et avec affec^op (4). Qup i|i 
vous demandez qu'est-ce que chercl^er s^ps pesse la 
lumière de aouy^saige , jeréppp^saveGce i^tipi^epère: 
Si le trayait vous pl^t , sj ypus coufiçj^ ^ans la yoiP 
des commandements de Dieu sans broncher et sans 
voua lasser , si vous éf es de jour en jour plus frais 

(i) Fratres, rosamas vos et obseccamos in Domino Jesg , 
nt qaemadmodum accepistis à nqbis , ^ç^opio^o oporteal^ vos 
ambulare ef plaçere D^Q, aîc et am^nîetis , at abandetia ipa- 
gis ; scitis enim qaae praecepta dedeiim yo)>is per I^ominam 
Jesupi : hsçc est emn^ yolnntf^ Dei Mgaç^fiçai[^o yestra. 
z Thess,, c. 4 , R. z , a , 3. 

(a) Nihil aliad pj^to a^ hominibof » at^e re^iro, nisi 
sanctifioatlonetn ipsdram , et ad istain finem ex afiectu aiogn- 
](aria amoris eia omnia promitto et exbibeo. DiW. i37 capiee, 

(3) Quaerite Dominnm et confirmamini : qnaente raciem 
ejqs aemper. Ps, loA, 



€t 



(4) Nibil alind expectat, nihil aliud qnaerit, niai nt sedol^ 
onm deaideno reqnvatorw S, Bem, . serm, a <fe •¥ . 4nfinM.^ 



ft LBomme dOraUon. 

et plus yigoureilx au progrès et à la iBn qu'au com- 
mencement de Totre course » certainement tous 
cherchez sans cesse son yisage , et vous le trouverez 
indubitablement (i). 

2. Motif. La considération du Verbe incarné , et 
le désir qu'il a de nous rendre semblables à lui , est 
aussi nn puissant motif pour nous obliger à tendre 
à la perfection avec plus de ferveur [2] ; car premiè- 
rement c*est pour cela qu'il s'est fait homme, afin de 
nous faire des dieux , ou, comme dit saint Anastase 
le Sinaîte (3), Dieu s'est fait homme , afin que 
l'homme devînt un autre Jésus-Christ , en tâchant 
d'exprimer les vertus de sa divinité , qui éclataient 
durant sa vie mortelle dans son humanité (4)* L'hon- 
neur qu'il lions avait fait en nous créant à son image, 
afn que rhommefût iftiitateur de son auteur, comme 
dit saint Léon (5) , était sans doute considérable , et 
nous engageait à l'étude de la perfection , à moins 
que d'abuser de ses dons et de nous rendre indignes 
delà vie. Mais celui qu'il nous a fait en prenant la 

(i) Si gaadetis ad labores, si inoffenso , si indefesso pedc 
carritis Tiam mandatoriim Dei, si qaotidiè ntriasqne hominis 
statas est recentlor ad profîciendam et perficieudam» qaàm 
ad incîpiendam , profectô qDseritis faciem ejns semper. 
S. Bem. , serm, de tripl. cohœrenda, 

(a) 1^. Aug, , serm, iZde temp,; S. Chrys,, hom, 63 ad pop. i 
S, Thom,, optts. 57. 

(3) Ide6 Deas iâctos est homo , ut homo fieret Dens. Anast. 
Sin, y hom, 7 > Exham, 

(4) Ut homo fieret Christos in divinitate et hnmanitate. 

(5) Si fideliter, dileetissimi , atqae sapienter creationis nos* 
trœ inteUigamQs exordlum, inveniemos hominem ideô ad 
imaginem Dei conditam , ut esset soi imitator aatoris , et 
Jiai^c esse nataralem nostri generis dignitatem , si in nobis 
qaasi in quodam specnio divinae benignitatis forma resplen» 
deat. S. Léo , setm* ïdefej\ dedmi mtnth. 
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forme de rhomme, pour nous tracer un modèle 
sensible de tontes lesyertus , est incomparablement 
plus grand ; vu que dans la création les angei 
avaient de l'avantage sur nous dans tous les dons de 
la nature et de la grâce ; mais dans Tincamation » 
nous avons sur eux la préférence, et je ne m'étonne 
pas si saint Chrysostôme a bien osé dire que nous 
devrions être meilleurs que les anges, et plus grandf 
en vertu que les archanges » parce que Dieu nous a 
plus honorés (ij. Et de vrai , le Fils de Dieu ne s'est 
pas contenté de se faire homme comme nous , afin 
de nous rendre saints comme lui ; mais il a voulu 
nous laisser sa vie et sa mort pour exemple, et souf- 
frir l'extrémité de tous les maux jusqu'au supplice 
de la croix , pour nous sanctifier par ses mérites , et 
nous procurer la grâce de l'imiter et de marcher sur 
ses pas. Vous étiez autrefois éloignés de Dieu , dit 
saint Paul (Cofosi., i, 21), et votre es^t àbandùnné 
à des (Buvres criminelles , vous avait rendus ses en-- 
nemis; mais maintenant Jésus-Christ vous a récon- 
ciliés dans le corps de sa chair , par sa mort , pour 
vous rendre saints, purs et irréprochables devant 
lui. Et de plus, afin de nous appliquer le trésor de 
ses souffrances , il a établi les sacrements qui sont 
les canaux de la grâce , et surtout celui de l'eucha- 
ristie , qui est le sacrement de son corps et de son 
sang , où il répand les richesses de son divin amour 
envers les hommes (Conc. Trid., sess. i3, c. 2), avec 
une telle abondance, qu'une seule communion faite 
avec esprit et sentiment de piété , comme disait 
sainte Magdeleine de Pazzi ( in vita, c.q^), serait 

(i) Ângelis meliores, archangelis majores nos esse opor^ 
tere , ut pote prae iUis omnibos honoratos. S, Chrys, , hom, 3 
in ep^ ad Epkês, , ad moral. 
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capable dQ couduire Vâme à une haute perjeçUçn ; 
car elle contient lout ensemble la divinité et Thu- 
çaanilé de Jésus-Chcist , qui est la mamelle du F^re 
éternel, comme dit Clément Alexandrin ( /. \ Pœ- 
dag., cap, 6 ) ; Taliment de la \ie , inearnatœ dei* 
%atU vitgJe pulmentum , comme dit Fulbert de Chajç- 
tr^ [carnot., ep. i ) ; Taliment de. la sainteté , qui 
nourrit et qui fait croître toutes les \eiixx^y pabulum 
Manctitati^ , comme rappelle saint Laurent Justi- 
nien [ de tnst. et reg. prœLy c. 21 ) ; par conséquent 
i^i nous ne sommes saints , nous somn^s inexcusa- 
bles , puisqu il ne tient qv^'à nous ^e Têtrei etquç 
d'ailleurs nous y sommes obligés au péril de notrç 
salut éternel, parce que c'est dans cette Yue que Dieu 
nous a comblis en Jésus-Christ de toutes sortes de hé- 
.fiédictions spirituelles pour le C'el , ainsi qu'il nous a 
élus en lui avant la création du monde , par L^ amour 
qu'il nous çl porté , afin qu^ nofÂS fussions saints et 
irrépréhensibles devant ses yeux (i)« Suivons donc les 
amoureux desseins de ce bon père > qui désire notre 
bien avec plus d'empressement que nous-mômçs. 
Soyons semblables à Jésus-Christ, puisqu'il s'est fait 
semblable à nous ; devenons des dieux pour l'amour 
de lui , puisqu'il 9'est fait homme pour Tamour de 
nous (a). Voilà la fin de tous les enseignements de 
la Ipi ; voilà Iç dessein pour lequel Dieu s'est 
aijDiéanti. C'est foxvç cela qu'il s'est revêtu de notre 
chair, hucm^aghtra lex tendit , hue eximnita deitas, 

(1) Elegit nos in ipso ante mandi constitationem , nt esse- 
nns sancti et iimnacnlati in conspecta ejas in caritate. Ephes., 

(a) Simas nt Christns, qaoniam Christns qnoqae sicat 
nos, efBciamnr dii propter ipsum , quoniam ipse qnoqae 
proptçr nos bomo factas est. S, Greg, Naztan. ^ orqt. 40 m 
Pas. 
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hue oisumpta caro , dit s«iat Grégoire ^ Namnze 
(ortU* i). i ^ 

3. Motif. La profe^sioa que noii^ faisons de le 
servir ^i yn troisième molif qv^i nous oblige à 
tendre à la perfectioa cemme chj^étiens , et plus en- 
core comme religieu:^, psirce q^é l'obligation géné- 
rale d'un ckrélien est degardojçles commandementt 
de Dieu [\) .^X VobHgatipn particulière d'un reli«- 
gîeux est de garder les çonsçils qui sont proprea de 
son état. C'est done en yaîn qu'on nouç appeUe 
chréM^AS , si nous ne somnves imitateurs de Jésua- 
Christ \ nous somn\es indignes de porter son nom f 
si novis ne pousefforççms de nous conformer à sa TÎe 
^et ^ ses mo^rs« Il e^t notre chef , et nous ayona 
l'honneur d être ses membre ; ue serait-ce pas une 
chose Q^ionstrueuse de yoir le corps d'un enfant 
sqUiS le ch^f d'un bo^ime fait *! que si ce défaut est 
honteux à un chrétien « que doit-on ^uger d'un rO"^ 
ligieux qi^i eal la plus illiV^stra partie du troupeiiu dQ 
Jésus-Christ , comme di| s^int CyprieB, et qui (l(4t 
avpjr dans son ei^térieur la pureté des ange$ , daiif 
son iAtériçi4r l'atteinte dea prophètes , et daiis toua 
les, d^u]( en^^emh^ la perfectiojfii des apôtrei^ (2}, Cei 
sont les parqle^ de saint Bernird , qui déplore eA 
plusieurs endroits la lâcheté des tièdes qui vivent 
dan^s u(ie «i grande négligence de leur aya^çeme^t 
spirituel » qu'il est à craindre que Dieu ne retire 
l'abondance des gràcaa dont ils font un si mauvais 
usage. Voilà, mes frères , dit ee grand saint , le sujet 

(i) Flof çcçjl^^aftici g/Qiro\W<» 9^«e Qrnvmefitaiii %ffktm. 

(a) Angelica in corpore conversatio , ia ç^rdç |^V!ppb9ti<ia 
ez^poiçU^o, in q|;ifogi^t »p.9ft|ol4C8; pfr^çtio. «S, i^/7t,, ^rm, % 
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de mon extrême tristesse , et de la doolenr conti- 
nuelle qui me serre le cœur, lorsque j'en vois quel- 
ques-uns qui sont si portés à la légèreté , aux ris et 
aux paroles de railleries, que je crains fort qu'ils ne 
tombent dans un trop profond oubli des miséri- 
cordes divines , et qu'étant ingrats de tant de béné- 
fices qu'ils ont reçus , la grâce ne les abandonne , 
parce qu'ils n'ont pas la gratitude ni l'eslime qu'ils 
devraient avoir pour elle (i). 

4« Motif. Nous disons souvent, pour couvrir notre 
nonchalance et pour fuir la confusion qu'elle mé- 
rite , que nous ne sommes pas des saints , que Dieu 
ne nous a pas donné de grands talents , que nous 
n'avons pas ces grâces de choix , ces vertus émi- 
nentes , cette force et ce courage héroïque , qu'il ne 
communique qu'à ses plus grands amis. Mais en 
vArité ces excuses sont déraisonnables , et il faut 
avouer de bonne foi que nous n'avons point sujet de 
nous plaindre de la grâce , mais que la grâce a grand 
sujet de se plaindre de nous. Car , comme dit saint 
Ignace , la souveraine bonté de Dieu , son amour 
immense et sa charité paternelle se porte avec plus 
d'inclination à nous accorder la perfection , que nous 
à la rechercher (2). Autrement le Fils de Dieu , de 

. (i) Hinc mihi , fratres , tristitia magna , et continans dolor 
cordi meo, qnod noonnllos tam pronos ad levitatem , ad ri- 
aam et ad scarrilia yerba tam facilea video , ut perdmescam 
Ytldè , ne forte , plnsqaikm expédiât , diTinse misericordiae sint 
immemores et ingrati tam maltis beneficiis sais , aliqoando 
deaerantar k gratia , qaàm non nt grati yenerantur. Fide 
3, Bem, , serm, a de septempanib., etserm, ^l^et B^in Cant,, et 
serm, t in Ps, 90, etserm, a de S. Andrœa^ etserm. 3 ded.^ et 
serm. in die Pasch. 

(s) Nec ver6 dnbito qnin samma ejns bonitas immenans 
■mor, caritasqae patenta, qnae ad pevfectioiifiii nobis spontè 
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la bonté doquel elle dépend uniquement > ne nous 
aurait pas dit, pour nous y exhorter , soy$z parfaiii 
comm» totre Pire eékste e$t parfait C'est pourquoi 
nous sommes assurés qu'il sera très-libéral en notre 
endroit , pourvu qu'il trouve en nous de la corres- 
pondance f et que nous soyons également humUes, 
fervents et fidèles à la grâce , pour en faire un bon 
usage. Car il est certain qu*il nous aime plus que 
nous ne nous atmons nous-mêmes , qu'il est plue 
prompt à donner que nous à demander (i) , comme 
il dit lui-même à sainte Brigitte, qu'il surpasse tou^ 
jours avee beaucoup d'excès nos demandes et nos 
vœux , qu'autant qu'il trouve de capacité dans h 
créature , autant il se communique , qu'il donneiredt 
à tout moment, si nous y apportions les disposi^ 
lions convenables , et enfin qu'une mère pressée des 
douleurs de V enfantement , ne désire pas tant de se 
délivrer de son fruits que lui d'épancher sur nous le$ 
trésors de sa miséricorde (a). Nous n'en pouvons pas 
douter , si nous considérons ies paissants secours 
qu'il nous offre pour travailler à notre sanctifica- 
tion , l'abondance dés grâces dont il nous prévient , 
la protection de tous les esprits bienheureux , le 
service de toutes les créatures , le prix de son pré- 
cieux sang , les mérites de sa mort et le trésor de la 
divine eucharistie , où il se donne lui-même à nous 

Urgiendam qaàm nos ad eam vestigandam paratior Mt , ad 

egregios exitos taa coepta perdneat. S. ignat, Lqfrola, ep, de 

perfcet. reUg. inii. 

(i) MagU nos amat qnim nos ipsi nos amemns. S. Ckrjts% , 

hom, la in z Cor* 

(i) Petitiones nostras semper malt6 exc«8sn saperai. Idem* 

Qaemadmodam partariens capit eniti fostam, ita etiUecupit 

effondere miserioordiam. Idem^ hom. ^o ad popul. S, Brigit,^ 

i. 1. iVtftv/., c. i5. Vide S, Thom^t op* 6*» UbemUfas Dm. 
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poor Mre Tntn Tfatfqne ; iAire Tofo , wtn ^ébàîÀi 
iBotre f^n^l® ^ rétonilté t ^fr ettheiiro u ge; Bhi ^u^ert- 
oejfin pent suffire à celui àt|iii iani ûê imm «tide 
fidasaatà mdSb né «nffitnnt pn poiBr «^onployer 
é& toQt^Écm (xsar an'senrictyiè kmprnn (i) 1 

^.^Métifk fit tooCefoûtiiiiete ntmàatt esil f«Gt «te 
ceux f in-iekrmt ïMeu fidMemfeAt. Jèték les feox'eàr 
toutes les farties dÙ monAe haMiaMe-i Vous «'y 
trpuvereK *piu8 de terres ooavmrtei de moissons ^'>oa 
fuisse c^èiilàr> BMis d'éjnses qiû ne Sont propres 
que pour brûter> HéiaM dit saiat Bernard ^qae Di^a 
aouffre et dissimule d^injures des^ïena^ des JuÙsy 
tLea hérétiques et des laux chrétiena. Car ceux 
«dèmea qùl^Miraissent chrétiena et booa chrétiena ^ et 
'mèoié religieux vivants en de saintea maisons s ne 
iaisiient pas de l'attaquer comme fe*ils étaient aea 
«nMmis déclaré», et ne craignent point de eommtpt- 
ireaous un hàhit Aé religieux les péchés d^ tafi- 
4èlaai(a') . C'est de quoi le Fils de Dieu se plaint à «es 
pfajs fidèles amis: Je Tgnis iÊrépri$éé$ tm^s, i^t le 
niMméeme ehtaffêyferamnent m^xtut^Himir^ Cherchez 
«ù tant mjmtd'hmiee défmewUrt ek la fhi, où e4mt 

(i) lïea ! ^id mi sriffièiftl , t%{ Idoù iàt b^Akk >^ IM^Ra- 
lé'éhta fftff&ciant « Ht -âd 4m )>«tedipil 86 iobtf^^filiUb ttàfti- 
ij^Dat f 'S. Jgn. thyûl;, êp. de pejfix. MeL 

(2) Hen ! qaantas injnrias dissimulât Deas à paganis, Ja- 
'de^lli, traer^ticis et 4a4sts cbristianifc l nam et 'ab bis ^m obrfs- 
titlii YJdcmttir «t bûiiii cbrittiani ^ imo etian religMèi et >m 
sanctis religionibus constitati , taDqoam' iôimiWf lf#Dtidie 
tOi^àgâatar. Sab veste enim relâgiosB direrta ^nUiii» infi- 
delinm coromittere non Tereutnr. S, Ber»Vf J. 3 ^9 .com* 'ad 
irà^., e, 5. 

li^a oculofl tnôs, et vide regioses, ai mon «niit magis sicc« 
-ird ^gftein , quàm i4ba? ad mesMm. i^^mm 'mxxXtm^ qtiaa p«ta- 



éMs qui tmha^Oêih M ^*^frâr th 1Hi% /et ^«vfriS^ 
ieht edcfoser îiûr i^fàur h tm/Hétr (S. %ft^. Sè^ 
Yélv, e. 61 } \ ^\ ^î^échèf \ Xé Hù *fûut à fait êétk 
VtlfBn \\iwà h Mpr& "et 'ithîÈ rOttHdvk , edthntè ûh 
m* Wi^m ^^ èKàm "di *»k VbyttiWKè , pifar 
thêtWè "en éîi fuwè Vite irëlsJm^liùnt viiUwir , àés 
VhMmi ^t m do ïl U WOif^pfim étêvè M-£hsVbs de 
moi, et M àofà^k là '^éi'hnéé et Hri "mgkgh )m fSi. 
Et i/iééMlHfiz Véii uhKù'rtm ^Hkbrmtpàr'^ès 
Bùgj/è^tiiMni^pïir se9fttHii^prdmèYifé$'lei àiridÈ qie 
faitàchètéèÈ Ùk ^x êé mënmkg (S.Bttgîlt., hi 
Rerel.; c. i }.G*eBtt;è qui Tait gémir lèè èaints, Vôyittt 
que Jéëtiis-Cbriist kin peu de îsérVRéfàTsv et qtreMi ' 
ernDèâiiâ entraîneiit presqnid 1(ml apirès eux. Qm' est 
fhonvm n ïnsénJgibie, dit Baitit Ghryi<Mtttittè(Y(frin. 
in ihirer. Ait. , àdt. i 7 ), t[%ld Vie téH tàHéhé ke dan- 
leur , voyant qii'^n se porté du ^èftiâb dudimàh twèe 
pïu9 de pàtéion qu'aux httérëU âk {fétus'-Vhrùt f 
Quand la récompense qu*%U nous promettent serait 
égale, nous serions toujours ineœcusçbleê ; mais tun 
nous promet le paradis f et nous ne âevons attendre 
de l'autre que le feu étemel. Quepourrons-nôusdoi^ 
alléguer pour iiotre défense àVkeurede la mort? C'est 
ce qui animait le zèle du père Baltfaazar Alvarec , 
lorsqu'écrivant à un liomme xte qtiairté qoî différait 
de rentrer dMs le cheiAiti de la perfectien ékmt il 
s'était édartè , il M fàîèait le toôme reproche que 
saîïil'Painîaifeart âiâl GàlaïeS : Qifi Vôus'aeùsttriîôïé, 
mon frère , Wur être aîti'si rebellé à la Vèi*ité^ Vô'tig 
marchiez si bien , vous courrez si ï)îen, qui Vous a 
empêché d'obéir à la vérité^ dftefi-moî , je vous prie, 
quand le démon a*t-il versé son sisng pour vous » 
que vous ayez tant d*amour pour lui (i)1 C'est ^mt tïo 

(i) Qais te faadBatit fjniter vqn obedlre venKattif «dbiiU. 
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même motif que le bienbeoreux Louis de Gonzague 
s'excitait à la péDitence , et s'embrasait du désir de 
la perfection. Tant de religieux et d* ecclésiastiques , 
disait-il (i) » s'oublient de leur vocation , comment 
est-ce que le Seigneur fourra souffrir désormais un 
si grand renversement dans son royaume ? Les fidèles 
ôtent la gloire à Dieu presque toute leur vie par leur 
grande tépidité , qui la réparera ? Malheur aux 
hommes du siècle qui diffèrent leur pénitence jusqu'à 
la mort I malheur aux religieux qui dorment conti^ 
nwUement jusqu'à ce redoutable moment ! Cest ce 
feu diyin qui brûlait dans le cœur de saint Ignace , 
lorsqu'étant encore dans les premières ferveurs de 
sa conversion, et sentant un extrême regret de voir 
Dieu offensé par tant de crimes , il s'écriait : Sei- 
gneur I ô mon amour ! ô les délices de mon cœur ! 
oh! si les hommes tous connaissaient» ils ne vous of- 
fenseraient jamais (s). C'est dans cette vuequ'il forma 

bas bene, carrebas bene. Quia te impedivit yeritati non obe- 
dire ? Qnando, qudeso, diabolos sangninem snom in toi gra- 
ttam effodit , nt tantom amorem in eam ooncéperis ? In *vUa 
P, Baith,f c, 34. j4d Gai, 3 et 5 cap, 

(x) B, Ahy, in manuscripto post ejus ohitum invento eujus 
htec verba sunt quœ sequuntur, 

Tiri religiosi plerlqoe et ecdesiastici yocationia obUyia- 
cnntnr, qoomodo nlterius feret Dominos tantnm regni soi 
detrimentum ? fidèles magnà tepiditate totâ yita qnasi adimunt 
Deo gloriam saam et qnis eam restaorabit ? Tab ! saecolari- 
baa qui poenitentiam différant ad mortis articnlnm. 

Tah etiam relîgiosis, qoi nsqoe ad enmdem articnlnm dor- 
miant. His qnasi ezcitamentis ezcntienda est somnolentia et 
renovandnm propositom pœnitentiae , ac Deo recte et immo- 
biliter servîendi. tta B, Aîqys, Vide ep. S, Ignat., depers. Bel. 
VideB, Laur, Just de int, co,, c,ix, 

(2) O Domine ! 6 amor mens ! ô deliciae cordis mei ! à si 
te boBiinei nossent > nnmqnam te offenderent 



le projet de notre compagnie, pour diminuer le nom* 
bre des ennemis de Dieu parmi les infiâMes et les 
fidèles, et pour augmeiUei;cfi)ui de ses amis et de ses 
saints. Cest par la même considération que sainte 
Thérèse s*ei^}p|[a si CK>uragei|8ei]|Wf^ ^ foi^der un 
si grand nombre de monastères, afin, disait-elle» 
d'attirer pjwieun 4m^f au^ ^^i^e éfe ff^ff/k, «m'jqffr 

sentit apaUtr 14 co^r« , v» %^'^ y^§ ^^n^ 9^f ff f" 
fef lient [i]. 

Faites rèâexion sur tous , et Toyiw ip. $i nus 
ayez ces saintas «rd^ucs ejl Qci «^ bcûtool i9 It 
plus graade gloire de Dieu > d0 TQti^ pQi:^tiQfi fd 
du salut desâmes; %^. si vous emptoyen fidÛfWiflHl 
tous les moyens qne Dieu tous doan^ BPUf! |q m^\i$ 
parfaitement ; 3». sItous faites ohaqa^tctioiii^inmq 
si c'était la pcenûèxe et h deeaièrQ de TQtt^ Tifi $ 
4^ si Yotts fiaiie^ état des plus petites cbiis0S ou fisMàf 
si vous n'estimez rim de petil en tout i» ^ P^ 
déplaire à Dieu , non pins q«'en ce qui 1q pffal COQ? 
tenter ; 5<>. si nous ménagez areo soin tous lei mor 
ments de la journée , afin qu'il n'y ait mn da vido 
dans Tos actions; 6^. et enfin, si après tout cela yjOP# 
n'êtes jamaificontent de yous-pième , A tous aspiCQV 
toujours à une ptus grai^de vertu pour arriver k ^ 
haut point de sainteté que Dieu désire de tous, c'estr 
&-dii:e que vous soyez parfait et accompli en tqut^ 
manière, et que rien ne vous manque (a). 

(x) Sainte Thérèse au chemin de la perfection , chap. |. 
X Jac,, 4. 
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LECTURE 
POUR LE SECOND JOUR. 

REFLEXIONS SUR LE PROGRÈS Qu'OK A FAIT DANS LA 
FUITE DU PEGHÈ DEPUIS LA DERNIÈRE RETRAITE. 

Saint Basile dit très-bien qne le premier degré 
de notre arancement spirituel est de noas éloigner 
du péché (i). Saint Ambrdse est dans le même sen- 
timent : Le commencement du bien est de s'abstenir 
du mal (a). Et saint Bernard en apporte la raison » 
parce que le yice et la vertu sont deux qualités con- 
traires , qui ne peuvent pas croître ensemble dans 
un môme sujet. Il faut donc se séparer du péché 
pour s'avancer dans la vertu (3) ; car comme on dé- 
friche la terre avant que d*y semer le bon grain f 
afin de recueillir une abondante moisson; de même» 
dit Cassien , il faut premièrement déraciner les 
Tices avant que de planter les vertus , afin qu'elles 
croissent et qu'elles portent de bons fruits (4). De 
vrai , l'expérience nous apprend que cette maxime 
de saint François Xavier est très-véritable , qu'à 
proportion que TAme se retire du péché, Dieu y ré- 

(x) Prioeipiam profectaa est digresias à malo. S. Baz* m 

P*.u 

(i) Initinm bonomm ttx abitinentia malomm. S. Amb. in 
Pj. 1. 

(3) Non potest yirtas pariter cnm yitiis crescere ; ergo nt 
illa Yigeat,i8ta crescere non ainantar. S, Bem,^ serm, 58 in 
Cant. 

(4) Ezpolaione enim vitioram TÎrtates fractificant et sac* 
ores€ii||t, f^u,, r, 4 insf., c. ulf. 
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pand lei dons eélestes ayec plus d'abondance (i). 
Ce qu'Easèbe Emisaène avait dit avant Ini : Autant 
que TOUS youa éloignez du vice » autant vous yoni 
approchez des vertus » parce que la destruction dee 
crimes est l'acquisition ^des vertus , Tune est insé- 
parable de l'autre (2]. 

1. Persuadé de cette vérité , faites une sérieuse 
réflexion sur votre disposition intérieure , et consi-* 
dérez, en premier lieu , quel progrés vous avez fait 
dans la connaissance de vous-même , de vos défauts 
et de vos imperfections. Nosee teipsum , connaissez- 
vous vous-même. C'est une des perfections souve- 
raines de Dieu de connaître l'excellence de son être» 
et la perfection de Thomme est de connaître sa bas- 
sesse , son néant et sa malice. Nosee te^sum , con- 
naissez-vous vous-même , sans cela vous ne voua 
corrigerez jamais. La connaissance du péché est le 
commencement du salut. Celui qui ne se reconnaît 
pas pécheur , n'a pas envie de se corriger. C'est 
pourquoi si voas .voulez vous défaire de vos vices » 
convainquez- vous vous*méme» informez-vous de 
Y08 déportements, et après une soigneuse recherche 
de votre vie , faites .premièrement l'office d'accusa- 
teur, puis de juge , et enfin de suppliant , pour ob- 
tenir votre grâce et une entière abolition de vos 
crimes (3j. Nosee teipsum , connaissez- vous vous- 

(i) Qaantacamqae fit decessio à vitiis, tanta est acccfaio 
coelestiam donoram. Turs, in vit. S, Xav,, /. 6 y c. 1 3. 

(a) Qaantàm enim à TÎtiis recesseris, tantam yirtnlibas 
appropinqaabis , qaia abdicatio criminam 'firtatam adeptio 
est. 

(3) Initinm salatis est notitia peccati, nam qai peceare ae 
nescit, corrigî non Tult; idée qaantam potes , teipanm argn«, 
inqaire in te , aceasatoris partibas fangere , deiade jadicia# 
novissimè deprecatoris. Seii. t ep, x8. 



m^ff^ ft #MP. (5fi^ ¥0^8 w vous co^vertif ef jamm 
P9u(:ti|i(ei|i9iit, P^yi4 demeura cUmdu; sgn crime sans 
i^touroQ^ à Qi^u, jusqi^à ce que le prqpb^teNathaq 
V^ fi( 9uyri( les yeu:iL à son malheur ; mais ^^uia 
qi]^*U ^ut c^iiu 1^ misérable état de non 4me , il ii^ 
cessa de gémir devaut Dieu joyr et m\\i ; et qui li|i 
eA( demanidé pou^suoi il yersait ce torrent de l.ar- 
mei X ^ ^A^ répoq^u : P^irpe q^e je recfitPP^iP mpot 
iniquité , et mon pécl^é e^t toujours contre fnqi (i). 
Qui|nd e^i-cQ que l'epfant prodigMe $e résolut de 
C^pgpr de vie, pt qu il forma le desseiq de sa con- 
yersiç^p , ^i^^t : Je m^ lèverai, et je r^tourn^tifi k 
moii p^^e t et |ui dirai : J*ai péqhô cpatr^ le qel Qt 
cp|[^(reypii|7 Cçi fut lorsqu'il rentra dans ^q-rin^fne, 
etgiie Tpf pèfi fie aappisère lui fit popqaîtrfi ^ gç^r 
4eui: de spu pédié {%]. Et tfi pénitence de À|ae4§r 
toinfl, par où pompipnça-t-elle, ^inoi) pf^f ï^ y\\p de 
flQfl p^h^ t P^rce, 4if mnt Grégoire , qu'ei)f) y^ 1^0 
tfiçbes honteuses dp son impureté, elip cqurut aussi^ 
tôt k la fpqtaine de la miséricorde pour se laver (3}« 
iVpscs Uipsum , coi^nai^sez-ypos vpus-o^ô^e , «ans 
cpla ypus n'a|urez jamais aucune solide vertu. Qi|and 
vpiis connaîtriez tous les mystères ^e la grâce et 
tops les secrets de la nature , si vous ne vous con- 
i^aiaaez pas vpus-même , vous ressemblez k celui 
qt|i b&tit sans fondep^ent. Vous bâtissez des ruinea 
et non pas un édifice (4)- Nosce teipsum, connaissez- 

(i) Qac^niam iniaoitatf iq meam ego cf^igiiosco , e\ ^eçc^tani 
inea|n contra me est semper. Ps. z 5o. 

(a) |u se reversns dixit , sar^am, et ibo ad Pffrçip ijii^pij^^ 
et dicam : Pater, peccaviin cœlam etcoram te. 

(3) Quia torpitadini^ saae mapalay a!ipç:f.it, l^yan^a «d 
fomem miKericordiae cnrarril. S. Grée., hom, i3 in Kv/ms. 

^ (A) Noveris liret omoia mysteria, lata terpe, prqfaD4|| 
oanà, si te nescieriSysiniilU erîs bQinjfii fsdifjp^tj fjpp 



T9.U9 TQjiSrm^piQ , saq» cela youi| n'apt^zjaiqa^to 
recueiliement 4e Tesprit ni la paix du cœur , p) 
cette spéciale pfptçqtioa de Dieu, qui ne 9e copomu- 
nique qu'aux bumbles. §i vous nç you9 conaaissQ^ 
pas , ô la plus belle de tpptes les femmes , sortez et 
auiyez la pisfe des troupeaux de yos compagaei{^ 
paissez vos chevreuils proche des cabanes ^es pas* 
teurs [1). Remarquez ici trois peines co.psidérablpAi 
qui sont comprises dans ces paroles : Texil di; copr^ 
le trouble de la consciepcp et l'abandon de Dieu* 
Egredere ; une âme qui ne se connaît pas se dis- 
sipe aisémefit , s*épanche tout au dehors, et sort de 
la solitude du cœur, où les âmes pures jouisseat d^ 
la manne des consolations divines : Et abi. Ejilc^ 
perd ensuite la pai^ et la tranquillité de Tesprit 
que possèdent ceux oui ont acquis Tempire des pas- 
cipns , suivant ses cens et ses affections brutales, et 
vivant une vie animale et tprrestre. Pasce hœdoi 
tuoê juxta tabernacula pastorum. Bien loip de mor- 
tifier ces passions déréglées ^ elle ne les suit pas 
seulement , elle les nourrit avec plaisir , elle les 
fomente , et préfère leur satisfaction à la protection 
divine. Jugez si cet état n'est pas bien déplorable, et 
s'il n'est pas important que vous y fassiez attention, 
afin de savoir ce qui vous manque , attende tihù 
Examinez-vous donc sérieusement , et voyez i®. si 
vous n'êtes point du nombre de ces aveugles qui ne 
se connaissent pas eux-mêmes , et qui ne se met- 
tent pas ep peine de ^le cpanaître (2) ; 2^ si Iprsqpe 

fandamentOy rninam non stractnram faciès. 5. Bem., l. ^ 
constd, 

(i) Sî ignoras te, ô pnlcherrima mnlienim! egredere, et 
abi post vestigia gregnni frodaliam taorpm , et pasce haedos 
tnos jaxta tabernacnla pastornm. Cant,, i. 

(3) Saut mal ta peccft^aqijaBccpiiiittîmiis, ted i4circ^ gjraTÎ^ 
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Dieu TOUS découYre vos péchés , tous ne sillez point 
les yeux par une dissimulation malicieuse , de peur 
de les voir et d'être obligé de les quitter; 3®. si vous 
recevez volontiers les avertissements qu'on vous 
donne , ou si vous vous en oSensez» et si vous cher- 
chez des prétextes pour pallier vos fautes ; i9. si 
votre amour-propre ne vous fait point quelquefois 
prendre le mal pour le bien, et ne vous persuade 
point que vous avez raison de faire ce que vous faites 
contre toute raison (i). b^. Considérez encore quel 
effet produit en vous la vue de vos défauts; car si 
c'est le découragement , le chagrin, l'abattement^ 
l'inquiétude et le trouble , elle vous doit être sus- 
pecte (2]. La véritable lumière du Saint-Esprit qui 
nous découvre les taches de notre âme , nous con- 
fond sans nous troubler^ nous humilie sans nous 
abattre le courage, et nous attriste sans nous ôter la 
paix du cœur ni la confiance en Dieu. 

2. Considérez , en second lieu , quel progrès vous 
avez fait dans la contrition et la douleur de vos 
péchés. Les bienheureux qui sont dans le ciel pren- 
nent sujet de la vue des péchés qu'ils ont commis 
sur la terre , de bénir Dieu et de chanter des can- 
tiques de joie , se souvenant de ses miséricordes en 
leur endroit , et disant avec le Prophète roi : Notre 
âme s'est sauvée, comme un passereau qui s'échappe 
du filet des oiseleurs, le filet a été brisé , et nous 

non Tidentar , quia privato nos amore diligentes , claasis 
ocnlis in nostra nobis deceptione blandimur. S, Grcg. , hom. 4 
in Ezech» 

(x) Vitia nostra, qnia amamas defeodimas, et malamns 
czcnsare illa qoàm excatere. Sen. , ep, 116. 

(a) QaoïDodô dicis ? non som poUata , post Baal non am- 
bnlayi. Tide yias tnas in convaUe , scito qaid feceris. Ego ja- 
dicio contettdain tteam^ qnia dixistl : Non ptceayi. Ur^ 4. 
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noussommes échappés ( t). Car, comme dit saint Pauly 
tout contribue au bien de ceux qui aiment Dieu, etiam 
feccata , ajoute saint Thomas, jusqu'aux péchés 
mêmes. C'est pourquoi ils peuvent dire de leurs 
fautes particulières ce que saint Grégoire dit du 
péché originel : Heureuse faute qui a mérité d*aYoir 
un tel rédempteur (2] I Heureuse non pas en elle- 
même ; car il vaudrait mieux que tout le monde 
pérît que de commettre un seul péché ; mais danf 
ses suites , parce qu'elle leur a donné occasion de 
produire plusieurs actes de vertu , et d'éprouver 
les bontés et les miséricordes infinies du rédemp- 
teur. 

Les réprouvés au contraire tirent de la vue de 
leurs crimes un funeste sujet de repentir et de dé- 
sespoir j et comme la feine ouvre les yeux des mé" 
chants que le péché leur avait fermés (3) , sentant la 
pesanteur du bras qui les frappe , et voyant qu'ils 
sont eux-mêmes la cause de leur malheur, ils jettent 
des cris effroyables , en détestant leur mauvaise 
conduite > et déplorant en vain leur aveuglement et 
leur folie (4). 

Mais nous qui tenons le milieu entre le ciel et 
l'enfer 9 et qui sommes capables de douleur et de 

(i) Anima nostra sicat passer erepta est de laqaeo Ti^an* 
tinmy laqueas contiitas est, et nos libcrati samas. Ps, ia3. 

(a) O feUx calpa qnae talem habere meroit Redempto- 
rem. 

(3) Ocalos qnof cnipa clandit pcena aperit. 5. Greg* 
/. a5 Mor., c, a. 

(4) Dicentes intra se pœnitentiam agentes , et prae angastia 
spiritna gementes ; nos insensati Titam iUorom ettimabamas 
insaniain et finem iUoram sine bonore. Ecce qnomodo com- 
patati snnt inter fiUos Dei et iater sanotoa tors illorom est* 
5^p.9 5. 
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joie, nous deyops pratiquer l'uiie et l'autre à U yuq 
de DOS péchés , en conceyant d'une part un extrême 
regret d'avoir offensé une bonté infinie, gui ne cessQ 
à chaque moment de nous faire du bien ; et d'ail- 
leurs tirant de la douleur même un sujet de conso- 
lation et de joie , parce qu'elle est toujours très- 
salutaire f pourvu qu'elle soit telle qu'il faut pour 
obtenir le pardon de nos offenses et l'amendement 
de notre vie. Or, pour en tirer un fruit si con^dô- 
rable , il faut éviter deux écueils fort dangereux , à 
savoir, la fausse li))erté d*une conscience peu timorée} 
qui se fait des règles de conduite condescendantes 
aux inclinations de la nature corrompue^ et l'exces- 
sive gène d'une conscience scrupuleuse, qui par une 
crainte d'offenser Dieu mal réglée et mal fondée 
sur des doutes et des pensées importunes , se figuf'Q 
des péchés où il n'y en a point , et prend tous leç 
péchés véniels pour des péchés mortels. Examinez- 
tous sur ces deux points , et sondant votre cons- 
cience , voyez en premier lieu si vous n'écoutez 
point l'esprit de ténèbres et votre propre esprit qui. 
Sous l'apparence de cette sainte liberté dont jouis- 
sent les enfants de Dieu , vous portent à une fausse 
liberté qui vous fasse expliquer les vérités évangé- 
liques et les maximes de la perfection selon votre 
humeur , et les accommoder à vos inclinations et 
affections sensuelles. Pour cet effet , considérez le 
caractère de la vt^ïg et de la fausse liberté , afin de 
voir de quel parti vous étés. La vraie liberté uie 
d'ui^e grande modestie et retenue à l'endroit du 
prochain. Si elle est obligée de le reprendre ou de 
l'avertir de ses défauts , elle le fait à la vérité avec 
franchise , sans artifice ni flatterie , mais non pas 
sans compassion et sans crainte de tomber elle- 
même en de plus grandes imperfections. S'il le faut 
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eorriger » elle ne le fait qu'avec regret » et n'use de 
la Béyéritô que lorsque la douceur ne sert de rien. 
SU est besoin de Tinstruire , elle s'accommode à la 
portée de son esprit, elle supporte ses f aiblesses, elle 
s'abaisse aux plus petites choses , et se fait tout à 
tous , pour gagner tout le monde à Jésus-Christ. 
La fausse liberté , tout au contraire , censure tout 
arec hardiesse, parce qu'elle a trop de présomption, 
et ne peut souffrir un bon avis , parce qu'elle man* 
que d'humilité ; elle est indulgente envers soi* 
môme, parce qu'elle s'aime , et ne pardonne rien 
aux autres , parce qu'elle n'a point de charité. Elle 
veut juger de tout, parler avec assurance de tout ce 
qu'elle sait et ne sait pas , et régenter impérieuse* 
ment les esprits avec une espèce de tyrannie. La 
vraie liberté ne méprise point les petites choses qui 
peuvent nuire ou contribuer à sa perfection. Elle 
fuit les entretiens inutiles , les familiarités dange- 
reuses et les conversations trop fréquentes ; les 
témoignages trop sensibles d'amitié et de confiance 
lui sont suspects , et les présents qui en sont les 
marques lui sont à charge , comme des liens sen* 
sibles de la nature , et des engagements du cœur 
préjudiciables à la pureté de ses intentions. La 
fausse liberté tout au contraire est hardie et témé- 
raire en toutes ses entreprises , évaporée dans les 
compagnies , ennemie de la contrainte et du règle* 
ment intérieur , amie des complaisances , des en* 
tretiens curieux, des familiarités secrètes , des dé* 
férences , des louanges , des divertissements et des 
délices de la vie. Enfin la vraie liberté s'assujettit 
volontiers au doux joug de la foi et des lois évangé* 
liqueSi et garde une fidélité indispensable au service 
de Notre-Seigneur, avec une parfaite soumission à 
la eondoile des directeurSi k^qui.elle donne un pleia 
Tovi a. % 
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poatmr de reprendre arec coHfiance et éo ir lign 
danf i6f ttiœars tout ce ^ui leOr sefnble à pfofKff. 
Aa lieu que la fausse liberté méprise la ffireèlioà , 
alTeatelle-iiiêiiie disposer de tout, soo^ptêlelLté dé 
etde spiritualité, alHisant des inâxinietd'ÏQttiè 
[inaire , qui la porté I ftirè toi à diifé 
tout ce qu'il lui plaît , à mépriser tos derdUi pcfii^ 
salTra ses passions qa bile entretient pair lâ fici&lê 
qu'elle tronre à se confesser de ses ftutè^ , et pitt' lé 
repos qu'elle ressent après qu'elle s'en est tf^bÉr- 
gée 9 quoiqu'elle ne s'en eoirîge pas. 

Voyez, en second lieu, si >ons n'êtes point ràjift 
aux peines d'esprit que causent les ténûres d*unè 
conscience scrupuleuse , ou troublée de yaliiëè 
craintes et d'inquiétudes mal fondées. L^duhbs Tien- 
nent d'une crainte excessiTC des jugements de Ken, 
qui fait qn'iin esprit faible et timide se téflédrit 
sans cesse sur les désordres de sa vie passée, dont il 
craint de ne s'être jamais bien confessé , et plts 
il s'en confesse pour apaiser ses frayeurs , mMbb il 
est satisfait et content. Les autres naissent d'une 
appréhension dér^?glée de faillir et de perdre la 
grâce de Dieu par quelque offense mortelle , qd 
jette l'âme dans un trouble perpétuel , commto dibi 
une prison obscure, où elle ne voit que des ^piectkès 
effroyables prenant fontes ses imagmatiotis pout-du 
Térilés , toutes ses pensées pour des consentéftWMi 
criminels et toutes ses actions pour des crimes àKcK 
minables. Lest autres prooèdent d'une crainte 6M(Jr- 
donnée de l'âme , on même d'une fausse imagffik- 
tion qu'elle a d'être déjà répro ivé ' de Dieu , sui^oë 
qu'elle sent la nature trop faible , les passfdki Irb^ 
fortes y les tentations trop violentés , les |>raltqttÀ 
de la perfection tn>p diffîciles, et les rechutes tfo|i firé- 
qoentes potir se ik)uyoir saorer; tontes (^ ^r«Ute et 
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éëê îédftëssSotiÈ fichetlt es sont dés effets àe l'ati^i"- 
p&fjffe, HtA Vondfait avoir del marqaes séAsibiès dé 
VidmKiëUte de èes stétîoâè et dé râpproUsttioil di- 
tMè , pont yVttë en l'è^s et êtfe asèiitée de tiéifl 
gtfbt. Mtô éè désir enipréssé et inquiet M âert qti*à 
cfimitet pMs0 au dén^on, qui sachant le faiMé de ôètter 
âfcne t]^6p atnonrénfté d'elle-même, augmente se^ 
peines pat t&îlle attliicés , qui sont d^aûtai^t plus 
fyù^éréhji , qu1l est ptnâ difficile néh-sénlémé/it 
iô s'èil défendre, ihkU eViiOré de se peirstrafdèr qu'il 
ëti'é^stf kùtêiitf. Car les aùïfés fentatioihs se Font bien 
mtéài cbnnaîti'è par leur inalîgnilé , et on Tes siir- 
iHôtilë ^luâ fadT^ment par îa crainfè é! j^ar Tamotir 
de tiiéu; lAûfàis po'ùr leé ctaintes et les troubles d^uiié 
édiiêcféîicè fefci^ptlléùsè , il Eèftnble qu'elles tiai^seift 
de èésjj^éities vertus, et qu'elles ne Viennent que dé 
Aj'ût-élirfafé d'offeWscit Diéti, et d'un défsîr èmp^^fèsé dé 
rrtitfer. C'est ^oalP(ïuoi ïl est plnô malaise dé s'en 
àèlêl^ , et de croire qu'elles viennent en effet â'dn 
ifkWtetnèVjf décret de raDfioor-pro{>ré et dé fâ iba- 
Wêè du démon. 

S. aptes avoir técotttiii le progrès que vôirfs aVéftê 
ÙKâkHi Fa (itfnnàî^sanice de voiis-tnérnè et danft là 
cîMAiffén de vos péchéô, (ftil soiit les deux preïbfers 
^él&etits d'u'ùe bôùfie (fonscience , considérez côM 
que votÂ avez fait dans les deux autres qni contri- 
Vbéiïtif là forràer, h savoir, la piinilîon ctrâtnehdé- 
mêhl éP"./ la diminution de \os fautes. Là ptînflîôn 
sMMfaffâ Metipour les péclrés que voas avez coiïïtiiiF, 
et (tWViêlfit Mt justice qtii Àe laisse aifïcun péché i Ai- 
puni, mais qui ne lo puait pas aussi doMX fois. Si 
voua eo {prenez la vengeance vous-même , il cri 
content ; mais si vous y manquez , il la prcndfâ in- 
dui>ittblliiieiit par ses mnna , avec un furcrott de 
rigueur qu'il voudrait vouv^ptrgiwr-^ ri tM«v(H 



AS LHomme dVraiion. 

soin de Tapaiser. L'amendement est la fin principale 
que Dieu prétend , sans laquelle tout le reste serait 
inutile; car» comme dit TertuUien, la pénitenee est 
Taine là où il n'y a nul amendement (i). Si tous 
êtes pénitent , dit saint Augustin , repentei-TOUS 
d'avoir péché ; si vous en avez du repentir et delà 
douleur , ne le faites plus ; si tous le faites encore» 
Yous n'êtes pas pénitent (2). Voulez-Tous Yoir le 
progrès que vous avez fait en ce point , servez-vous 
de ces quatre marques pour le connaître, i^. Vous 
relevez- vous plus promptement lorsque vous êtes 
tombé en quelque faute ? 20. Vous relevez-vous avec 
plus de sentiment de votre faute? avez- vous plus de 
douleur dans le cœur » plus de confusion devant 
Dieu, plus d'indignation contre vous-même » plus de 
recours à f ésus-Christ pour vous plaindre de vous 
et implorer sa miséricorde ? 3<>. Tombez-vous en des 
fautes moins considérables qu'auparavant? 4*. Tom- 
bez-vous plus rarement ? pratiquez- vous ce oonaeil 
de saint Ignace ( in eœam. partteul.^ /• exercii, )» qu'il 
faut tous les jours diminuer le nombre de nos pé- 
chés ? Oh I que cet avis est important 1 Cray$z^mm, 
dit le père Suffren , tous les défauts qui se tromvmii 
parmi les hommes , viennent de ce qu'ils ne prmmmt 
pas un soin particulier de leur amendement , d'oè4 
arrive que nous voyons même dans les maisom tS^ 
gieuses tant de personnes , lesquelles après pluei$m 
années de profession, ont autant de vanité ,d'0mot$» 
d'attache à la terre t d* impatience et d'autresvièêt, fss 
lorsqu'elles y sont entrées , et parfois phu* Que VOOf 

(i) Ubi emendatio nnlla, ibi profectô pcenittntk yumê^ 
Tert*n Ub. de partit, 

{%) Si pceniMDs es , pœniteat te ; si pcenitet te , noU ftceie ; 
si adhnc fseis; non et ponûteiu. 
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seriez heureux , si vous pouviez dire avec vérité ce 
que disait ce saint religieux au rapport d'Evagrius 
{hiêt eeclês.y p, 2, 1, 6, c. i ) , que jamais il n'était 
tombé deux fois dans une même faute. Ah 1 pour le 
moins dites avec David : J'ai juré et résolu de gar- 
der les lois de votre justice , et de ne vous offenser 
jamais (i). 



LECTURE 

POUR LE TROISIÈME JOUR. 

RÉFLEXIONS SUR LE PROGRÈS QU*0!« A FAIT BANS LA 
MORTIFICATION DE l'eSPRIT ET DANS LA VIC- 
TOIRE DES PASSIONS » DEPUIS LA DERNIÈRE RE- 
TRAITE» 

I. Plusieurs estiment la mortification de l'esprit , 
parce qu'elle est louable ; plusieurs en font de beaux 
discours^ parce qu'il est aisé d'en parler , la parole 
n'eu coûté rien; plusieurs l'entendent fort bien et 
en ont la théorie , parce qu'ils l'ont étudiée dans les 
Uyres; mais peu la savent par leur propre expé- 
rience et par la lumière pratique du Saint-Esprit» 
La plupart ne se conduisent que par leur caprice, ne 
'SidTent que leur humeur et ne peuvent souffrir de 
lègl0., Examinez si tous n'êtes point de ce nombre. 
,1. N'aimez- vous point à vivre, comme Ton dit« k 
& naturelle et d'une manière émancipée? 

a. Ne fuyez- vous point le règlement intérieur t 
avez-TOus peine à vous contraindre et à vous assu-^ 
jettir i^QX lois de la modestie dans vos gestes , dans 
YOi paroles , dans vos actions , dans vos pensées? 

^i) Jurayi et statai costodire jadicia jostiti» tuse, Ps, 118. 
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.']. Est-ce rixppétuosité de la n^fluro , pu Ijk ll\^%r 
cité de rimagination, ou Tardeur de UcoQ^lwilIçoiMr^ 

Îùj vpu6 fait agir presqu'en toi^t ce que yqu« f^Ueà! 
a raison , la foi , la voloaté diviae ii*f fm^l^ 
poiot do part 7 

4^ Quelle passion , quelle }iuiii3Hf , qa6||e ÎPQttr^ 
nation déréglée domine en vous? est-ce Ifi c^liiV» 
la tristesse , la lâcheté , la lenteur , la fainéantise , 
la raillerie , le libertinage, la licence de tont fifre 
et de tout dire ce qu'il vous jplaît, la yanité , la cu- 
riosité , et le désir de tout savoir et de vous mêler 
de (outesphosev? 

il. Plusieurs font état de s^exercerdansla mortifl- 
cation do leurs passions et de leur humeor , mais ils 
profitent peu, parce qu'ils no s'y prennent p^aMèn; 
en voici des marques : 

1 . Ceux qui , dans la revue qu'ils font sur leur 
avancement , ne s'aperçoiyent point des attaq\ief ni 
des révoltes de leurs passions, ont sujet de croire 
qu'ils ne leur font pas une bonne guerre. II est Vr^i 
que par uqe protection spéciale , souyenf Dieu 9e 
^rmet pas que ceux qui sont encore noyy;es ^àna fa 
^ertu en sentent l'importunilé ni les soglèveinenif 
TÎolents; mais ce n'est qu'une trèye pt non pas uiie 
pleine paix ; elles sont liées , ipals elles ne soi^'jUIf 
mortifiées; elles sont cachées, n^ais çlles |^ê''ion| 
pas vaincues. ' [ 

' 2. Celui qui combat ces passions pendant gij^ll est 
favorisé des consol&tions divines, mais qui serelAÎhe 

Î[uand elles lui ipanquçnt , n'en remportera point 
a victoire , et sa lAcheté^^st un sijgne qu'il n'a 'pas 
encore fait un grand progrès dans Ta vertu. " .' 

3. Celui qui ne se mortifie pas généralement en 
toutes choses , qui mate le corps et n'assujéttli pas 
l'esprit , ou ^ui veut {issukttir Tejipn^ ^na p^a^r 



ç| ft'ijjbjjjjdWi^nfi i}u^ pli|« forteg, lpayai}Ji^ ^^ vain fc 
couper les branches d^ Va^j^f â , s il. ne ^a W trono 
^ |i Ijgi racine, 

4r ÇfilvM ^i n§ yeille pas sana ce§f8 s^f les ipoutt 
yi^niiÇQtsd,^ sqn pççqr ppur Ipa cp.QiijiitFe e| pour en 
faire un juste 4i%9e;çi^fnei^(, bien loin ût^ a>rançer, 
ya pQu à piQi^ s'enfppjçaut d^nsf les ténèb/^es « et f 'gp-^ 
prpcli^nl 4u prépipice. 

5. Celui qui d^i^s l'or^isça ne s'aniiqj^ pas fortes 
n^e^t à CQQib^Ure se^ç 2^ff(^çMpns dérég)éti|| , |i*f| pal 
grwcl ISQJP de ^op prqgt i^piritij^^l ; cv 9 «fit b^ep plui 
^i^ dp se défeQ^re lorsi^u'oii s'est prépaie de toi^u^ 
m4f W cpnpitiat , que quand on est sujrpris s§[P4 |f 
AYolr pepsé. Les traits qu'çn a prévue b>&| biQ4 
Up^oiufl d'impressioa , les coups e;i sont plus li^g^rs , 
Pjf \^ l^l^fiures oioin^ dangereuse^ (1}. 

Qp Çeliu q\\i après i|n coml)§| de quelques années 
p!^ j^s çncore vaincu la passion qu'il Yo^)ait donipr 
ter /ipontre qu'il ^ manqué de feryeur, ^^ qu'il i^'iQst 
iÇQf^pofté Iqichemeni-, qjàv il e^ s§|r§i| y^^^ h bpi^t en 
]q|P)ja^de temps. Qji^l jiigiejQp|ei>t f^utrlldpPQ f^ir^ de 
Cf^jf qui, après ^vqjç p^fé loqjp leuJT v^e (^p^ lf| ï^r 
l^qp , ce trçutent à la Cp aij^fi sençibjçs ^ rhpaT 
l^}l|: , aussj jaloijj: de lejir réput^tip»* jyfsi çnliBrjf 
^^ns |^v{f jugement et dgn^ \id\iT yolon^é , 9m|i yifs. 
dans toutes leurs passions , qu'ils étaient au com- 
mencement, et sQuyept m^fpe davantage! Ne tous 
peanr«it'On point faire ce reproche ? et ft vous re- 
culez au lieu d'avancer , n^en avez-vous point de 
aeafaaion devant Dieu"! '^ 

III. Après avoir sérieusement examiné ai voua 

n'avei rien relâché de votre ferveur dans l'exercice 

■ ■* ' ■ ' ■•-.■.♦ 

(1) 7ela pr^Yisa ipinas ferinnt. 
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de la mortification , confidérez combien Yona ayez 
avancé; yous le reconnaîtrez aisément par lea signes 
et les marques qui s'ensuivent. 

1. Marque. Résister si constamment aux passions, 
que quelque orage qui s'élève, dans Yotre intérieur, 
elles ne yous entraînent point dans le péché , et ne 
YOUS fassent rien faire qui offense Dieu ni le pro- 
chain. C'est en cela que consiste le triomphe des 
Yortus , d'avoir le péché en pouYoir et la Yertu en 
désir. Mettez-Yous en colère, mais ne péchez pas (i). 
Il est difficile de ne sentir jamais aucun mouYoment 
de colère , mais il faut que la raison la modère et 
Tempéche de se porter au péché. C'est ce que le Pro- 
phète roi nous enseigne, comme dit saint Ambroise. 
Il permet ce qui est naturel , il défend ce qui est 
mauYais (a). Se mettre en colère , c'est le lait de 
riiomme» dit saint Jérôme, mais ne satisfaire pas à sa 
colère , c'est le doYoir d'un chrétien (3). Il en est de 
même de toutes les autres passions ; nous ne pou- 
Yons pas empêcher qu'elles ne se soulèvent quel- 
quefois , il faudrait être hors du monde ^ et YiYre 
parmi les anges et les bienheureux (4). Le Fils de 
Dieu a youIu ressentir les mouYoments de la tris- 
fesse , de la joie 5 de la crainte , du désir , de la co- 
lère , et des autres passions humaines , pendant 
qu'il était sur la terre; nous ne devons donc pas 

(s) Iriscimioi , et nolite peccare. Ps, 4* 
(9) CoDcesât qaod natnrae est , negivit qnod cnlp» est» 
Sm jimbr, , /. de Isaae, ,, c. 1. 

(3) Irisci hominis est, et ir«m non perfioere cfaristiani. 
S. Hier, , e/. 9. 

(4) Prorsùa à pertarbationibns alienain esse, nonestbajn« 
tempons sed fa tari. S. ÇyrilL Alex, 1 , tS de orat in sp, et ver, 

DifBcile est qain potias impossibile pertaibatioDom ini* 
tiis Parère qataipiam. S, Hier» , </>• 9; vide S, Dor, , doct, u 
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BOUS étonner li elles nous attaquent ; les membres 
ne sont pas de meillenre condition que le chef ; mais 
nous devons les gouverner à son exemple, et si nous 
n'avons pas ce grand empire qu'il avait sur elles , 
qui nous exempte des premiers mouvements qui 
préviennent la raison ( vide Diadoehum , c. 98 } , et 
les fasse dépendre absolument de notre volonté par 
on pouvoir despotique (i)»au moins il faut les ré« 
genter , et exercer sur elles un empire politique 9 
qui les assujettisse à la raison , et les empêche de 
passer les bornes de la vertu. Que si elles se révol- 
tent, il ne faut pas pour cela céder à leur fureur, 
mais avoir des armes à l'épreuve , qui nous cou- 
vrent et leur ôtent le pouvoir de nous blesser. 

2. Marque, Affaiblir les passions qui étaient aupa- 
ravant fort violentes , et les amortir de telle sorte 
qu'elles ne s'élèvent plus avec tant d'impétuosité ; 
car encore que l'objet qui les excite soit de peu de 
conséquence , l'ardeur, l'empressement, la chaleur, 
la furie avec laquelle elles s'y portent , est souvent 
la cause de grandes fautes (2). C'est donc le propre 
de ceux qui s'avancent dans la perfection, de les 
adoucir de jour en jour et d'en diminuer la véhé- 
mence. Il faut néanmoins remarquer que Dieu 
donne souvent pouvoir au démon d'exciter de 
grandes tempêtes dans le cûsur des plus grands saints, 

(i) Qnod pmdentîa soli divina întaeitar , temperantia 

terrenas eapiditates nesciat» fortitado passiones ignorât , jas* 

titia cam divina mente perpetao fœdere societnr, eamscilicet 

imitando. Quas qaidem virtntes dicimns esse beatorom, vel 

Aiqaoram in hac vita perfectissimorvm. ^. Tkom,, i, a, 9, 

61 ^a, 5» 

{1) Nonnanqnam et abjectios est qnod desiderat , et tamen 
ipêo aestn immensi desiderii deterins peccat. S, Greg., L 3^ 
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e\ ^ia% la Yi,^Iei(vç9 d^ pasi^ions p'p«t pi9 UM mtff-t 
Ijj/jft d'u^^je f4Jb)jç v^rtu» n^ais ftl^lOt d'upia excellfinfe 
|^f^jr[çç|iQ(i. ^Ijpt Ffaiiçp.îs lut de^x ans dans une 
pi^iç^j^d^ triftQ^e guj l'accablait d^ telle sprtefi], 
gV\'il fie pouyai^ Temp^ohçr de p^a^re extôpioure- 
)ent*| ^i biQj[) qu'H lui semblait que Dieu TaYait dé- 
j}^^ f t^(\t il ^tait pr^çaé. de ce pesant (frdeau dont 
il jie pquYaU $û défaiifç , ni par l'assiduité de ses 
pçière^ » pi pa,r Ji^ rjgueiuic de ses pénitences. Sainte 
^(lérôSQ ( JK(6|^ra.| lîb. 4. ç. 1^7 et 9a ) témoigne dans 
£f\ y}^ f Qu'.^lg Sftu|[{^t quelqiia chose de semblable, 
4s^p^gUfiÇje ^y|9urf d^n;; ^s ^:|ercifies ( cap. do ) 
gu,ç c'çst ^ <[^.y tuppie dM dëmop , lorsqu'il TOit quel- 
qu'un qui f.'^y^QC^ dfins la perfejstipQ, de lui susciter 
^çs icçpjuÎp?,, d^s çbagrins,de8 mél»JPicoli«s , de 
{afisj^eç ris^i^ns, ^t de g^mblables troubles 9 poui 
retarder le pifogrèi gi|11 fait devant Dieu. 
. 3. M^tqvff F^re eu sprte qu'elles spient non-seu- 
l§mfi|Rt qjpiUf TfplfWit^» ipai§ encore ostoin^ fré- 
^ûe^it^s et poif s ^Ç9por(uniBS , et qu'elles se présen* 
y^jjX plutôt à r^me d'une po^nière spéculative, 
gue pa^ ipo^picglifio^ e^ paf senUwut ( en sorte 
qj|i*^l][e| uç trQUbfçut point la paix et la tranquillité 
jJfi.V'e^ptj}- Ç'9§tpe| teurep^ ét§l^"^ wî^i^t Dorothée 
WP^li^d^ np°^ ^'ip^a$j^ibiUjé (^))que Qous acquérons 
par h ^\m i9 nplçç PfOB^re vpjQot*, et par un gé-? 
ïiéreux exercice de la mortification. C'est cette ai- 
W^ P^ix , dit m^ 9ml» » qœ Notve^Seigueur 

(i) Hânc ppguam non ^xperio^^tar |n se. nUi he^Ij^tçriBf 
TÎrtQtnm , debdlatotesque vilioroni. 5. Jijs. , /. d/f coift. , 
c, 2y 1 p. chron., L i , c. Sq. 

(a) Si oderimas ip. primis ypluntate^ nçstra^p , svb l^re^i 
divinb prœsidio adimpassibîlitaMip a9iniiperyeDiein^|.i^.. {(9r/> 
ifort. r. 



At^lM^ k ^^ apMvM , et 4ui fait des rois 4e tous cenx 
qui ^ p^i^d^pt ; 4W (]^He » des roist des saints , 
4f9a t^^i^wrimjL, 061 hommes divins. Ce sont des 
j^o^jçfir.iM coiAPOAAd^ol à leurs payions; ce sont 
^ «W^U^t Ç^T (WUèHH$iiVMnt det passiong est ic| 
t^fOftf 1^}^ sf trmq^iHit^ in i* esprit, et kl irqnquiUUé 
^ f$/iprit e^t um^offufiif^ trH-féoonde de. totàei Us 
ijfrkn{\)^,Çi!^ «pot d^jS l^i^oheiureuK ; car la paix 
iifif^S ^^. j/P^uÎMWt anç|]#f «9 toua U9 plaisirs des aepB^ 
€t f PF9cim ^ JipQlieilr d^s angea ^ de la joie dq 
|^f;a^.> £9 £^ (^ hQmoi^ divins qui môriient ce 
nom , comme dit saint Denis, parce qu'ils participent 
k \jH I^^Kfi^UUt^ 4^ Uimi qiAine. Tel était saint 
Igjffkf^ qui fi v(at £f e;9KM W pmfaU empire sur to^e% 
f/U^ p^aii^s^ <^P9e P^r^aat les actes de ^a canonin 
V^^S\9^f fiV^ nçiUw4 OiM^ grande joie spirituelle dont 
(f ffirvitetfr d^ fiien é^sfif ri^mpUy cette sérénité qui pa* 
S8H^9^ to%joi^ê sur. son visag/t, cette paiœ intérieure 
^ tesfir,Uj,j9t ce grw^d pfmvom q^*U avatir «ter les 

. . ^ ^^T%^ ^'agir jamais par humeur , omis par 
l^tMPO 9t Pif^r ^prjit. S^iqit Ignare était admirable en 
99 fftlp^ ) H W im^ïX p^.a UA loupir , un geste , un 
Ifjyyç de I(i4i80a , ^jl ^^ , g^i'il ne r^igUt ayen une sa- 
^ffiWihWU^ çlÂvÎQe \^X Qe qui eut merveilleux (8), bien 

(i) Pxftarbatjonc.m çççp^jBSsjy^ , ^^mi pax i^^ ^yj^ç^apr 
qqfllitat ; aaîio;! vero trantjuiUitas ftibil 4ii?^^ f^t <}VW y''^\^9'~' 
ânn fcecondissimas'foDs. S.' Bas» , const. mon. , c. 5. 

(?2 ^^ ^'^ ^ï^f^^-"^ ^^^•^ «^«'?'<»?' gi«fl#»w w»ri*wJ* fl°o 

5*t "^"^^^ '" ^^i^'*^ fi^'* ^^ ^^^'^^^ ' '**^ *^^ ^'^^^^^^ • ^"^^ 
et nia potestas ieic c^tio ^m i^«f)<^ W^^i fF RC^.'Qi^l)4)^9.°^ 
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loin d*agir par mooTementde nature » il ne iidnit 
jamaif la goût dea coQaolation8diTinaa,qa'ilnelei 
eût axamiaèea par lea rëglea de la raiaon èebirée de 
la foi. Ansai diaait-il qa'elle nooa arait été donnée 
pour noua eoDduire» et que e'eat par là qoe lea hanmef 
ae diatingoent deê animaux , qoi ne aont point rai- 
aonnaUea. Si bien qu'on p«it dire de M « ee qœ 
Tanteur de la yie de aaint Laurent Juatlnien dit de 
ee grand saint , que le mouyement dea deux ( a*il eit 
permia de comparer lea choaea inférienrea ans eé- 
leatea ) n'était paa ptua meauré ni mieux réglé qoa 



4* SiTOua reconnaiaaez que Youa ayez fait quelque 
progrëa^ rendez grâcea à Dieu ; et pour aYanoer ton- 
joura de plua en plus* auiToz aoigneuaement aes 
aTia(i]. Le premier, de Toua humilier en toutei 
dioaea , et de TOua mépriaer Toua-méme. Toua 
eeux qui aont arrivéa en peu de tempa à la paix de 
l'âme, ont marché par ce chemin, dit saint Jean Cli- 
maque. Le second , de réprimer promptement et 
ayec yigueur les mouYementa du cœur dès leor naia- 
aance. Il ne faut aouyent qu'une pierre détachée de 
aa place, dit saint Grégoire de Nazianze {arai, i»si. ti), 
pour donner paaaage à un fleuye impétueux , mais 
lorsqu'il est débordé on ne l'arrête pas aiaément , 
quelques digues et quelques lèVées qu'on lui oppoak 
Le troisième , de préyoir dans l'oraison ce qui poiv- 
rait yous troubler^ et de youa armer à l'enoontre an 

(i) Qnotie« aliqaem Tel aodieris, vel Tidcris mtra paocos 
aniioa altissbnam tranqnillitatem acqnisivisse , boU Iiom 
existimare aliam qaAm hanc celerem ac beatam Tiam huait* 
tatifl pedibas ambalasae. S. Clim, , grad, a 5. 

Qoicamqae se tradiderit obedientiae snomm patmm/cl il* 
lomiD arbitrio regendnm se dederit , isU profeetà fidets et 
mûmi tranquilliute fimetur. S, Don , tloct. S » vide ût Acfb «• 



' Béfie^iai^s f aie. ïït 

inToquantleSainUEsprit, qui présideàceseombato, 
et nous, anime par ses inspirations et par ses grftces 
Tictorienses. Le quatrième, de tous abandonner 
avec une entière soumission et confiance à la con- 
duite de ceux qui TOUS gouYernent. Le dernier et 
le plus excellent de tous , est de vous exercer dani 
l'amour de Jésus-Christ. Cet amour • dit saint Au- 
gustin , rectifie toutes les passions , et fait que les 
saints les portent au bien, au lieu qu'elles nous por- 
tent au mal (i). C'est ce que veut dire saint Bona- 
venture, lorsqu'il assure que saint François était 
détenu insensible à toutes les choses de la terre par 
la charité de Jésus-Christ (a). 

LECTURE 

POUR LE QUATRIÈME JOUR. 

# 

RiEFLEXlONS SUR LE PBQGRàS QU'ON A FAIT DEPUIS 
LA DERmÈBE RETRAITE DANS LA MORTIFICATION 
DU CORPS. 

Gb n'est pas assez de mortifier l'esprit, qui est une 
partie du yieil homme , il faut encore mortifier le 
oorpe, qui n'est pas moins corrompu et enyieilli que 
l'esprit. Jésus-Christ a été tout entier attaché à la 
croix et non pas en partie , afin que tout ce qui est 
en nous , meure au péché pour vivre à Dieu (S). 

(x) Qoia rectns est amor eoram, istas omnes affeotiones 
reotaa babeat. 

(a) Ad terrena foris desideria per Ghristi earltatem totom 
«taa înMiisibilem fiiotom. 

(S) C|iristi]fl non ex parte, sed integer est onicîfixns, nt 
noi «b-toto moriamur peccato et vivainns Deo. S, ^ns, in ep» 
ad Afm,^ 6. 



Ctr âiofs MHS petoTÔntdlre^ttse Mfit Viftl^ ^ 
Botf!6 vieti hoBilao «si «nicfiâé twic Jé6(l#^ÊI»iili^ Mik 
§ae le eor|i» du péché 8oit détroit < eit i[i]é Hél^jm^lir 
nous ne «ûryonÉ f4uB «sotAim #« fjêdiê (î^: AfifidAI^ 
ttouM Acme du zèle é% It }Mli<fl9«Wit)fë 'cé ^f^hèt^^ 
^ A9ttf-€hri6i. Crktoié ftùft t^gèa^(5t9 f^» f §M^ 
Chi^st i ^«fTQ l'Bimeità dé JéB«i8^6M^î^ «ftef- 
mina^4e^ ^lleriâaiiMa4^i CnMifttz-'léi Qù'cttI Ml 
reaèe oe f u'fl à fait II s eriMMé MotigliErM^ "4%' ft 
soildmiû êftiGsflév lèn niMté U«i^dix et It'M'^i^ 
d6tùorl(«)» 

Jé0vrt»Chi'hl a faét da sbii éoif s la liftrof<rvlë mfii' 
âme. Nous y devons sdtttôfit ^6itér la vtta; kfift 
d'apprendre d*un si admirable exemple cpmpieni 11 
^ui traiter lé nôtre. Regardez-yous donc dans ce 
beau miroir , il vous itifébiféA ce que vous ayez dû 
faire depuis yotre retraite touchant la mortification 
de vos sens. Dès yeui i flèmi-^eihf s et fout couverts 
dç sang, ne voient que 49i( objets affligeants ^^^^Ini 
^nt souffrir un cruel martyre. Ses^oraillas aant jbat- 
tues des cris funestes et des blasphèmes qi^ aes eo- 
nemisvomissent contre lui. Sa bouche n'est abreuvée 
quf94a fièletd*fl^*Àthè. SoBt)dor«t e6iiaftotô<fti)|a 
{HlanldUr du Calvah-e; Ht il u^y apaf^lè de sàh e^^fM. 
qiai nis reèsentè de pénétrantes <k>ui6uif,^ûsôe^ffll> 
lagraadeurietlamultitaciei defies^kîaa* ^u^àvni^ 
vy>us fait pc^or imiter eét exisellent origîqall' f ' 
. 1. Quel soin avez^-voud eu. de niortîfiar vos lymij^ 
de tenir la vue basse et Tesprit élevé en Dieu , de 

(i) Yetns hoiQO noster simnl crucifixas est, utdrflUliiMl^^ 
cor{>^ PQ<!v**^n ^^ nltrà. Haa Aervitteas^cfeoiKi^'ihiffii , 9i 

(a) Clamerous ad alteratram pro CbmtO'jf oonlnà ionnlèiMtt ^ 
Cbriitli» Toile « toUe,. or<oçif]g(«env(fiefMiit;j licfiatvl^^àri^. 

S. Ans, citatm» • •' * 



ftitr tel (È^ii âaÂ^ëili et àè f^élét iéi MktlVài^ 

règlement defti veto 1 Si 1^ t>t'd^fime Jël^itttë fte ptktlft 
is ^a asW osnufié d'an t>:ll^l'^tfi M à ëm\é UHti 
les trésors de son âme ; si ni la sainteté dé DJ!if*M. M 
k sagesse dé Salofiidn -, ni TftilÂéfHIé èe§ à^lftafîes 
n'ont pu se défendis Aé lies ifri^iddl, M^nDbhl 
pbutez^ypaâ viVrè en ass^tittc^ ati fniheu 06 tStiA 
de pdritii ? Et fti la i^eiilë ^s tlWgëîi à tfédÀié X li 

eolÂitteût né trédi&léff-tô'ùs paijf , ft châUê èpba^ îë 
léaus-Chtist ! à la f ué d^^n hdormè , ^liand lâéiâé 
Il s^n ttbnkforâié èd fange par ritmo^bh^é de ik 
irte? 

Ï4 0<i^Ue 9Ûi^e gardé àfè2-fbtiii îùhlè à Vos t^^ 

les , dôtit là porté est tôujdtitâ ôiivcîrtà fel 6fi Vëri- 

nOilli peut pàt d6hséqtieni ètitf ër I mh hëixt'e àVe6 

tafit de môilîtê , bi la cf kintè dé f^teii ilé irëiriè k \ii 

Ôéféîlië de Votre ctfenr. Avëz-'roiiâ été %6îgneui 4ë 

iiE)pbaSBër lés dajoléi^lës , les entretiens ciil^feflk , U§ 

paroles l debi seti^ , les médt&âttcé^ , lëi^ f àillèrië^î 

lêb di^ôuts ififililes et ^ii[iet*f1us , ^tfi ^tôilff^nt léi^ 

gëéeAëè^des Vertus, ais^ît)^ht lig ként'et tiAûëhi 

Totffë aVHfitîétftent spirituel ? Celui qiii vëni entfefldtfe 

ptatiltiilèlthent et gbi&tël* lés pafSl^È S^ JT^fJ^, d^ 

©titei^ tant qh'il peut le {iihirilte àttîiiôtiiîë 6t là mH^- 

teHtitWn des pfert'otitièi^ îhotidaJtîerf- (i). Çkt MM^ 

IrëtWh de fiôaVëlles ël d'affaîWs d'à ^fêClë ftiM 

beaucoup, lors même qu'on s y porte fort ^te|)lë*-* 

liieift';éët Ht dé tàWtô ^ë gU'ê^'éti bYi ftôtbefit , 

stttilllé ti(rti»é 9hië et lâfeiia ëiêWVfe. NSWtfharlififtffl 

kmm cmmet^è^ trn§ tësSUti^iët âmaVM^'^fiël^ 

que soulagement à i^otre esprit dans Tinquiétude et 
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l'agitation de ses pensées. Mais hélas I que ces en- 
tretiens sont ordinairement yains et nuisibles I car 
cette consolation extérieure est un grand obstacle 
aux consolations intérieures que Pieu nous youlait 
donner (i). 

3. Il semble que de tous les sens le plus innocent 
c'est l'odorat; néanmoins il est nécessaire de le 
mortifier, si tous voulez entretenir la pureté de 
cœur que Dieu désire de TOUS. Comment en ayez- 
vous usé? La mauyaise odeur ne tous a-t-elle point 
éloigné des hôpitaux et des prisons, et des autres 
lieux où la charité s'exerce ? Ne recberchez-yous 
point avec trop de sensualité le plaisir de l'odorat t 
Les senteurs et les parfums sont indignes d'une âme 
chrétienne qui lait profession de la yertu. Celui qui 
s'en sert par délicatesse , montre qu'il mène une 
vie molle , dont on ne peut rien espérer de bon , 
comme dit saint Chrysostôme. Ces habits parfumés , 
ces cheveux poudrés , dit ce même père , cachent 
souvent bien de l'ordure. Le temps de cette vie n*est 
pas le temps des fleurs ; les plus doux parfums se 
changent en puanteur à la mort. Laissez donc l'en- 
cens et les senteurs aux autels (S. Chryi.^ hom.6 d$ 
Lazaro). Encore ne faut-il pas que sous prétexte de 
dévotion vous soyez trop curieux d'avoir des reli- 
quaires et des chapelets de senteur , ou d'un bois 
exquis et odoriférant. Les saints seront plus honorés 
et plus satisfaits de votre mortification que de vos 
parfums. 

4. Comment avez- vous retranché les délices du 

goût? c'est le premier de tous les sens qu'il faut 
mortifier , parce que c'est par là que commence le 

^i)Hkc exterior conaolatio interîoris et diyinae consola- 
tionis non modiQum detrimeDtmn %$U 



):f^¥M( ) c. 5) comme ce fut par là que lé prince de^ 
téipiè})re^ attaqua premièrement Notire-Seigneur dans 
le 4^sert« Cq çiombat est d'autant plus difQcîle , que 
nous ne saurions subsister nous-mêmes, sansêUç 
çbligés à fournir tous les jours des vivres à notre 
^j[^u(emi, quoiqu'il en abuse pour nous faire une 
plus cruelle guerre , et qu'il devienne plus insolent 
lorsque nous le traitons avec plus de douceur. C'est 
ce qui met les bonnes âmes en des agonies qui les 
font gémir, et vous savez que les plus grands saintâ 
n'allaient au repas que comme au tourment. Saint 
Isidore y allait en pleurant , saint Bernard en sou- 
pirant, et saint Eutice garda cette pratique l'espace 
de quarante ans; il ne mangea jamais durant tout ce 
temps-là qu'après avoir versé beaucoup de larmes, 
et jeté beaucoup de soupirs. Voyez comment vouç 
les, avez iipités, et apprenez au moins à éviter les 
fautes que la sensualité vous fait commettre sous 
prétexte de nécessité, i. Demandez lumière à Dieu 
pour connaître cette sage médiocrité , que saint Au- 
gustin cherchait avec tant de soin pour ne point 
Ifaillir dans la quantité des viandes qu'il prenait 
pour sa pourriture , et qu'il avait peine à trouver , 
comme il confesse lui-même. 2. Ne soyez point trop 
délicat pour ce qui regarde la qualité de celles qu'on 
TOUS donne; vous n'êtes point disciple d'Hippo- 
crate , mais de Jésus-Christ crucifia ; il est bon 
quelquefois de goûter avec lui un peu de fiel et de 
Vinaigre ; portez compassion à ceux qui sont diffi- 
ciles à contenter en ce point par une trop grande at^ 
tache qu'ils ont à leur santé et à la vie, et qui meu- 
rent à chaque heure par des frayeurs paniques, faute 
de mourir une fois à eux-mûmes par une solide 
mortification , et de vivr^ à Dieu par des exercices 

2. 
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âpiriluels détachés de la matière. 3. Si vous êtes re* 
lîgieux , contentez-YOus de ce qu'on donne à la 
communauté : Dieu fait souvent des miracles en fa- 
veur de ceux qui se mortifient ; il donne une telle 
Bénédiction aux viandes communes^ quoique gros- 
sière^, qu'elles sont souvent plus salutaires et même 
plus agréables que colles que la sensualité recherche 
avec plus d'empressement. 4* Ne vous plaignez ja- 
mais ni de la qualité , ni de la quantité , ni de l'as- 
saisonnement des viandes , ni du refus qu'on vous 
fait de ce que vous demandez , ni de la négligence 
des officiers qui vous servent. Cette bassesse de cœur 
est indigne d'un serviteur de Dieu, qui doit faire 
pénitence et accepter volontiers ces petites morti- 
fications en punition des fautes qu'il fait en offrant 
à Dieu des prières et des oraisons si mal faites , si 
froides \ si sèches pt si insipides. 5. N'allez jamais à 
la table par mouvement de nature et par le motif du 
plaisir que vous prenez au repas , mais seulement 
afiu de soutenir et réparer les forces nécessaires pour 
le service de Dieu. 6. Enfin , ne vous contentez pas 
de garder la tempérance pour éviter les dérèglements 
du goût ; faites un grand état du jeûne , non-seule- 
ment lorsqu'il est de règle ou de précepte , mais 
encore lorsque Dieu vous Tinspire et que vos supé- 
rieurs le permettent; mais ne faites rien à leur insu» 
ni sans conseil , si vous ne voulez tomber en de 
^andes illusions. 

5» Le toucher est le dernier de tous les sens ; 
mais quoiqu'il soit le plus vil et le plus grossier , il 
se fait néanmoins servir de tous les autres. Comme 
il çst tout terrestre , saint Augustin le compare à la 
terre , pour qui tous les autres éléments et les cieux 
mômes travaillent. Mais donnez-vous de garde de 
Toiis rendre esclave d'un si mauvais maitret Ayez en 



tUflexiùM , tie. 43 

liorreur les pliiB légers attoachements sensuels tant 
sur TOUS que sar les autres» Regardez votre corps 
comme un charbon qui vous brûle si tous le touchez 
quand il est ardent, et qui tous salit lors môme qu'il 
est éteint; ou si tous l'aimez mieux» regardez-le 
somme un yase sacré dédié au Saint-Esprit qu'il faut 
respecter , mais qu'il ne faut point toucher. Mais si 
tous me croyez, traitez-le toujours comme votre 
plus grand ennemi , dont vous devez vous défier; 
et s'il faut aimer ses ennemis^ soyez persuadé que 
c'est l'aimer que de le mortifier et de lui ôter les 
moyens de perdre votre âme et de se perdre lui- 
même* 

Soyez donc courageux et constant dans ce saint 
exercice. Il faut vous faire violence en matant votre 
corps, parce que c'est une partie de vous-même; 
voilà pourquoi il faut être courageux. Il faut vous 
faire une continuelle violence; voilà pourquoi il 
but être constant. Je sais bien qu'il faut aussi être 
discret , pour éviter l'excès qui pourrait ruiner vos 
forces; mais la meilleure règle que Ton vous puisse 
donner pour mesurer vos mortifications & vos forces, 
c'est la soumission à vos supérieurs et à vos diree- 
teurs que Dieu vous a donnés pour vous déclarer 
ses volontés. Ne faites rien sans conseil , vous ne 
serez point sujet au repentir. Est-ce là votre con- 
duite? 
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' Saint Bernard dît excellemment qne l'amour de 
Jé8û8-Chri«t envers ses amis est incomparable ( r) , va 




pas 

édnCenté de verser le sang dé %e% plaies sàr'lés ffâm- 
^es dii purgatôîré pour en éteftidre tardent ; tfa 
Ibiklu-àHér Tàî-iiièmô^^àtis ces prisonaf de laf justice 
ffiViti(E( P^^ ^ tirer 'ses éfus. Il est bien probaÀiè 
^*îl n'y éA laissa' pas un de ceux: qù*il y iroava. 
Saint A'ifibrôlse nous assure qu'après avoir Iriom-^ 
phé diid'êmon, il descendit au cœur de la tetrè ^^afin 
^tte }fû seule présence prêchât aux morts leur 'dléH^ 
irance, et que tous cevçc qui avaient de V amour éi de 
finelinàttoU pour lui fassent mis en liberté {2). Des- 
cendez-y avec lui pour apprèttidrè ce qu*il faut MiK» 
pour soulager ceux qui y sont encore à présent; ^- 
tageant votre zèle ^ vos mortifications et vos péni- 

(r) Caritas ipsa quâ majoreni nemo habait , at in infemam 
quoqne pro amicis moriendo descenderet. S, liern. , serm, d 
de advent. initio. 

(a) Trinruphato ergo diabolo, descendit ia cor terrae, nt 
osteDsio ejus esset prœdicatio mortaoram , Qt quotqnot ejas 
cnpidi essent, liberdreotar. 5. Amb, in c. 4 , ep* ad Eph, 



tençeff entre ^es yiyants et les mprtfi i çpmQptc^. U % 
|>igrtwS leçiërite 4e sa sQort aux uns e^ mii^ autres, 
1. PourYQi^ y èxcilfijPf considérez que quiconque 
néjlrt <|vant gue d'avoir pieinement satisfait 4 la 
justice de Dieu par s^8 péchés , encore qu'ils lui 
kiçnt été remis quant à la coulpe , il n'entrera point 
Sans Je ciel qu'il n'ait aussi payé toute la peine. 
Pour cet eQet , il y a une prison sous la tarre que 
nous appelons le purgatoire , où les âmes des justes 
sofit portées après la mort par le ministère des aji- 
ges, afin de payer leurs dettes jusqu'au dernier 
denier. En quoi il faut peser premièrement que Dieu 
est just^ , quoique sa justice soit toujours mêlée 
ayec sa miséricorde ; car il no yeut et ^e peut souf- 
frir aucui^ mal impuni ; c'est pourquoi dans le sa- 
crement de la pénitence , lorsqu'il pardonne le 
pécfié mortel , il change la peine éternelle en une 
peine temporelle y n^ontrant également par là sami- 
8éricprd.e en re/nettant une peine qui devait ton- 
jpurs durer, et sa justice en demandant pour satis- 
faction une peine légère et de peu de durée. Ce 
qui TOUS doit encourager à vous conformer à ses 
ordres, puisque sa bonté est si excessive en votre en- 
droity que de changer une éternité de flammes dévo- 
rantes avec ce peu de jours de pénitence volontaire 
qu'il exige de vous ; vu que tout ce que vous sauriez 
souffrir durant cetle vie , n'est presque rien en 
comparaiçon de ce que vous avez mérité, et doot il 
TOUS a accordé le pardon. En second lieu » pesé? que 
si cette peine temporelle ne se paye durant cetfe vie* 
par quelque acjte dç contrition fort excellent, où par 
quelque œuvrç pénale , indubitablement il faut 
qu'elle soit payée en Fautre , tant parce qu'il faut 
garder l'ordre delà justice, (Jue parce quç Dieu est si 
jiiiouxde laputeté^qu'il ne r^çoUperfonno dans ïê ciel 
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8'il n'est purifié non-seolaneiitde ses f!|Qtes légères 
mais encore des peines qu'elles méritent.Car l^^glisé 
glorifiée » comme dit saint Paul , doit être sans ta- 
che et sans macule, et sans aucune difformité. C'est 
pourquoi elle doit avoir tant d*amour pour la pureté 
en cette yie , qu'on ne trouyerien en elle dans l'au- 
tre qu'il soit besoin de purger. doux agneau 1 dans 
le sang duquel les saints lavent et blanchissent leur 
âme pour être admis dans votre royaume , accordez- 
moi par la vertu et le mérite de votre sang un tel 
regret de mes péchés que je demeure quitte des pei- 
nes , afin que mon âme sortant do la prison de ce 
corps mortel ne soit point détenue dans la prison du 
purgatoire. Pesez , en troisième lieu , quelle est la 
malice du péché yéniel , avec lequel il est impossi* 
ble d'entrer dans le ciel. Car » comme dit saint JeaUf 
il n'entrera rien dans le royaume du ciel qui soit 
souillé ni impur ; et puis ne faut-il pas que Dieu lui 
porte une haine étrange, puisqu'il châtie si rigou- 
reusement les âmes qui sont ses épouses» et qui 
d'ailleurs sont saintes, les humiliant jusqu'à ce point 
de leur donner pour prison un lieu si proche de Ten- 
fer, si bas et si ténébreux 1 0h I que le péché véniel 
est horrible, puisqu'il précipite les prédestinés et les 
amis de Dieu dans un abîme si profond I Quelle 
crainte ne dois- je pas avoir d'y tomber, soit à cause 
du bien dont il me prive , soit pour la prison où il 
m'engage, soit pour la haine que Dieu lui porte et 
pour le déplaisir qu'il en reçoit. 

IL Considérez ce qu'endurent les âmes du pur-* 
gatoire se yoyant priyées de la yision de Dieu , con- 
finées dans cette obscure prison , souflrantune peino 
semblable à celle du dam. La première cause de leurs 
douleurs est parce qu elles ont une yive foi de ce 
que Dieu est, de sa puissance « de sa bonté et de* 
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SU betuté \ comme il est notre béatitade , notre 
centre , notre dernière fin ; comme hors de loi 
rien ne nous peut rendre bienheureux ni con- 
tents. Toutes les obscurités de cette yie étant leyèes* 
toutes les ténèbres dissipées , cette vive foi allume 
dans leur volonté un désir incompréhensible de le 
Yoir ; et par conséquent le retardement d'un si ar- 
dent désir leur donne une peine incroyable, suivant 
ce que dit le Sage , que l'espérance qui se voit pro- 
longée et reculée afflige sensiblement le cœur. La 
seconde cause est que l'amour de Dieu dans cet état 
est dans sa perfection , et par suite il désire ardem- 
ment de s'unir à son souverain bien. Rien ne di- 
vertit sa flamme; rien n'en diminue l'activité. Il n'y 
a plus de gloire nouvelle & acquérir, plus d'accrois- 
sement de vertu et de charité envers le prochain ; 
et néanmoins il se voit séparé de ce qu'il aime. Si* 
donc il y a des saints en cette vie qui s'affligent si 
sensiblement de se voir éloignés de leur centre, s'ils 
disent avec douleur: Hélas! ne suis-jepas bien in- 
fortuné d'être si long-temps banni du ciel 1 Que di- 
ront les âmes du purgatoire , ne sachant combien 
leurs peines et leur bannissement durera^Car encore 
qu'elles soient conformes à la volonté de Dieu, cette 
conformité ne leur ôte pas l'ennui ni la douleur ; 
parce que c'est par leur faute qu'elles sont privées de 
ce bonhenr , soit pour n'avoir pas eu le soin de faire 
pénitence, soit pour avoir eu si peu de désir de voir 
Dieu durant leur vie , par une lâcheté honteuse i 
qui mérite une peine particulière , que les théolo- 
giens pour cela appellent un purgatoire de désir. 
Figurez-vous un prince sage et généreux qui serait 
confiné dans une prison obscure , sans pouvoir con- 
férer avec ses amis, ni savoir ce qui se passe dans le 
monde» ni combien durera sa captivité ; quelle dou* 



leur nesopfirirait-il pas ? Il est vrai <me le; fQ^ J 
peuvent descendre et les consoler ; mai9 ne leuf* di- 
sent-elles pas CQmme Tobie? Quelle joie prâTJjGl 
recevoir ne voyant point la lumière du ciel t Dmou 
âmel si tu crois cette peine qui t'attend & la spftie 
de ce monde , comment tardes-t^à payer tes dettes 
et à faire pénitence ? éveille ton cœur, pique- le du 
désir de voir Dieu , excite-toi à faire pépitence , 
rejette loin de toi tout ce qui peut retarder ta béati- 
tude, afin d'échapper ces ténèbres et ces feu:^ qui 
^nt si cuisants, et qui ne servent de rien po^rVac- 
croissement de ta félicité. 

III. Considérez la peine qu'ils appellent da sens , 
gui est toute semblable à celle de l'enfer excepté la 
durée. Le feu qui les brûle agit miraculeusement ; I| 
main qui Tallume est toute-pujissante ; son àctivitiÀ 
est prodigieuse ; il fait fondre de douleur ces ftmei 
prisonnières , ainsi que le feu fait fondre l'^rgept 
qu'il rafine; il ne leur donne point de relâche pen- 
dant qu'il reste quelque tache d'impureté. 11 n'y t 
ni repQS , ni distraction , ni soulagement qui rjBklen- 
tisse l'ardeur de la flamme , dont la violence est si 
grande , selon le témoignage des saints, qu'elle sur- 
passe tous les tourments que les martyrs ont souf- 
ferts. mon doux rédempteur ! si votre justice /est 
rigoureuse , accordez-moi la grâce que je vi^ A 
saintement, que je n'aie pas besoin du feu do Taidio 
vie pour expier mes péchés. Je tirerai de cette vérÛé 
trois s^inles affections : la première est une ^ei^nec- 
tueuse crainte de la justice divine; car il n'est pas 
si étrange qu'elle tourmente les damnés ; ce sont ses 
ennemis, mais des saints, mais des prédestinés ^ 
mais des amis , des favoris et des enfants , cela est 
étonnant. Dieu I si vous brûlez ainsi l'arbre frai- 

• • • 

lier , à cause de quelques é|)ines^qui se lient & 9^ 
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bnndies, ooromcnl Irsiterer-rouiDtttrbreftériEM 

comme moi t La wcoinlc est une Torlfl i^ulnlioa du 

faire pAuUoDce pour mmi (lëchét; cl «i j« m'en 011^ 

bU», jfl prierai Notre-Soigneur qu'il fii> m'i^purs'iM 

pas on coKo vie , alîri qtio m nii*4noorda me Iraile^j 

plu* ilooeenwiil en raiilrâ. Odoox Jt^«tulc'«tt 1%^ 

prie» iiu« )« vou« Tais i. pr^uDl . voui oonjunnt d** 

rompre ci> HJDimeil daTig(<reai, qui méfait vivr^ 

dans U UngOflur et dans l'onbU tle vns jii^tnents ^ 

âa ma perfeclioo. La Iroixi^nic est l'horrctur du p6^ 

cb6 véoiol , qui vct la paille qua ce feu dévorera, â^ 

}« Toyaia ua homme qui apportât un taicinau de bot|,r 

et que lui demain) anl en *)ii'il na veut faire , jl mm» 

dUi]Ufl«'oil pour mettre le fuii dan* sa maison, e|^ 

pour te brûler l>ii-^m^niu. ne le tiendraiji-jo paM 

potir un fuit en pour un ili^^tesiiéré? M^ft hélas] je « 

flultbiea daraalage. prenant tant de peine âfairn diM| 

cb«MB<|ulnoserviroQlqusduboispuuralliLuerlot0M 

où je fierai puni. O mon krùD ! puiatiue tu sa un fad 

dément aussi soH'leut iuiiiiiiuble qu'eat Jésut-Cliri^ 

bAUa Ii-dâ8au& dea ouvrages de haut prix aveu I'oh 

dâ la cbacitô. ol avee les pierre» prûcieiiaei de toutejl 

iMVCrlui qui demeurent a>ec Ini dauB l'àlernitéj 

N'y mâle point de paille, ni d'imperfections qui seM 

yeal de malijirepeurtt; brûler, O doux rèilemplcurfl 

d4livTei-moi d'une ai i;rande folie , et mettei fia j| 

mes désordres par voire infinie bonté. M 

IV. Considérez deux choses remarquables qui Mj 

trouvent dans les Ames du purgaloirii. La premièia 

est U rf-signalioii qu'elles ont â la vuloulë de Dlaoi 

touchant la durée el lu mesure de leurs peines, a| 

l'ettrAme patience avec laquelle elles les endurentJ 

dtanl bleu aises q<'e Dieu soit satisfait à leurs d^ 

pent. Elles m'apprennent par là quelle patience jd 

dois noir dans mes peioes , si je veux qu'elles SH 

TOKB 3; ï 
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«erf eot âe pnrsaloiro ; car j« m« doti rèJOnd' q 
Dteit soit jnttirier ; cl n to>tt tru qui est eo loi | 
infiniment aïkirable , je doiï i^Hpeetftr «a jnXiM id 
tant qne si mii^rîcordo. La «ecoiido ch^se <inl ( 
rtan* cet âmex soiilTranlett . c'ul Ir trAï>graa<l ità 
qu'elles ont [l'dtre aidées et soutagétts dea fldAIflt j) 
touloa lea mtniâres poaBfMn; es qoi doit i 
fier a les secMirlr ijiiand jo dovrnit beaucoup p 
pour toor donner sccour!!. i. Sï je ToyoiabHlIer n 
ami dans un grand embrasement , et que je t 
imsso tiror, ne si-rait-ci; pa«une cruanté dcTnlt^ 
(uier la Hntol Et donc si je V6ii par U fi>f cm IM 
emprieonafca dan» les Oammci. lespotivant i' 
TTer par mes pénitences et par tues prière), M A 
oe pas une grnnde charité do telairc7s.Jpdobrafl 
pour elks ce que je vocdrais qu'on Ht poor riKiî,1 
j'étais dsiiii ta peine où elles «ont. 3. Ce soin q 
prendrai mârilera devant Dieu qn'II inspire I iTu 
très la mAine charité pour mol, quand j'en «nra! b 
■oin; Git tes miKÉricontieux sont dignes don 
miséricorde. .(. Ces draes étant dans le cfelsitro 
fort MconndBsantes , elles lollidtcrotit done f 
mol la divine bonté, ol so revanclieronl du I 
qu'elles acrront reçu. 5. Mettre une dmc dans 1 
rîel, c'est acquérir un grand Iriser (i); onn« p 
rien perdre, quoi qu'on donne pour se faire des*] 
dans le paradiF. C« commerce est trop avanlagev 
pour m«, encore que je me pri^e de la salisraclid 
que je leur applique, m^an moins la leur donnad 
comme par aumAne , je redouble mon mérite, part 
qae j'augmente la cliarité ; de li vient que t'Krr 
tore appelle ct^tte œuvre d« miséricorde nn 
etMlolairepen8âe,Ac8)isediiiii6rite(ni'onenretii 



(i) ATabi«ediVtllv{t'««r«rrrilprrt[o«niidi!oiniiitaln(»iii 
Caiiieilemi, l.dt anima, c. li. 
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6. Jésas-Christ a donné son san;^ pour deux raisonsen 
la croix, la premù^rc, pour ôUr lapoineéternelle, ce 
qu'il a fait par lui-même; la seconde, pour ôter la 
peinç temporelle , ce qu'il fait par les pécheurs <|uî 
s'en appliquent le mérite. Ces âmes donc ne pou- 
Tant plus se l'appliquer elles-méinos , si je le puis 
faire pour elles , soit par mes prières , soit par mes 
pénitences, soit en leur appliquant les indulgences, 
soit en leur donnant mes satisfactions, pourquoi ne le 
ferai'jepas ? Faites ici une résolution de parla^^er éga- 
lement toutes les satisfactions de vos bonnes œuvres, 
de vos jiîûnes et do vos mortifir*ation«; avec les âmes 
du purgatoire. Voyez ce que vous pourriez ajouter 
aux devoirs de charité et de miséricorde que vous 
leur rendez. Sainte Thér^S'^ réglait tous les ans au 
jour des trépassés ce qu'elle devait faire pour eux 
toute Tannée. Faites le maintenant que vous on 
avez le temps, Remar([uoz combi'.»n vous avez laissé 
passer d*occasions où vo is pouviez les secourir , (;t 
vous humiliant devant Dieu . demandiv-lui pardon 
de votre lâcheté. Considôro: parcnnibien de moyens. 
et avec quelle facilité vous pouvez réparer celte 
faute; autant d'actions do piété que vous praliqui'Z , 
autant de mortifications, de peines et de>o.itrrances 
que vous endurez , autaîîtde messes , de sacrifiius et 
do prières qie vo'is oilVez à Diei, aulaut d'aumô- 
nes, de pénitences, ei d'autres hijUîics œ. ivres que 
vous faites, vous peuvent servir i\ ce dosî^ein. iVe crai- 
gnez point d'eicéder en co poinl. Q lOi que vous 
puissiez faire , dites av»c Salvion : Je devrais faire 
encore plus pour lercspert q.io j(» dois à Dieu ; parce 
qu'il m.Mlonne pi is i;iîini!n<*nl quo ce qu'il exi.;;e 
demoifi). 

(i) PIos Deo iuîcs ei iiostra (It'v.ïtîo iIuIkM , quia luînoia 'i 
nfjbw exiuit , et inujiii-u «•(iii«:«-s-ii. /. '» rA* l\""-\ 
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LEGTUBE 

POUR LE SIXIÈME JOUR. 

REFLEXIONS SUR LE PROGRÈS QU'ON A FAIT DANS LES 
SOLIDES VERTUS DEPUIS LA DERNIÈRE RETRAITE, 

Pour connaître le progrès que tous ayez fait dans 
la pratique des vertus solides , faites attention aux 
règles que les saints nous ont laissées pour les 
acquérir , et voyez de quelle manière tous les 
suivez. 

1. Règle. Pour acquérir les solides vertus^ il les 
/faut premièrement connaître et en former une 
bonne idée ; parce que« comme dit saint Frangoia de 
Sales dans son introduction à la vie dévote i il est 
aisé de s'y tromper , et d'en faire un mauvais choix. 
Il est de la vertu comme des choses les plus rares 
dans la nature , qui se trouvent souvent môlées 
parmi d'autres qui en ont l'apparence , mais qui 
n'en ont pas le prix. Les vices> disait un ancien père 
du désert , sont logés auprès des vertus , on se mé- 
prend souvent à leur demeure; l'ambition passe 
pour grandeur de courage , et la lâcheté pour mo- 
destie ; la profusion pour libéralité, et l'avarice pour 
une épargne nécessaire. D'ailleurs, nous faisons or- 
dinairement au choix des vertus , ce que les ido- 
lâtres faisaient au choix de leurs divinités , qu'ils 
peignaient chacun selon son inclination et son hu- 
meur. Les Lacédémoniens les représentaient avec 
des habillements de guerre, parce qu'ils étaient 
guerriers ; les Maures peignaient leurs idoles toutes 
noires, parce que c'est la couleur du pays. De même 
chacun de nouisi, s'il n'y prend garde f se forme l'idée 
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de la vertu selon son affection et sa disposition na- 
turelle. Celui qui est d'un naturel austère se tient 
pour yertuëùx^ pourvu qu'il jeûne, quoique son 
cœur soit plein de fiel et d'amertume pour le pro- 
chain; et n'osant par sobriété tremper sa langue dans 
Teau, il necraintpas delaplongerdanslesangdeson 
frère par des médisances atroces. Un autre se croit 
déjà hors du commun, parce qu'il fait beaucoup de 
prières , quoiqu'il n'écoute pas celle des pauvres. Un 
autre ouvrira sa main pour faire l'aumône , qui ne 
peut ouvrir son cœur pour en tirer de la douceur et 
pardonner une injure. Ce qui rend encore ce discer- 
nement des solides vertus plus difficile , est que le 
vice et la vertu peuvent avoir le même objet maté- 
riel f et ne se distinguent que par le motif qui les y 
porte. Si vous mortifiez votre corps par une secrète 
vanitéy c'est un vice ; si vous le châtiez pour l'assu- 
jettir à l'esprit , c'est une vertu. L'objet qui est 
commun à tous les deux , frappe les sens par son 
éclat ; l'intention qui les sépare est intérieure , 
et demeure cacbée au fond du cœur ; c'est ce qui 
trompe le monde. Il y a dans l'Egypte certains 
lieux marécageux, où il s'élève sur le soir une 
si grande quantité de feux volages , que vous pren- 
driez la terre pour un ciel semé d'étoiles ; mais le 
jour étant venu, vous ne voyez que des marais et de 
la boue ; je dis le môme des vertus qui ont beau- 
coup d'éclat et peu de solidité. Plusieurs se conten- 
tent de cette apparence spécieuse qui leur attire de 
l'estime , mais au fond ils trompent les hommes , 
et ce qui est plus étrange , ils se trompent eux- 
mêmes tout les premiers, se croyant riches de ver- 
tus et de mérites, quoiqu'ils en soient fort dénués. 
n est donc très-important de savoir faire un sage 
discernement des vertus solides d'avec celles qui 
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n*ont que rapparence ; parce que la connais- 
sance donne entrée à Tamour , c\ lamour de la yertu 
est le premier pas que nous faisons à sa poursuite. 
C'est pourquoi saint Augustin, dans ses Soliloques « 
dît à l.'ieu dès le commencement: mon Dieu! éclai- 
rez mon entendemeul , afu) qu il vous connaisse et 
qu'il vous aime; car s*il ne vous aime pas, c'est qu'il 
ne vous connaît pas; et s'il ne vous connaît pas , 
c'est qu'il n*a pas la lumière ; je dis celte lamière 
qui sort du visage de Dieu, et qui nous apprend à 
séparer ce qui est précioux d'avec ce qui est vil et mé- 
prisable (i\ Le faites-vous *? croissez- vous en lu- 
mièn* et on connaissance'? 

2. iii'gie. Ce n'csl pas assez de former une véri- 
tal)le idée de la verlu , el de savoir eu quoi elle con- 
siste 9 il en faut concevoir une haute estime, comme 
de la chose du monde ia plus précieuse; car c'est 
elle qui nous rend vraiment spirituels , et comme ce 
qui fait ia dignité des magistrats, ce n'est pas la 
pompe et la magnificence extérieure qui les enyî- 
Tonncmais rautorité du prince dont ils sont ré- 
volus , et leur proi re mérile ; de même ce qui fait 
le parfait chrétien , c^st le trésor de ia grâce qui 
vient de Dieu , et celui de la vertu que Tliomme 
acquiert par son moyen. C'est elle qui le suit après 
la mort , qui l'élève jusqu'au ciel , qui le couronne 
de gloire , et qui le rend semblable à Dieu môme: 
Parem Deo, 

Quelle estime faites-vous de la vertu? en faites- 
vous plus d'état que de tout ce que les hommes pri- 
sent et recherchent avec tant d'ardeur? 

3. Règle. Cette estime doit être suivie d'un grand 
désir de la vertu , et d'une volonté résolue àe s'y 

(i) Si sépara veris prctiusuiu à \i]i , quasi os menm eris. 
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appliqiier sérieiiseinent ; car c'est t« (Idiir 4^ ^ 
trôwrqùi lui [ir^pam u{io )jUcv daiia I» c«p<iT cOr 
pablo dis ]q recevoir , ùq l'ouvranl ol le diUlaiit paf 
«oiiiinliiur. £tpui(ilpiqiiu ta voloiilù, «tliiiimeà 
la p(Hirsuil« d'un 6l ^rand biea. Si ijuulqu'un s «oif » 
qu'il riruHC A moi |iour boiio A la «oiirce et «e désal- 
târBr{i). Si yous u3Vi^A aoir. v^u» n'irez pas i If 
fonliine. La soir tous pra»)iera d'y aller ; la HOiT vpiff ■ 
donnera lia* fi>rce)i pour j arriver; U soif obljgeEi 
Notre -SdgQQur de \oueai^ corder Ubùratenioiit ceiju^ 
vou* detu>ii')i*t [a], Itioo daviiulugo, lasoirsers ung 
pirtitt cOQsîdénble de câ que vùus pouraaivoi. Cuit 
£tr« dAJ£i TUitiivui que du b vouloir Mru. Ok I tJ l|f 
ilf'^ir dus tiinits du mobile iioiii pouvait faire riclies, 
qu'il y aurait puu do pauvre» I La vertu «»t uubioa 
Qu'on pofst'-do i\i)& ijii'oii commence k \& vouloir , dit 
l'oratfiur cbrélien [Z], 

Mais ce désir doit i^Ire gi^néreui et erUoace. Je dis 
efScace , parce que c'est un moyen nâcessaire â oioa 
salut, dont il faut vBnir à bout, ou pi'rir (iteniallfl- 
Rieiit- Je ne puis mn dispecier de la pratique def 
vertus, elk'smU'SOJit aliitolurDenl u^ccuairâi, il faut 
dctnAqiie j'y travaille; je dis gâm^raux, [wrnu qu9 
lesverliu ^out d'ttnedirrKriIncDiiquôle. Que ne font 
|m geni du inonde ijuand ils oui uno atPliru do cou-j 
sAqueuce où il a'&git de leur ri^putation 7 Ils cher- 
olitMit toutci les \oic» pM^bles , ils euplnient louf 
leurs Mins . ils font tous leurs efTorts pour li uasir , 
il« n'^pnr^ucul rifti , cl rien ne leur coûte. U faut 
(aire le luAipe dans l'étode dus vertus ; youb devee f 

LilElTiiniiiiiBatiE» 
'"ir. Ai- 
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appliquer toute votre attention , et no rien omettre 
de ce que vous jugerez propre pour les acquérir; 
comment vous acquittez-vous de ce devoir t 

4* Règle. Après avoir formé une forte résolution 
de vous adonner à l'étude des solides vertus , per- 
suadez-vous que le point le plus important pour vous 
rendre véritablement vertueux , est d*en venir à la 
pratique, sans laquelle les sublimes pensées, les hauts 
desseins, les discours relevés et les plus douces com- 
plaisances sont inutiles. 11 est bon , comme nous 
avons dit , et mô*ne il est nécessaire d*avoir une 
haute estime de la vertu, d*en concevoir de grands 
désirs et de s'en proposer de belles idées ; mais tout 
cela n'est utile qu'autant qu*il sert à l'exécution ; 
parce que, comme dit saint Bernard, nous ne 
sommes vertueux que par l'exercicedesvertus(i]. Les 
philosophes même païens ont reconnu cette vérité, 
et Aristote (/. 2 eth. , c, i8 , ef /. 3, <;. 5) dit que 
c'est une stupidité de l'ignorer. La nature, dit Sé- 
nèquo, ne donne pas la vertu. Devenir homme de 
bien, c'est un ouvrage de Tart; la vertu ne se trouve 
que dans une âme bien disciplinée, bien instruite , 
bien cultivée , qui s*élève à la perfection par un 
continuel exercice (2;. L'assiduité est nécessaire 
pour y faire quelque progrès. Les étoiles errantes ont 
des bornes où elles s'arrêtent et suspendent leur mou- 
vement ; mais la vertu n'en a point , elle est en con- 
tinuel mouvement, et si elle n'avance elle recule; 
comme une pièce d'or que l'on pèse au trébuchetne 
peut avoir de consistance , il faut qu'elle hausse ou 

(x) Yirtntes non natnra , sed nsns facît. S» Ber., de cott" 
sid., CXI. 

(a) Non dat natara virtatem : ara est bonnm fieri , virtas 

non contingit animo nisi institnto et edocto et ad summum 

assidoà exercitatione perdacto. Senec. , ep, 90. 
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qu'elle baisse selon son poids. C'est pourquoi celui 
qui aspire à la perfection ne doit pas avoir moins de 
soin de s'avancer dans la pratique des vertus que 
dans la fuite des vices. Et le père Orlandin dans la 
vie du père Lefèvre {lib. 2 vitœ, en), premier compa* 
gnon de saint Ignace , remarque que ceux qui aspi- 
rent à la plus haute sainteté , sont sujets à faillir 
en ce point , s'appliquant davantage à se défaire de 
leurs imperfections qu'à s'enrichir des vertus, et que 
ce grand homme regrettait d'avoir été quelque temps 
dans cette erreur. Mais en fuyant cet écueil il ne 
faut pas tomber dans un autre , qui est de négliger 
nos mauvaises habitudes , sous prétexte de donner 
nos soins à des pratiques plus relevées ; vu princi- 
palement qu'il est difBcile de s'avancer dans la 
verta sans s'éloigner du vice , ou de fuir le vice 
sans pratiquer la vertu. Il faut donc joindre tous les 
deux ensemble» et pour cet effet se rendre fidèle aux 
occasions qui se présentent tous les jours , et qui 
sont toujours à notre main. Car il n'y arien de plus 
fréquent , on ne voit , on n'entend rien , on ne fait 
rien et on ne souffre rien qui ne soit matière de vice 
ou de vertu (1). On vous dit une parole qui vous dé- 
plaity souffrez-la doucement ; voilà une occasion de 
vertu. On vous donne des louanges flatteuses , mé- 
prisez-les ; c'en est une autre. On vous commande 
une chose qui choque votre inclination , c'en est 
encore une autre. Il ne faut point aller plus loin 
pour apprendre les secrets de la vertu. Voilà ce qu'il 
faut faire , ce qu'il faut savoir , ce qui est de plus 
grand prix , et ce que l'on estime le plus dans la 
science des saints. 

(t) Jnxto te est sermo Taldè , in ore tao et in corde tao , 
ut ikclttillad. Veut,^ 3o, n. 11. 
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5. Régie. Encore que nous devions apporter de 
notre part toute sorte de diligence et de soin pour 
l'acquisition des vertus , il faut néanmoins recon- 
naître humblement que si Dieu n'agit avec nous et 
ne bénit notre travail, tous nos eiforls sont inutiles, 
parce qu'il nous assure que nous ne pouvons rien 
sans le secours particulier de sa grâce (i). C'est 
pourquoi il faut tra^ ailler à notre avancement avec 
une profonde humilité et un grand sentiment de 
notre faiblesse, nous persuadantque tout le progrès 
que nous ferons dépend plus de Dieu que de nous , 
et que toute notre force vient de lui (2]. Plus nous 
entrerons dans ce sentiment d'humilité , nous expé- 
rimenterons de jour en jour une plus grande abon- 
dance de bénédictionscélestes; parce que Dieu résiste 
aux orgueilleux et donne sa grâce aux humbles. Et 
cette persua&ion ne sera pas difficile à prendre , si 
nous nous souvenons combien nous sommes fai- 
bles dans les moindres difficultés qui surviennent , 
et combien de fois nous avons fait des résolutions 
spécieuses de nous vaincre et de détruire nos mau- 
vaises habitudes par des actes contraires , sans que 
nous en ayons vu aucun effet , pour n'avoir pas assez 
de vigueur ni de courage quand il s'agit d'exécuter 
nos bons propos. 

(i. Udgle. Cette défiance de nous-mêmes doit ôlre 
accompagnée d'une généreuse confiance en la bonté 
de Dieu , qui nous a appelés à son service , et ne 
nous manquera jamais au besoin ; vu même qu'il 
n'omet rien pour nous convier et nous obliger à 
mettre notre espérance en lui. Surtout, il veut que 
nous ayons recours à la prière , et nous le ferons 

(i) Sine meiiihil potestis facere. 

(a) Omnii snffieientia noAtra ex De» est. 
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«ans doute avec beaucoup de ferveur, si nous consi- 
dérons que la possession dos vertus est le comble de 
tous les biens, et que de là dépend notre souveraine 
félicité. Représentez- vous ce que ferait un homme 
de la cour pour obtenir une des grandes charges du 
royaume, s'il croyait y pouvoir parvenir par l'assi- 
duité de ses prières? Il faut solliciter la divine bonté 
avec la môme ferveur, et pour cet effet il est néces- 
saire de faire tous les jours quelques dévolions et 
quelques mortifications particulières, afin de fléchir 
la miséricorde de votre Père céleste. 11 est aussi 
très-important, lorsqu'il se présente occasion d'exer- 
cer quelque acte de patience , d'humilité , d'obéis- 
sance , de charité , de vous accoutumer à le faire de 
grand cœur, à dessein d'obtenir la grâce de surmon- 
ter vos passions et de vous défaire des vices contrai- 
res à la vertu , qui fait le sujet de votre examen par- 
ticulier , disant par exemple intérieurement par 
une manière d*oblation spirituelle: Mon Dieu, j'ac- 
cepte cette mortification , je fais cette bonne œuvre, 
j'agrée cette confusion , alin d'obtenir de a otre bonté 
la victoire du vice que je combats , et la vertu con- 
traire que j'ai résolu d'acquérir.On ne peutdire com- 
bien la continuation de ces actes est prontable,et quel 
trésor de mérites on amasse lorsqu'on les réitère 
souvent avec ferveur. C'est le moyen d'arriver 
promptement à une haute perfection , pourvu que 
TOUS soyez fidèle et conslant à solliciter la divine 
bonté sans inquiétude et sans trouble, vous assurant 
que Dieu qui est un père amoureux, ne peut frustrer 
les désirs et les saints exercices de ses enfants. 

7. Règle. Pour réussir dans l'exécution et faire un 
notable progrès dans l'exercice des vertus, il enfant 
faire un bon choix , et pour le rendre tel il faut : 
y. choisir celles qui nous sont propres eu égard à notre 
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état, à nos dispositions et à nos emplois; 2*. les choi- 
sir avec ordre Tune après Tau Ire selon le besoin 
présent qu'on en a; 3<>. choisir celles qui mortifient 
davantage la nature corrompue et ramour-propre; 
4°. choisir dans chacune ce qu'il y a de meilleur; 
par exemple, avoir de bons sentiments et de bonnes 
volontés pour le prochain , c'est un acte de charité 
qui est louable; ajouter de bonnes paroles aux 
bonnes volontés , c'est quelque chose de mieux ; 
mais lui témoigner notre affection par de bons of- 
fices et par des effets considérables , c'est ce qui est 
excellent dans cette vertu ; 5^. choisir ce qu'il y a de 
plus agréable et de plus utile au prochain. Vous 
voulez pratiquer la mortification , soyez austère à 
vous-même , mais ne soyez point pour cela triste ni 
morne. Vous aimez la retraite, à la bonne heure , 
soyez bien recueilli , mais ne soyez pas de mauvaise 
humeur. Vous êtes porté au zèle de la gloire de 
Dieu , soyez fervent, mais non pas indiscret ; ayez 
delà fermeté, mais n'ayez point d'amertume. En un 
mot, choisissez ce que l'on respecte dans la vertu et 
ce que Ton y aime raisonnablement ; mais fuyez ce 
qui choque et ce qui rebute le monde , non par une 
vaine complaisance, mais par un désir sincère d'ins- 
pirer la vertu et de la rendre aimable aux autres. 

8. Bègle. La pureté d'intention est absolument 
nécessaire dans le choix et dans la poursuite des 
vertus, soit pour attirer la faveur de Dieu en Tin- 
téressant dans ce dessein, et ne recherchant que sa 
gloire, soit pour éviter deux écueils très-dangereux, 
à savoir , le respect humain et la recherche secrète 
de ce qui plaît à l'amour -propre. Vous ne ferez ja- 
mais aucun progrès dans la perfection si vous ôtes 
esclave de l'opinion des hommes , et si aux occa- 
sions où vous aurez sujet de pratiquer laverta, tous 
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TOQB amusez h coUidérer ee qm l'on dit , es que l'oa 
penM de vons , m ce qoe l'on darraît fiire et qne 
l'on ne fait pai , ponr rqeter toi manquement! anr 
les dëfautB d'un antre. U faat tous lonTenir que 
c'est avec Dien , et pour Dieu wnl qoe tous traTiil- 
lei, et à lui seal qne Tooa derei rendre compte de 
TOs actions, sans prétendre aanmintérttd'iionneDr 
ni deprpfit de là put des hommes, dont lea louanges 
ne peinMit toos rendre nwillenr , ni leors dAfauta 
iront •errir de prétexte pour counir les vAtres et 
pour paraître plus innocent : Attend» tibi , soyez 
lUentif à ce qui regarde vos obligationB, et ne tow 
oeenpai point de ce que font les autres : 7^ qui* m ■ 
qm judietu ab'mwn $vnwm î Domino juo ttat . mit 
eadit. Ne fûtes pas de la vertu un trafic avec les 
hommes , comme si tous ne rouliez être vertueux 
qne pour attirer leur approbation et leur estime ; ne 
le faites pis même avec Dieu ; ne rechercbez point 
dam TOS actions ta. la consolation ni le repos de 
TOtre esprit , ni aucune utilité temporelle ou spiri- 
tuelle. Ce petit commerce , ta dont dei , facto ut fa- 
e£u , déplatt ft Dieu ; car c'est dire tacitement : Sei- 
gneor , je vous servirai pourra que j'y trouve mon 
eompte ; j'aimerai l'oraison tandis que tou§ m'y 
donnereE de la consolation. De Ift viennent les dé- 
gofltSt les langueurs , les Iftcbetés et les refroidiase- 
ments dans le service de Dieu , lorsqu'on n'y fait 
pas le progrès qu'on voudrait; et le chagrin qu'onen 
I semble d'autant plus juste, qu'il parait procéder de 
l'amour de la vertu ; mais en effet ,' c'est un mou- 
vement de l'amour-propre , vu que celui qui ne 
dterche qu'à plaire ft Dieu, et quilni laisse le^oin de 
■oi-méme est toujours content,et ne se met en peine 
d'antie chose q'ie de faire tont Eon possible pour ac- 
complir U volonté divine. 
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g. l^gU, Pour èmuAtie eSdoie <^^^^^^o9|^H 
que Toui/ aveK fait «a oWervanf ces rï^nHI 
râcqôiflîUon des' vé^fùs, jugéz-en p»r les marquw 
BUivarifes, (Jiie tUtaé dédoiroiis plus amplemenl daM 
)a demièrB eonsidéfàtion : i<t. pratiquer lés ver ^ 
àyecplùideftrbmptUudHafdè facilité ,2". lese^ércff 
avec moins de rëpugntfn^» dé' ti nature cbn'ctmtiitf 
et de l'amiNir-prbpré ; 3o. iea'JJBEKauéiJÀ'gè^^DyEM 
plaiiir ; i". s'^ porfer ^kè pmÊSÊmBÊ^^Ê^M 
plus fidftfe aux occasions, et nèlaiiiir âéopUf' àueail 
momeot qui soit vide et inufîle; 6*. être pïri^' oàitf- 
tant et plus fort dans les adversïléi , coat^iéUbn^ 
oppositions et tentations daogereusè's , qiif onl.ô^- 
tume de ruiner, on pour lé moins deretaîUe^ àoWI 
perfection; car la peraâvérance dans la poiirSutfe 
des vertus solides, a quatre puissants ennemlsà'oôiài- 
battre. Le premier est la mauvaise couïàine et Ibs' 
habitudes vicieuses , dont la cure est toujours rude' 
et pénible ; mais quand on est guéri, on joiift d'aidé 
grande douceur qui récompenee abondamment toai 
lesmauxqu'onasoiifTerls. Lesecohdettla diïficiiltj 
de la vertu dont les commencements sont tdujonri' 
fort épineux. Oh ! que la fogtsse temble durt et fS- 
eheme à etvx gui n'en ont pat apprit là jtrali^t 
un homme lâche et tani eieur n'y per/érirera pat , iSt 
le Sage dans l'EcclésiBstique. Quand il tut queikkêi 
d'en faire l'épreuve , elle leurpàraU pétante coMiM 
une pierre, dont il* ne déchargeront b'entdl {i). Lef 
uns ne l'osent to:icher du doigt , leS autres lé'AJn- 
tentent do la soulever, lesautres la lèvent jmqîi'k' 



( i) Qnani «pfra esl iiimium eapif nlii indocl» hoiDÏnibaa! 
it non ppnii«nol)it in illa excon. Qnaii Upidîi vii-tnt pro^ 
latio erit in illit , et non dftianrabnDIur' projicvre ilUm, 



là cèlatnte , mais pen la œeltetit strf lUtli tété , 
{toUr s'y soumettre absoUimènt. Maiif ponr Vôtiii 
charge Z'Ia sur vosépaufes etporlez-la crfÂaUltfallUInl.' 
Ne VOUE eDQuycz pas d être dans ses lienl; -flltéx I 
elle de tout votre cœur et suivez-U iXb' todtc'l tm 
(orce^fij.Le troisième est le prétexta d0 II néca^ 
»U6 fa). Car il y en a qui persévi^reuf Aiiiila^értu, 
jusqu'à ce qu'ils tombent en quelque inUbi^e dil 
dans la pauvreté . ou qu'ils se Eroiivcnf 3iiii l'em- 
ploi , dans les afTaireK, dans les voyageai et alors ila' 
croient en être dispensas. Le dernier est rinsCAIifté 
et là faiblesse du ciËur humain, qui se' laisie vslAèti 
sans résistance , et souvent toitïba éé Ini-iûâ'aie , et 
perd en un moment Ce qu'il ^Sit acciuisèn placeurs 
Siinéea. Evitez cet écueif , ef dites avec Job: Jà n* 
quiltersi jamais le dessein que j'ai pri^ de me uqc- 
tifier (Tj. 

LECTURB 
POUR LE SEPTIÈME JOUR. 

nrLsxÙRs SUR lb pbogs^s qu'or a fait DAim 

L^ TICTOIRK DBS TBHTATIOItS DEPUIS LA DEK- 
jb±>B BVTXAIXB. 

AVaitt que de voir les marques dn progrès que 
■Mu irez Tait dam 1& victoire des tenlaltoiu, écoutez 

(i) Snbiica hnmaram tanm et porta îlUm , ne accdierU 
TÔwalu qui in omni animo tno ; accediid illim , ctiuamni 
virtàte lu cOBiorr» ïi»i ejni. lèiJ., 36,17. 

(>) D> mihi in animo canitiniiam , at cODlemnani illam et 
^rttatMi, Bt cvertim illam. /Hift'fil. roncm Hohptiernem lima, 
9.9. ri4iS.Jmb.,li4eCam.,c.io. 

(^ JnlttilJifaliitakm méaili ^taicùpi imérà, AOil dherani, 
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«vec attention Fayis important que rem donne iaint 
Bernard. Je veux tous aTertir que personne ne liTra 
jamais sur la terre exempt de tentation ; afin, que 
fi qaelqa'un par ayentare se tronye quitte de Fnnei 
il en attende infailliblement une autre (i). Sur quoi, 
poursuit ce père» nous devons considéorer que la 
bonté de Dieu use de cette conduite en notre endroit, 
qu'il permet quelquefois que nous soyons pins long- 
temps trayaillés d'une même tentation, de peur 
qu'il n'en vienne d'autres plus dangereuses; quelque- 
fois aussi il nous en délivre plus tôt , afin de nods 
exercer en d'autres qu'il prévoit nous devoir être 
plus utiles. Examinez-vous donc premièrementi si 
vous êtes dans une continuelle défiance de vous- 
même et de vos ennemis qui vous épient jour et nuit 
pour vous surprendre , si vous ne vous endormei 
point pendant qu'ils veillent et machinent votre 
ruine, si vous avez soin de vous instruire des moyens 
de vous défendre et de repousser leurs attaques. Ne 
vous imaginez pas que ce soit une marque de perfec- 
tion de n'être point tenté ; les tentations sont com- 
munes à tous les états de la vie spirituelle; et il n*y 
a personne ni entre ceux qui commencent, ni entre 
ceux qui s'avancent, ni même entre les plus par- 
faits qui n'y soit sujet, c'est-à-dire qui ne ressente 
des mouvements intérieurs qui le portent au péché. 
Mais l'importance est de savoir d'où viennent ces 
mouvements , où ils vont , comment on y succombe 
et de quelle manière on y résiste. Pour en juger 
sainement , servez-vous des règles suivantes. 
2. Première règle* Les tentations viennent quel- 

(i) Prasmonitos yos esse yolo neminem snper terram abi« 
qne tentadone victarnm , ot coi forte toUitar aliqna, alteram 
seciinis ezipectet. $% fiernardr , s^rm, z6 in Psai, Çmjiabitat. 



gvefoU de nous-mêmes, qoelqneroîi ^iéma/x^ 
quelquefois de tous deux ensemble. Leif tenttttoiu 
qoi naissent de noire propre malice , Tiennent le 
plus souTBDt du désordre d0 nos nnf, on de noi 
ptsBîons dâréglées , ou de noi miuTiisM h■l)^nl^w^ , 
Oa du tempérament et de la diapoiitlon do^ corpk 
QuelqueFois elles viennent de l'esprit et delà t»- 
lonté, qui a son libre arbitre etpeat se porter d'pÙe- 
mâme au péché aussi-bien qu'h la vetlq. Ceit pour» 
quoi saint Augustin dit qu'oQ ne doitpis ettribiur 
tous les vices d'une mauvaise TÎe à U chair (i) , et 
Vasquez [a] ajoute que tous les péché* ne naiueat 
pas du foyer de la conciipiscance , non plof que le 
pouvoir de pécher , qu'on doit plntât appeler une 
malheurense impuissance; mail qoe li yolontd peut 
d'elle-même se porter au mal par aon propre poidi , 
et qu'elle a coutume do le faire. L.ea démqns qui 
connaissent notre Taible, noua combattent de DQl 
propres armes, et nous attaquent tantAt par nos Hn>i 
lantêt par nos passions , poiùr emporter le conien- 
tement de la volonté , qui se laiufl Tiincre k leun 
■uggestions. Ce que l'abbé Achilles étant in;teçrog6 
de quelle manière le diable nous anrmontait, ex^- 
qaa fort naïvement par cette parabole. Lesttrbr»t4it 
Zrfinn, disait-il (3j , tinrent un jour eoiueii U pla- 

r\ntént^eux,etdiiant:Nouiiomnuëtoiu ai grand», 
Héatimoini nous nout laiiioi» couper tt abatirt 
e lut petit morceau de fer. Cett notre faute, ne 
M n'en du nôtre, et on ne nouipourra nuire [i], 

. (i) Non omiiîi *!tga inlqnne litU tribacada innt carni. 
a. Aagait., l 14 dt eiflt. Dei, e. 3. 

(■) Vatqutt, toin. 3, in 3 par., disput, 11 S, c. 3, n. 3g. 
[l)Ht.PP., /, 7, 6, SS, n. 4. 

{t) Idgiu ergn «ont animiE : lEcnris dUboln* : maa-ibrioB 
!■ IWRtra NI. Fer maUi «rgo volnnutti noitni îaoi- 



(38 LHùmmed'Oraiiané 

Vaoiê était ecceellent, s'il eût été exieuti. Maii te 
hommeê f>inrent et firent un manehe de bois à feiir eo- 
gnée et coupèrent tes arbree d*où iU l'avqient pm. 
Nos âmes sont eomineees grands arbres; U ièmmuM 
ta cognée; le manche dont il se sert est notri toknUé, 
Cest donc par la malice de notre volonté qisê nom 
sommes abattus et vaincus. C'est la yétïA (pie te 
démon serait fort faible si nous ne lui fournisiions 
des armes pour nous yaincre et pour noua peidre. 
Par conséquent nous avons moins de sujet d0 iùmis 
plaindre de lui que de nous-mêmes. Les démons , 
disait l'abbé Abraham , ne nous font pas la guem, 
parce que nous faisons ce qu'ils yeulent ; mais soi 
propres volontés sont devenues nos démons qui nous 
tourmentent. Les démons ont combattu avec rtUA 
Moïse, et avec ses semblables, mais pour noiii« ce 
font nos propres volontés qui nous attaquent. 11 
voulait dire que les démons trouvant en nous beau- 
coup de pente et d'inclination au mal , se servent de 
nos passions et de nos vices pour nous tenter i et 
ainsi ils ne nous tentent pas tout seuls; ils nouafént 
combattre contre nous-mêmes ; nous sommes nnur 
mêmes notre fléau, comme dît saint Augustin i et 
nos plus dangereux ennemis (i). Mais au contrrivsi 
parce qu'ils rencontrent dans les saints un mpi 
mortifié et soumis à l'esprit , des passions bien ré- 
glées I une imagination exempte de fantômes im- 
purs , une volonté affermie dans le bien par de 
fortes habitudes , un entendement éclairé des lu- 
mières du ciel, une Ame remplie de grâce et munie de 
toutes les vertus, ils sont contraints de les combattre 

(t) Indicitar tibi bellnm non soloiu adversni SDggestionei 
cliaboli , sed adversns teip.suni. In teJpso est flagellum tniUD. 
Sic rixa tna tecam, sic vindicatnr in rebellem adTersus DeniB 
qui pacem babere nolaît cum Deo S, jiug,^ in Ps, •}&, 
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seul à seul , n'y ayant point d'ennemi caché qui soit 
d'intelligence avec eux. Ce n'est pas que pour ôtre 
parfaits t les saints aient entièrement éteint le foyer 
de la concupiscence , yu que saint Paul s'en est senti 
lui-môme importuné ; mais ils sont si bien aguerris 
et si bien établis dans la verlu , que si l'esprit malin 
ne les tentait que par eux-mêmes , tous ses efiforts 
seraientinutiles.il faut donc voir comme il les at- 
taque. 

3. Seconde règle. Le démon nous combat en trois 
manières, avec la lance, avec l'épée et par lui même. 
Il nous combat avec la lance et comme de loin , 
lorsqu'il nous sollicite au mal par les objets extérieurs 
qu'il représente à nos sens; il nous combat de plus 
près avec Tépée , lorsqu'il nous tente par les mou- 
vements du corps, qu'il excite avec tant d'impé- 
tuosité et de violence pour émouvoir les passions , 
qu'il se fait assez connaître; il nous tente par lui- 
môme , lorsqu'il attaque immédiatement l'imagina- 
tion et la remplit de pensées horribles d'impureté , 
ou de blasphème, ou d'infidélité , ou de désespoir, et 
de là jette le trouble dans la partie inférieure , par 
des mouvements furieux de mélancolie, d'impa- 
tience, d'envie, de haine de Dieu , de passions 
d'amour et de semblables impressions si fortes , si 
subites, si vives , que l'esprit humain, s'il était seul, 
neles pourrait jamais produire. Et c'est ce qu'on ap- 
pelle esprit de blasphème, esprit de fornication, etc. , 
dont nous demandons d'être délivrés dans les 
prières publiques de TEglise. Ce dernier combat est 
le plus grand de tous et le plus dangereux, aussi Dieu 
ne permet pas ordinairement qu'il arrive, sinon aux 
personnes de piété et de vertu (i). C'est pourquoi le 

(i) Dsemon nobiscam pngnatbastâ , gladio, seipso. Hasti 
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père Visavée (i) de !a compagnie de Jésus, de qui 
j'ai emprunté celte règle , dit que c'est pair cette rai- 
son que Dieu retire ces personnes du monde elles 
appelle à la religion, afin qu'elles y trouvent des di- 
recteurs expérimentés dans la yie spirituelle» qui 
les conduise sûrement dans le chemin de la perfec- 
tion , et qui les défendent contre les illusions du 
diable. 

•i. Troisième règle. Dieu permet que nous soyons 
lenlés pour plusieurs lins différentes. Souvent pour 
éprouYor noire verljî, (Ht Cassien, et nous donner 
occasion d*on praliq-ii-r dis si tes héroïques; quelque- 
fois pour purifier l'âinc do ses attaches secrètes et 
(les complaisances de l'amour -propre qui se nourrit 
de tout ce qu il rencontre , jnsq^/anx choses les plus 
saintes; quelquefois aussi par punition de quelque 
inCdélité qu*on a commise (2) , car nos passions et 
nos pochés donnent à ce démon un grand empire sur 
nous. Le père Thomas à Jesu suivant la pensée de 
(!!assien , remarque que quand le diable attaque 
quelqu'un par le corps , et que les tentations contre 
la pureté sont égaltment horribles et longues , c'est 
une marque que Tûme n'est pas encore bien purifiée 
de ses vires, et que telles tentations sont pour l'ordi- 
naire des suites et des effets d'une ifîe déréglée qui 

cnmquas! eininns exlcrnarnni reriini specie oLjecta soUicitat: 
çladio , cnin per corpus nostrnni nos coniinus apgredi- 
fnr ftcipso ciiin pliantasiam ipsnin iavadit eaiiique varie nio- 
\et, et ici tptîiuni cerî;nnen e.st gra\ i.stiiiuinn , et hoc maxime 
AÏros pittati deditos oppi.gaare sulet. Toni. 2, hist, societ, 
Je<u, L .'{, n. /iS. 

(i) Cornélius T'isc/:tn'tiis Ueîga loco citato lu'st. societ 
(2} PleruiiHjae oh piobatioiiein, iionnuuqnani oh emunda. 
tîoncm, interdiim oh iiierila dclictorum. j^ùt^as Theod, apud 
Cassicul, , coL , t*. i x. 



B Drâ^cédé. Mais quand le iémon noui attaque par 
fm-mëmd , quoique lès lentalions aôieat chârnèllea', 
Qrdiaairement Déinmoias elles ne soatpàa si Im- 
pures et sî sales, ni de si longuo durée , et elle) ne 
souillent pas l^jUa<a , maÎB plutôt elle! ferrent & la 
purifier. 

S. Quatriènu règle. On coupait le progrès que 
l'on fait dauB UTicloiredesteutatioDS [Ca$i„ eo/to. 
6, c. 1 1 et is] : 1*. si on y résiste conatàmment sans 
se laisser vaincre. L'abbé Théodore , chez Cassien, 
dit qrie l'homme parrait demeure ferme et inébran- 
lable (laus la tentation , et que son Sme est comme 
lin cachet ()e diamant qui conserve toujours l'image 
du prince sans l'effacer. Saint Augustin dît que le 
parfait chrétien peut bien ôtre poussé, mais qu'il ne 
tombe pas pour cela. Soyez prôts, dit-îl , à soutenir 
l'efEÔrtdela (enlaliou de quelque pirlqu'elle vienne, 
comme le cube, où qu'on le jette, demeure toujours 
droit sur son assietto. Quelque effort qu'on fasse 
pour vous pousser , ne vous laissez point abattre. 
"fUQJ qu'il arrive , tenez-vous loujoura debout [i}. 
vénérable Bède dit que saintLuc appelle du nom 
roi ceux qui résistent ainsi aux tentations, parce 
qolla savent commander A leurs passions eu les ré- 
primant , et n'y sàccomber pas par un lâche consen- 
feineat {a}. a°. Si on y lésiste plus promptement ; 

(i) UeiU viri jniti non dcbrt este limilia cetie yt\ aliénas 
Bilarixnioniarii, elc.Qain potlni drbei eue Teint qocddara 
•dtBiiiliiiDm liçnitorïuiD. In tenlilione rhriiijinna nnii ca- 
dil, «tii impettltnr; ti*m qaadrainiD lupidem qnocumqne 
verterii liât. Sic ei^o conqaAdraniiiii, biI oniDes lenlBlione* 
pirili. Qoidqiiid impnleril,iicin toi everlat; ttanlem te iiive- 
nîit' OBoi* rasui. j1«g. 

(s) fpd iniit enîm reg«a magni , qaia teDlatioDum anaram 
notibni koB iDeénnibere coiuenUaiulo , led regendo pticcMe 
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car pour lots non-feolement on âernonro ferme 
contre la tentation, maia même on n'est pas dansle 
danger prochain d*7 tomber. Et c'est ce qoe . les 
saints pères, recommandent comme un conseil très- 
important , suiyant ce que dit le Prophète s Mal- 
heureuse fille de Babylone, heureux celui qui pren- 
dra tes enfants dès leur naissance , et les écrasera 
contre la pierre Tire, qui est Jésus-Christ (i) 1 3*. SI. 
on y résiste avec plus de vigueur , et que non-seor 
lement on n'en reçoive point de préjudice i mais 
qu'on en tire avantage , en repoussant et poursui- 
vant l'ennemi par des actes généreux de verta. 
Saint Ghrysostôme ( tom. i , hom. i de Job. ) dit que 
Job, combattant avec le démon, se servait des plaies 
que son ennemi lui faisait souffrir , comme de flè- 
ches pour le percer. Nous le devons imiter encda » 
et prendre occasion des assauts que nous livre le 
tentateur en soulevant nos passions , de produivs 
plusieurs actes héroïques de confiance en Dieu » de 
patience , d'humilité , d^horreur du vice , de rési- 
gnation et d'abandon au bon plaisir divin. 4<>. Si 
après plusieurs combats et plqsieurs victoires rem- 
portées sur l'ennemi , on l'affiaiblit tellement qn'Q 
ne fasse plus que de légères impressions dans l'âme, 
ou point du tout ; car, comme dit saint Basile , c'est 
une marque certaine de vertu , que de conserver la 
tranquillité de l'esprit au milieu des tentations qui 
nous assaillent (2). Cassien dit qu'il n'appartient 
qu'à ceux qui ont acquis une plus exquise et plus 

parfaite pureté de jouir de cette paix , et que c'est 

. • 

(x) Beatas qal tenebit et «llidet parrolos toot ad petnin. 
Ps. 1 36 , n. 9. 

(a) Sedata animi et reqaieta coDstltatio Tirtatîa cat ârgn- 
mentnm et rtiasimam, «^^ Bas. , Çonst, moMU$* , tf. S. 
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un ouvrage admirable de Dieu de faire qu'un homme 
charnel rejette ainsi les aiïections de la cliair, et qu'il 
demeure dans une assiette immobile et dans une 
môme égalité d'esprit parmi une si grande variété 
d'accidents qui le traversent. Sur quoi il apporte 
i'exempled'un saint vieillard, qui étant attaqué dana 
la ville d'Alexandrie par une troupe d'infidèles qui 
le chargeaient d'injures et d'outrages atroces , lui 
demandant par moquerie : Quel miracle a fait le 
Christ que vous adorez (i ] ? leur répondit divine- 
ment : il m'a fait la grâce de n'être point ému des 
injures que vous me faites, ni de plus grandes encore, 
si voua voulez (2]. Saint Jean Ciimaque assure que 
cet état miraculeux est semblable à celui de la résur- 
rection, et qu'un homme qui a réduit au néant les as- 
sauts de ce chien immonde qui ne fait plus qu'aboyer, 
est déjà ressuscité d'entre les morts , quoiqu'il soit 
encore engagé dans la chair (3). Saint Bernard parle 
encore plus clairement et plus avantageusement de 
cet heureux état (4)- Car il dit qu'il n'appartient 
qu'aux parfaits , qui imitent dans leur conversation 
l'état immuable de la bienheureuse éternité , et qui 
peuvent dire avec saint Jean : Nous sommes dans 

(i) Qaid miracnli Cliristus Tester qaem colitis, fecit? 

(a) Ut his ac niajoribas , si intuleritis , non moyear injnriis. 
Cass, f collât, la , c. i3. 

(3) Qai canis immundi impetain ad nihilnm redegit, is 
etsi in carne superstes, jam tamen ex accrvo surrexit. 
S' Joann. CUm.^ 9 ? i ^* 

(4) Haec sententia convenit perfectis , qui cnm HeUa di- 
cere possnnt : Vivit Uominas in cnjus conspecta sto. Kt 
iliod de Jeanne apostolo, quia sicntille est , et nos snmus in 
hoc mundo. Haec inqnam sententia convenit perfectis, qui io 
sua conversatione qnodammodo imitautor statoin setemitatis. 
S, Jiern.f serm, 48 pan'o. 
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let Qipiide comme Jésus-Christ y est (i). Nos en- 
nemis nous peuTçnt bien attaquer au dehors comme 
lui , mais ils ne peuvent porter le trouble au dedans. 
Admirable disposition qui nous fait entrer fin société 
avec Jésus-Christ tenté dans le désert , oA le dé- 
mon« comme dit saint Grégoire , n'attaqua le Saint 
des saints que par des objets extérieurs , aans faire 
impression dans son intérieur (2]. Saint Jean Damas- 
cène ajoute qu'Adam ne fut point tenté autrement 
dans le paradis terrestre que le Fils de Dieu au dé- 
sert. Ce méchant attaqua Jésus-Christ extérieure- 
ment et non pas par des pansées intérieures ; il at- 
taqua encore Adam de la môme manière 9 car il ne 
lé tenta pas par des pensées intérieures , mais seu- 
lement par le serpent (3). Mais si la tentation du 
Tieil Adam fut semblable en ce point à celle, du 
noureau, hélas ! le succès ne le fut pas, et ce qoi est 
plus déplorable , les enfants ne tombent que trop 
souyent dans la faiblesse et le malheur de leur père. 
Ils se laissent yaincre aux plus légères tentations i 
au lieu que s'ils roulaient , comme dit saint Chry- 
sostôme ( orat. de Provid. Det ), yeiller sur eux , et se 
préyaloi;r de la grflce de Jésus- Christ et des moyens 
qu'il leur a enseignés , rien ne pourrait troubler 
leur repos , non pas môme quand ils seraient au 
milieu des flots de la mer la plus orageuse. 

6. Cinquième règle. Le bon et le matin euprit i^tfH 
sinuetit diversement dans les âmes (4), qui s'avaneent 

(x) Sinnt iUe est , et nos snmas în hoc uiundo. 

(a) Tentatio cjas foris , non iniùi fait Nom. i6 in Evang, 

(3) Malus ille extrinsecns , non per cogitationes adortns 
est Christam quemadmodam et Adaninm ; nam ne illtim qni- 
dem per imroissas cogitationes , sed per serpantem impetiTit. 
S, Joan. Darti, , lib, 3 de^d. , c. 3b, 

(4) S, ffn, in re^. adplen, tpirit. discret, i rf^. 7 ^ f, 1^7^ 
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dans h chemin du salut 9 et qui vont de mieux en 
mieux}, le bon esprit entre doucement , paisiblement et 
agréablement , comme une douce rosée qui tombe sur 
uns éponge; le malin au contraire y vient d*une ma- 
nière dure , turbulente et violente , faisant du bruit 
comme la pluie gui tombe sur une pierre. Leur pro- 
Mé est tout contraire à regard de ceux qui devien- 
nent tous les jours plus enclins au mal. La cause de 
cette diversité est la disposition de T âme, selon qu'elle 
a de la convenance ou de l'opposition à Vun des deux 
espritê. Car si Fun ou r autre y trouve de l'opposition, 
U la joint avec un bruit et un effort qu'il est aisé de 
reconnaître ; mais s'il y trouve de la conformité, il y 
entre paisiblement comme dans sapropre maison. De 
là Tient la peine extrême que souffrent quelquefois 
les bonnes âmes, quand elles sont fortement assail- 
lies du malin esprit , par quelque secret conseil de 
la Proyidence divine ; les tentations sont parfois si 
TÎoIentes , qu'à moins que d'avoir un grand cœur , 
elles entraînent la volonté , si elle ne s'élève promp- 
tement à Dieu pour lui dire avec le Prophète : Sei- 
gneur, je souffre violence , soyez mon garant, s'il 
TOUS plait. Parfois elles sont en si grand nombre , 
qa'on ne sait auxquelles on doit premièrement re- 
médier (1). Parfois elles sont si horribles, que Tâme 
en est tout effrayée, ne sachant comment elle peut 
eonceToir des choses si abominables ; et ce qui l'af- 
ilige daTantage que tout le reste, c'est la crainte d'y 
succomber, tu la force de ses ennemis et sa propre 
fragUité. 

7« Sixième règle. Le bon usage des remèdes dont 
on se doit servir contre les artifices du diable , et 

(i) MoltîpUcati saper capillos capitis mei^ qui oderunt me 
gntif. 

TOHB 2. \ 
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contre le venin de ses suggestions , est une marque 
visible de notre avancement. Voyez si tous en nsex 
comme il faut » ponr vous fortifier contre le tronble 
et le découragement que produisenten tous la crainte 
et la peine que vous souffrez, i"*. Vous devez consi- 
dérer que Dieu est fidèle , et qu'il ne permettra 
jamais que vous soyez tenté par-dessus vos forces; 
t*. que vos ennemis sont faibles , puisque léaoï- 
Christ les a vaincus, et vous a mis en état de ne pou- 
voir être surmonté , si vous ne voulez. Gardez-vous 
de leur ouvrir votre cœur , ils n'y pourront jamais 
entrer « si vous n'y consentez ; 3°. que votre résis- 
tance confond les démons, réjouit les anges et donne 
beaucoup de gloire à Dieu, et à vous beaucoup demé- 
rite;4^.quesile nombre de vos ennemis est grand, ce- 
lui de vos amis et de vos défenseurs est incomparable- 
ment plus fort , puisque les anges vous protègent , et 
que le roi des anges combat pour vous et avec yons (i). 
Obi quelle assurance! Jésus-Cbrist est avec moi , ja- 
mais il n'en fut si proche , j'en suis certain , il y a 
engagé sa parole (2). 5s Jésus-Christ, me direi-vonS| 
dans son délaissement était assuré qu'il ne suc- 
comberait point , car il était impeccable ; si je pou- 
vais avoir la même assurance , je me rirais de tout 
le reste. Je réponds que vous demandez ce qui ne 
vous appartient pas , et ce que les saints n'ont ja- 
mais eu. Quand par malheur vous feriez quelque 
légère faute , par surprise, par impatience, par l'ef- 
fort de la mélancolie qui vous serre le cœur » vous' 
ne devez pas vous décourager pour cela , mais vous 
relever promptement et recourir à la contrition qui 
effacera cette tache. Ne regardez pas seulement 

(x) Prope est Do minus ils qai tribnlato sont oordct 
(a) Ipse enim dixit ; If on te deseram. 
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totre faiblesse , mais le bien que Dieu en tire. Elle 
sert pour tous tenir dans ^humilité et vous rendre 
pkM avisé. Un peu de crainte est toujours bon ; 
beareux celui qui ne la perd jamais , pourvu qu'elle 
IqII tranquille et paisible; car si elle est pleine de 
jtoirapàles» de troubles et d'opiniâtreté dans vos sen- 
tbnenta , c'est un signe d'orgueil qui craint la cou- 
làstbn, et d*un amour- propre très- fin et très-secret. 
Servez lé Seigneur avec crainte , et réjouissez-vous 
en lot avec tremblement (i). Dieu aime surtout un 
eœtur humble et simple , qui avoue sa faute ingénu- 
lisent, qui en demande pardon , qui propose de 
iTâmeiider, qui dit innocemment.'Yous étonnez-vous 
ifOUd j*aie fait une faute, moi qui ne suis que misère? 
Bi I si Diûu ne me tenait par la main , de quel 
crime ne suis-je pas capable ? Après cela tenez- 
ifoos en repos , ne vous tourmentez point en vain i 
criant avec amertume de cœuf : Ah ! détestable et 
ttalhem^ùx que je suis , do retomber toujours dans 
les mômes fautes ; quoi ? faire encore ces lourdes 
baies ! être encore si superbe I ces élans seraient 
bons peat-être dans une personne plus parfaite que 
voua; mais en vous , croyez que ce n'est que pré- 
iMBption. Et de grâce , qui pensez - vous être t 
pour qai vous prenez-vous ? croyez- yous être im- 
pecotbleî plût à Dieu que nous le fussions vous et 
moi! mais certainement il vaut bien mieux: nous 
mettre dans le sein de Thumilité et de la paix , que 
de nous inquiéter de nos fautes ; car d'un mauvais 
coeur comme le nôtre , que doit- ou attendre que 
corruption? Après tout , po.ir vous arracher jus- 
qu'aux dernières racines qui produisent dans votre 
tme ces épines si aiguës et si pénétrantes^ dites-moi 

(i) Service pommo in tîpDorei et exuUate ei cuip tremoro, 
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tout simplement , youdriez-vous faire la moindre 
faute de propos délibéré ? ne choisiriez-yous pas 
plutôt la mort que le péché? et quand il yous échappe 
quelque trait d'impatience . le cœur ne youa fait-il 
pas sentir sa blessure aussitôt que la faute est faite? 
ne fait-il pas sortir les larmes des yeux, comme s'il 
youlait courir après yos paroles , pour les noyer et 
les couyrir d'un déluge d'eau ? Ne demandez-yous 
pas souyent pardon à Dieu ? Ne le priez-yous pas 
cent fois qu'il yous préserye par sa bonté , qu'il for- 
tifie yolre esprit « qu'il augmente yos peines, ponryu 
qu'il renforce yotre patience ? Ne faites-you8 pas 
cent actes d'humilité , de confiance , d'amour « de 
sacrifice de yous-même , de mortification de yos 
sens, d'oblation, dedénument,de désappropriation, 
de conformité à la yolonté de Dieu ? Ne youlez-yous 
pas qu'il soit le Dieu de yotre cœur? qu'il dispose de 
yous ? qu'il accomplisse son bon plaisir ? en un mot 
tout ce qu'il yeut et demande de yous, ne le youlez- 
yous pas aussi ? Si cela est , de quoi yous troublez- 
yous? La plupart de ces pensées noires qui youa per- 
sécutent , passent par yotre esprit et s'en y<»it à 
l'heure même ; laissez-les donc passer, et ne yous 
y arrêtez pas. Ayez de plus doux sentimenta de la 
bonté de Dieu , qui ne yous oblige jamais à des 
choses si difficiles, qu'elles passent moralement pour 
impossibles. 
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LECTURE 

POUR LE HUITIÈME JOUR. 

liEn.BXlONS SUR LE SOIff ET l'eXACTITUDB A BIEN 

faibb toutes ses actions , et sur le progres 
qu'on t a fait Dépuis la dernière retraite. 

pasMua POINT. 

Considérez qu'il n'y a proprement que Jésus - 
Christ de qui Ton puisse dire qu'il a bien fait toutes 
eboses (i). Eloge magnifique , qui honore souyerai- 
Bernent sa sainteté , sa sagesse et sa bonté. Sa sain - 
tftëf qui fait toutes choses sans défaut et sans mé' 
lange de mal; sa sagesse, qui les fait dans un ordre 
admirable; sa bonté, qui les rapporte toutes à la gloire 
da son père et à notre salut avec un avantage ines- 
timable. Eloge légitime et convenable à sa grandeur; 
ear Ueêt la splendeur du Père, et en cette qualité il 
devait faire éclater dans toutes ses actions la gloire 
de sa divinité ; il est la figure de sa 8td>8tanee , il de- 
vait donc représenter les traits de son infinie beauté; 
il est Vimage de sa bonté , il devait donc laisser dans 
tontes ses œuvres les traces de ses perfections et des 
attributs de sa gloire. S'il le devait, il le pouvait et le 
vonlait; car étant infiniment sage il ne pouvait 
faillir par erreur , étant infiniment bon il ne pou- 
vait faillir par malice , étant infiniment clairvoyant 
il ne pouvait faillir par surprise , étant infiniment 
puissant il ne pouvait faillir pas faiblesse. Aussi 
dit-il qu'il avait mis la loi divine au milieu de son 

oœoTy comme le premier article du livre de vie , 

« 

' (i) fiene omnia fecit. 
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comme le centre de toutes ses pensées et de tous ses 
désirs, comme la source et le principe qui donnaient 
le mouTcment à toutes les actions de sa vie (i). Cette 
gloire n'appartient qu'à lui seul ; on ne peut dire de 
l'homme : Bene omnia fecit ; car il est esclave de la 
nature corrompue ; on ne le peut dire de l'an^ t 
car on y a trouvé des taches (2). Il n'y «qu'on 
Homme-Dieu qui mérite cette louange , parce qu'il 
est au-dessus de la nature humaine et angélique. 
Comme Dieu , il produit le Saint-Esprit qui est la 
bonté par essence , en unité de principe avec son 
Père , et le monde avec tous les deut, où H n'y a 
rien qui ne soit bon (3). Comme homme il est mii 
personnellement au Verbe, qui gouverne touten tet 
actions conjointement avec le Saint-Esprit , auqnet 
il en a cédé la direction. C'est pourquoi il dit dans 
l'Evangile : Nul n'est bon, sinon Dieu seul (4}. Com- 
ment est'-ce donc que nous pouvons l'imiter , poil* 
qu'il n'y a que lui qui soit bon ? k cela il faut ré* ' 
pondre qu'il n'y a que lui qui loit bon par lui-ïnteie, 
et par l'excellence suprême de aon être et AeaÉ 
personne , et c'est en ce sens qu*il dit qu'il n'y aqua 
Dieu qui soit bon : Nemï^bonns nùisolus A^a, ttàil 
que nous pouvons être bons par participation et par 
le secours de sa grâce. C'est pourquoi il veut que 
BOUS soyons parfaiti en toutes nos actions , eoBâne 
notre Père céleste est parfait (5). 

BEGom» poxirr. 
Considérez les raisons qui nous y obligent ,teAla 



(i) Dens mena volai et legem taain in medîD eordis 
(a) Et in angelis sais reperit pravitatem. 

(3) Yidit cnncta qnse fecerat , et erant yaldè boiu* 

(4) Nemo bonas nisi soins Dens. 

(5) Estote perfecti, sicat Pater Tester ccelestis perfooUis ert« 
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première est prise de la sainteté de Dieu même , gai 
se propose pour module, et qui vent que nous soyons 
parfaits comme lui. Or, comme dit saint Thomas , 
la manière d*agir qui est propre de Dieu, est de.faire 
tous ses ouvrages dans la dernière perfection (i). 
L^ouTrage de la création du ciel et de la terre estai 
excellent, qu*on ne peut rien s'imaginer de plus 
achevé. L*ouvrage de notre rédemption , que nul 
antre que lui ne pouvait faire en rigueur de justice» 
est si accompli, qu'on n'y peutrien ajouter. De même« 
tout ce qu'il fait encore aujourd'hui , soit qu'il pu- 
nisse les crimes , ou qu'il les dissimule pour attirer 
les pécheurs à la pénitence, soit qu'il donne sa grâce 
aux élus, ou qu'il la retire , soit qu'il traite familiè» 
renpient avec une âme fidèle , ou qu'il use de rigueur 
dans sa conduite , soit qu'il bénisse les fruits de la 
terre , ou qu'il envoie la stérilité , soit qu'il donne 
la pluie ou la sécheresse , tout cela est si bien fait » 
qu'il ne peut être mieux ; parce qu'il fait chaque 
chose en son temps , avec un amour infini, une bonté 
immense et une sagesse souveraine. Il faut dire la 
même chode de tout ce qu'il doit faire au jour de la 
rétribution générale, parce qu'il ordonnera à chaque 
péehé et à chaque partie du corps qui aura servi à le 
commettre , une peine proportionnée à la quantité 
et à la qualité de l'offense et à chaque bonne oeuvre, 
pensée , désir , parole d'édification et d'exemple , 
ime récompense proportionnée à leur mérite. Voilà 
Toriginal après lequel nous devons travailler , nous 
soayenant que celui qui nous le donne est le Saint des 
saints, qui remédie à tous les désordres avec we sa- 
gysi infinie » dt qui fait tout en nombre, ay^ poids 

(i) Est moB Deî , qaod omnîa opéra sna in snouiio bf&e 
fiidt S, Tkom, , opusctth de morihus dinms. 
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et avec mesure; et par conséquent que c^est l'of- 
fenser de renverser ses ordres^ et de ne pas garder son 
procédé. Le chrétien qui fait mal ses actions^ les fait 
sam ordre et sans règle, car il nesuitpas laraison qui 
est sa règle , mais plutôt sa passion qui jette le trou- 
ble partout. Il les fait sam poids, car il n'y apporte pas 
la considération ni Tapplication nécessaire. Il les 
fait sans mesure , car il se laisse aller à la violence de 
quelque passion qui remporte jusqu'à l'excès. Il 
manque aussi au nombre , car il se répand en plu- 
sieurs actions frivoles et inutiles, et s'oublie de plu- 
sieurs autres nécessaires. Par conséquent il déshonore 
la sainteté de son original , contre la défense que le 
Saint-Esprit lui fait par la bouche du Sage : Ne faites 
point d'actions qui soient injurieuses à la sainteté de 
Dieu (i}. Faites-les toutes avec la plus grande per* 
fection qu'il vous sera possible , dit le docteur an- 
gélique , y employant toute la ft)rce de la grâce que 
Jésus-Christ nous a méritée pour cet effet (2} ; vous 
unissant parfaitement aux désirs et aux intentions 
de l'Eglise triomphante et militante (3) ; agissant 
sousle nom du créateur(4},c'est-à-dire en Dieu, avec 
Dieu, pour Dieu, sous la conduite de Dieu, et d'une 
manière digne de Dieu; vousy portant avec la même 
ferveur , que si tout votre salut , toute la gloire de 
Dieu et tout le bien de l'univers dépendaient de chaque 
action que vous faites (5) ; faisant chaque action 
comme si c'était la dernière de votre vie , comme si 

(t) Nihil agas io operibns injariae. 

(a) Ex omni virtnte Domini nostri Jesa Cliristi. 

(3) Et cura omni desiderio triamphantis et militantis Eccle* 
sise. 

(4) Et snb nomine creatoris. 

(5) Qnasi tota sains nostra et omnis lans Dei , et nniver» 
sitatis ntilitas ex nno opère dependeat. 
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vous ne la deviez plus faire ni en commencer de nou« 
relies (i) ; voyez si tous agissez de la sorte. Humi- 
liez-YOus dans la yue de yos défauts, et tâchez d'y 
apporter du remède. 

«ROZSXillCB POIHT. 

Le second motif qui nous oblige à rendre toutes 
nos actions parfaites est pris de la souveraineté de 
Dieu; car il a un domaine souverain de propriété 
et de juridiction sur nous , qui ne lui est pas échu 
ni par succession, ni par notre élection, ni par usur- 
pation , mais par des titres plus légitimes : titre de 
création : Tu fecisti eœlum et terram , et quidquid 
eœliambîiu contineturf Domtnus untversorum tues; 
titre de conservation : Portans omnia verbo vtrtutis 
iuœ ; titre de rédemption : Non estis vestri^ empti 
enim estis pretio magno ; titre de dernière fin : Om- 
nia propter semetipsum operatus est Dominus. Ces 
quatre titres donnant à Dieu un souverain pouvoir 
sor noua et sur toutes nos actions , nous obligent 
sans doute a les bien faire ^ soit parce qu'il a droit 
d'exiger de nous des hommages sortables à sa gran^ 
deur, qui n'est pas mpins qu'infinie , il faut donc 
que nos actions , qui sent autant d'offrandes et de 
sacrifices , lui rendent toute la gloire qui lui est 
due (a). Soit parce qu'en qualité de souverain, il a 
droit de commander et nous sommes obligés d'obéir. 
Or, son commandement ne peut pas être plus exprès. 
Faites toutes vos actions de la manière du monde la 
plus parfaite , la plus noble et la plus excellente (3); 

(i) Qaasi nanqaam ad id opus reyersnri , neqae opns aliad 
postmodam incœptari. 

(t) Si offeratis claadam et langaidam , nonne malnm est ? 
(3) In omnibns operibns tais prsecellens esto. 
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soit parce qu'en qualité de souyerain il ^ dans ses 
mains deux trésors inépuisables , trésor de justice » 
tr^r de miséricorde^ qu*il peut ouvrir quand il liû 
plaît, Tun pour nous punir , l'autre pour nous ré- 
compenser. Or, les peines et les récompenses qu'il 
nous prépare sont si grandes , que l'esprit humain 
n'en peut pas comprendre Texcès (i). Ajoutez à cela 
le prix inestimable des grâces qu'il nous offre pour 
bien faire toutes nos actions, dont la perte et le mau- 
vais emploi lui sont d'autant plus sensibles, qu elles 
lui ont coûté tout son sang. C'est pourquoi saint 
Paul nous avertit si souvent , et nous exhorte à les 
faire valoir et à ne les rendre pas inutiles {s). Pont 
concourir avec Dieu comme les ministres de sa parole, 
nous vous exhortons de ne point recevoir sa grâce en 
vain. Et ailleurs:. Prenez garde que personne ne 
manque à la grâce de Dieu (3); et derechef: Ne né- 
gligez point la grâce qui est en Vous (4) ; et enfin : 
Je vous avertis de réveiller la grâce de Dieu (5) , 
que vous laissez dormir par votre paresse ; c'est à 
quoi nous devons travailler d'un grand cœur , afin 
que nous puissions dire comme lui: Sa grâce en moi 
n'a pas été sans fruit (6} ; saint Ambroise lit t Sa 
grâce en moi n'a point perdu son prix ni son mé- 
rite (7) ; je l'ai fait valoir autant qu'il a été en mon 
pouvoir. D autres interprètes lisent : La grâce en 

{t)OoDlttB noii vidit , nec toris aaiiyit, HM in cor liOBit* 
nîs MOfettdit. 

(a) Ai^«y«ntet aatam exhortavar ne tnvaciiaa Dei ^* 
tiam rccipiatia. 3 CoT,^ 6^ m i. 

(3) Contemplantes ne qais desit gratiae Dei* 

(4) Noli negligere gratiam qaae in te est. 

(5) Âdmoneo te nt Bnaciteft grathm D«i. 

(6) Gratia ejus in me vacna non fait. CûKj t9, ik. t6. 
(<7)<9<«^ «{ttn in mt egwia non Inît. 
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moi n'a point été stérile ni oisive (i). Je ne Tai point 
raidne inutile , j'y ai coopéré , j*en ai fait un bon 
UBIge. Etei-tousbien satisfait de vous-même sur ce 
ftfaa[Atre? Oh I (}ue de richesses que vous avez laissé 
périr dans vos mains ! Entant prodigue, comment 
atet-Yons dissipé votre substance? que sont deye- 
nnel tant de lumières et d'inspirations divines? où 
sont (bnduS tant de trésors du ciel ? quand est-ce que 
YOtU rôpar^rez cette perte? 

ftVAtnuàHfl ponrr. 

Le troisième motif qui nous engage dans uneheu» 
rense nécessité de bien faire toutes nos actions , est 
pris de la présence de Dieu, qui remplit tout de son 
immensité, par conséquent nous ne pouvons aller 
nidle patt qu'il ne nous voie , ni faire aucune ac- 
tfam qu'il n^éclaire de sa présence. Il est le principe 
et la fin de notre être , de nos puissances et de nos 
monuments (2) ; il nous enferme de toutes parts, et 
comme dh saint Augustin, nous sommes plus inti- 
mement en Dieu que l'éponge dans Teau, etTenfant 
au sein de sainère. Et si cela est véritable, n'est-ce 
pas Tofienser que de mal faire nos actions en sa pré- 
lence? Ne faites pas paraître votre impiété aux yeux 
du prince (3) ; gardez-vous de rien faire en sa pré- 
sence qui ne soit honnête et louable ; si l'on doit ce 
respect aux grands du monde , quel soin devons- 
nooB avoir de ne rien faire en la présence de Dieu 
gai ne soit digne de ses yeux? Saint Quirin étant 
interrogé par son juge , d'où lui venait tant de force 
et dé courage dans les tourments, lui répondit sage- 

(1} Gratia cgas un me inanif et otiosa non fait, 
('ai) In ipso vÎTimns, moTemnr et surna^. 
(3) Aafer impietatem de vnlta régis. 



84 VHomme d*Oraiion, 

ment: Le Dieu que je sers est en tout lieu; il remplit 
le ciel et la terre de son immense grandeur » c'est 
assez qu*il me voie pour animer mon cœur à souffrir 
l'extrémité de tous les maux. Si donc nous sonmies 
lâches jusqu'à ce point de négliger nos actions , et 
de les faire avec tant d'imperfections et de défantSi 
ne faut-il pas conclure, ou que nous ne croyons pas 
que Dieu nous voit , ou que nous n'y pensons pas , 
ou que nous nous moquons de lui en sa présenoetEt 
n'ayons-nous pas sujet de craindre les menaces fou- 
droyantes du Prophète? Malheur à celui qui fait l'œu- 
vre de Dieu avec négligence (i)! Malheur à celai qui 
prie sans attention , qui parle sans discrétion et sans 
prudence, qui marche sans modestie,qui vit sans règle 
et sans conduite. Pensez-y sérieusement , et prenez 
une forte résolution dé vous servir des moyens que 
les saints nous enseignent pour agir avec toute la 
perfection qu'exige de nous la sainteté dé Dieu, 
la souveraineté de Dieu et la présence de Dieu. 

cnrQViàMB vomr. 

Etablissez donc premièrement cette maxime de 
ne faire jamais aucune action ni par hasard , ni par 
coutume, ni par nature , mais toujours par principe 
de vertu. C'était la règle que le bienheureux Louis 
de Gonzague {lib. 2 vitœ ejus, e. 5} s'était prescrite^ et 
qu'il gardait inviolablement en toutes choses : Il eit 
de votre devoir, ayant été créé pour Dieu , qui vous a 
délivré de la mort en vous recevant dans sa saint» 
maison^ de vous porter vers lui, puisqu'il vous a tanU 
obligé ; d*où vous conclurez que vous devez vous abs- 
tenir , non-seulement de tout péché , mais encore de 
toute action indifférente ou inutile» Et pour vous ap' 

(x) Maledictns qai facit opns Dei negligenter. 
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froeher toujours plus près de Dieu, employés tous vos 
soins pour arriver à ce point de perfection ^ que vous ne 
fassiez aucune action, ni aucun dessein qui ne parte 
fun^prineipe de vertu (i]. Secondement , prenez à 
tâche de faire les plu8 petites actions de la manière 
la pins parfaite que vous pourrez ; car Dieu qui n*a 
pas besoin de nos services , n'a pas tant d*égard 
à la grandeur de l'action qu'on lui présente , 
qu'à la manière dont on a fait (2]. Une petite masse 
d'or vaut mieux qu'un grand amas de quelque 
yil métal , dit saint Laurent Justinien (3) ; et un 
petit nombre d'actions faites ayec un cœur embrasé 
d'amour , est plus agréable au Créateur qu'une 
grande quantité de pratiques et d'exercices qui par- 
tent d'un esprit lâcbe et d'une intention qui n'a rien 
de noble ni de généreux. Saint Ignace pratiquait 
excellemment cette maxime jusque dans les plus 
petites choses qui regardaient le culte divin ; car il 
les faisait avec une telle application , que tout son 
visage s'enflammait, et l'on eût dit qu'il voyait Dieu 
présent visiblement devant ses yeux (4], Aussi di- 

(£)Tm qni Dei caasâ creatns sis, officii est, qaaDdo te 
efeando ab interita vindicavit, et in sacram sibi familiam as- 
eribendo ita de te méritas est , ad enm te coDferre. Unde con- 
ficîea non modo tibi à pravo fecinore , veram etiam indifie- 
rvnte, ant inutiU abstinendamesse. Qmnpotiiis« qnopropias 
ad Denm accédas, inid omni studio incombe, ut nuUnm 
fiietnm , nuUum consilium tuum non à yirtute dimanet. 

(a) Non in fiicto laus est , led in eo quemadmodnm fiât 
Am. 9 ep. 9'5. 

(3) Sîcnt auri exîgua massa magnum saper ezcedit cumn. 
Inm vilis cnjusque metalli, etc. S. taur, Just,, disdp, etperfec, 
mat. eon.f c, 214. 

(4) Se vivere non posse , si qnid in anima sua bnmannm 
Màwertmti , et non omni ex parte diTinnm. P, Lancittus ghr, 
S. ignai^ €, 7. 
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sait-il quelquefois qu'il u'eAt pu yiyre s'il eût ape?^ 
dans 80Q âme quelque «Section trop humaine» etquî 
HQ fût pas toute divine. En troisième lieu » tftehei 
d'égaler vos actions à la lamière qui tous môDtca 
comme il les faut faire* Car h rouan 9^éri0wrp i$ 
i'homme qui est éclairée de» rayons de la saf€i90f 9$ 
gui s* approche de la hmière divine , est la rèfl^ éeê 
choses spirituelles et la maUrcssc desvertui ,piv/* If 
moyen de laquelle il connaît suffisamment ce qui$^t 
droit dans son cœur et ce quitu f est pas « ce qu^Ufaut 
faire et ce quH faut omettre^ Cest pourquoi U fidèle 
serviteur de Jést/ts-Christ , et le vrai amateur de la 
perfection , ne cesse jamais d'eocaminer les actes de 
vertu qu'il pratique par le fugement de la raison « de 
peur que le vice ne se glisse dans ses actions sous b 
voile de la vertu ^ s'il néglige d'en faire un juste diS" 
cernement (i). De là vient que comme les saints ont 
de plus grandes lumières que les autres , aussi ils 
font leurs actions d'une manière plus excellente. 
Et ce n'est pas une petite louange que celle qu'on 
donne au bienheureux Louis de Gonzague , à savoir 
qu'il tâchait dans toutes ses actions d'égaler ses 
oonnaissances par les effets (2). C'est le conseil que 
I<(otre-Seigneitr donna un jour à sainte Magdeleine 

(z) Hominis enhn ratio , cDm splendore illnafratiir napien- 
tiae , et divlùo appropinqnat Inmini , est qnaedam spiritiiaKa 
regnla et magi&tra vii^atara , per qnam qnid rectum qnidre 
obliqoTim versettir in corde qnid agendam , et qaid omitleii- 
dom sit , SDlKicienter intelllgit ideo Cfaristi legithnaa serrnt, 
et perfectionis amator namqnam cesset rationis jadieio vir- 
tatam actns examîiiare , ne in caria discretionia TilSmii aob 
virtntis yelamine ad opus exeat. S. Laur, Justin. , de âiicip, et 
merfisct mon. connu., 0. a4. 

(a) Vt mentia vsm loipen (laiia a^uartl, ^?>. B^ 4hin 
/»a, p. 7. 
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de Pa^* rayertiaiant de regarder en toutes ses ac- 
tions intérieures et extérieures celte pureté qu*il lui 
aratt fait eonnattre (i). Cétait aussi le grand désir 
do iàint Ignace , que tous les hommes suivissent 
eette pratique , et même lorsqu'il écrirait aux sécu- 
liers ^ui tenaient quelque rang considérable dans le 
monde t parlant de Tabondance de son cœur 11 avait 
contome de finir par ces termes : Je prie la bonté 
aonreralne et infinie de nous donner la plénitude de 
sa grâce pour connaitre sa très-sainte yolonté , et 
raceomplir entièrement (2). Assurez-vous que cet 
avis est de la dernière importance pour la perfection, 
ou pour mieux dire que toute la perfection des 
saints consiste à vivre de la sorte et à garder celte 
conduite. Que leur volonté réponde à leur connais- 
sance n en qaoi consiste la religion parfaite ou la 
la perfection religieuse , dit excellemment saint 
Bernard (3). 

En quatrième lieu , quand vous avez le choix de 
deux actions , déterminez-vous à prendre toujours 
la plus parfaite , cherchant en toutes choses la plus 
grande gloire et le plus grand service de Dieu , ce 
que saint Ignace répète cent sept fois dans ses 
Gonttitutions. Que si Tune et Tautre vous semblent 
également bonnes , choisissez sans hésiter celle qui 
est la plus conforme aux humiliations et aux souf- 
frances de Jésus-Christ. C'est en cela que consiste 

(i) In omni actione taa m(ema et externa , respice aemper 
fllttiD puritatem , qnam te feci intelligere. z Par, vitat 
S, Magdal. de Pazzi , c. zo. 

(a) Infinita et samma bonitas uobis dignetar dare snam 
^tiam completam , ut ejos sanctissimam volantatem agnos* 
camos et iUam intégré impleamns. 

(S) tft aient nuvèrint , sic et velint , qnod solam p^rf^cta 
religio y vel religlosa perfectio est. S, Ber.^ S9rm* 3 de fiscensw 
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la générosilé chrétienne , et le plus sublime degré 
de la vraie humilité dont saint Ignace faisait tant 
d*état, qu*il disait [P. Ribad., l. 5 vit. S. Ign., e. 10} 
que si l'on mettait dans une balance tout le monde 
d*un côté , et les chaînes de sa prison de l'autre 9 le 
monde entier lui serait moins qu'un grain de pous- 
sière en comparaison dé ceIle-K;i. 

En cinquième lieu, portez-vous à chaque action 
avec ferveur que vous témoignerez par votre diligence 
et par votre allégresse. Ce n'est pas assez de faire, si 
vous n*usez de diligence en ce que vous faites ; car 
la loi commande de manger vitement la Pâque. La dé- 
votion qui est accompagnée de diligence, porte une 
plus grande abondance de fruits (1). Que le serviteur 
de Dieu serve avec joie., pour se rendre digne de son 
amour , et qu'il imite les anges qui obéissent à leur 
Créateur avec une joie indicible et une charité qui 
les comble de contentement (2). Dieu aime celui qui 
lui offre ses présents avec joie, dit saint Bernard (3)! 
Pensez-vous qu'il aime celui qui le fait avec cha- 
grin 1 Certainement il reçut avec complaisance le 

(i) Non satîs est facere , nisi etiam matures qnod fiidas, 
festinantes enim mandacare lex jnbet , uberiores enîm fimctns 
babet accelerata devotio. S. Amb,, L 1 de Ahr,y c. 5. 

Prima TOti gratia est celeritas solutionis. Lib, i de Caim, ft 
jibehj c. 7. 

(a) Dei serval famoletur Isetanter, ut Deo amabilis redda- 
tnr, sanctosque imitetnr angelos, qui îndicibili dnlcedine 
et jacundissimâ conditori sno obediant caritate. 4^. Laur.JmsLt 
de dise, et pers. mon.^ c. 7. 

(3) Hilarem datorem diligit Dens , nnmqnid et triitem ? 
4^. Ber,y serm, 7, in Cant, 

Si yolneris apostolomm yirtQtem asseqoi , nibil te prohi« 
bet, aola enim yolnntas ac ferventissima» virtatom amor tibi 
aofficiet* i^. Chr^s9S.jhom. 47 in Jdauhœunu 
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sacrifice d'Abel^maisil ne regarda pas celui de Gain. 
Pourquoi ? Leurs yisages étaient trop difltérents. Là 
Joie faisait éclater une blancheur agréable sur le 
visage d^Abel , qui attirait les yeux et le cœur de 
Dieu. L'enyie et le chagrin avaient noirci celui de 
Gain , c'est pourquoi Dieu dédaigna de le Toir. Re- 
marquez quelle est la couleur de la tristesse ou de 
l'envie , qui fait que Dieu en détourne les yeux (i). 

En sixième lieu , joignez la prudence avec la fer- 
veur , car il n'y a rien de plus dangereux qu'une 
bonne volonté qui n'est pas éclairée de la discrétion; 
ces esprits fervents et zélés qui n'ont pas bien dompté 
leurs passions, sont sujets à faire de grandes fautes, 
lis trouvent à redire à tout , ils n'épargnent ni su- 
périeurs , ni inférieurs , ni égaux ; ils sont impi- 
toyables lorsqu'ils ont le pouvoir de châtier ; ils ne 
peuvent rien souffrir de personne , et ils font souf- 
frir tout le monde. Us s'inquiètent eux-mêmes et 
inquiètent les autres. Ils s'engagent témérairement 
dans les affaires contre le gré de leurs supérieurs, qui 
ne les peuvent retenir , et faute de conduite et de 
soumission , suivant l'impétuosité de leur zèle , ili 
offensent souvent les étrangers qui traitent avec 
eux , et portent grand préjudice à leur commu- 
nauté. 

En septième lieu , gardez la bienséance et la mo- 
destie dans toutes vos actions , vous souvenant que 
les hommes vous regardent en public , les anges ea 
secret et Dieu en tout lieu. Que votre port, vos geshSj 
tos mouvements , votre visage , vQtre parole , votre 
siknee aient un certain éclat de sainteté convenable à 
votre profession , qui édifie ceux qui conversent avec 

(x) AdTorte qnalts color tristiti» sea învîditt ait cpii Dd A 
pe avertit ■vpeetam, ibidem. 

4. 
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vous. 11 n*y a rien dans les saints qui ne respire 
Tair du paradis , et un certain esprit de grâce qui se 
répand non-seulement dans leurs discours , mais 
encore sur leur visage (i). Ce n'est point l'habit qui 
les distingue, dit Minutius Félix ( tn Octavio ] , mais 
la probité et la modestie, et les \ertus même les plus 
communes paraissent rares et singulières en leurs 
personnes. Tel était saint Meletius, évoque d'Antio- 
che , dont la seule vue, comme dit saint Grégoire de 
Nazîanze ( oraf. lo), inspirait la vertu à ceux qui le 
regardaient^ Tel Caesarius, frère de saint Grégoire, 
dont tous les mouvements rendaient une harmonie 
toute céleste qui ravissait les esprits. Tel saint Ber- 
nard (tîVa ejus, L 3. c. i) qui fuyait la singularité, 
mais qui faisait paraître une rare pureté et piété 
dans les actions les pins communes. Tel le grand saint 
Ignace, dont la modestie était toute divine. Tel enfin 
le bienheureux Stanislas ( Sacchinus tn vita B. Sta- 
nislai) , qui dans les observances communes de la 
religion gardait une si grande bienséance et mo- 
destie religieuse , qu'il semblait en relever l'éclat ; 
et que n'ayant point d'autres pratiques que les au- 
tres, il faisait néanmoins plus que tous les autres. 
Imitez donc ces grands saints, et gardez exactement 
la règle que le bienheureux Louis de Gonzague 
s'était prescrite, de ne rien faire dans toutes ses fonC' 
tions et dans les devoirs de son office, qui ne fût con- 
forme à V exemple de Jésus- Christ et des saints , ou 
plutôt suivez celle que Jésus-Christ donna lui-même 
à sainte Magdeleine de Pazzi , que toutes vos actions 

(i) Ipse incessns et motus vultns, sermo, silentinnif quam- 
dam decori sacri praeferant dignitateiu. S. Hieron. in c, a Tit, 

Sanctornin non solnm verba , sed etiam ipsi valtas spiri- 
tnali gratiâ pleni sont. S. Chrys.^ homl 3. ad popnl. 
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èoient aeôompagnéei d'une si grande douceur et hu- 
mitité , qu*eUes soient comme t aimant qui attire les 
âmes à Dieu^ et d'une si grande prudence , qu'elles 
servent d'une règle vivante pour la conduite des âmes 
religieuses et de leur prochain , qui sont les membres 
de mon corps. 

LECTURE 

POUR LE NEUVIÈME JOUR. 

RÉFLEXIONS SUR LE PROGRÈS QU*ON A FAIT DANS 
l'amour DBS SOUFFRANCES DEPUIS LA DERNIÈRE 
RETRAITE. 

nLBMIBR vomT. 

Considérez si vous faites un bon usage de tontes 
les choses qui servent à crucifier et taire mourir 
Totre amour-propre. Le père Balthazar Alyarez ( in 
vita ejus, c. lo ) en remarquait de cinq sortes , qu'il 
appelait cinq sources de mérites, ainsi qu'il est écrit 
dans sa vie. La première regarde les injures du 
temps , le froid ou le chaud excessif , les sécheresses 
on les pluies, les orages, les tonnerres , les tremble- 
ments de terre, les vents impétueux et choses sembla- 
bles. Quel profit en tirez- vous? en prenez- vous occa- 
sion de bénir Dieu? reconnaissez-vous sa providence 
quiles ordonne? vous y soumettez-vous avec amour? 
ne vousenfâchez-vouspoint? La seconde regarde les 
maladies^ les douleurs et les incommodités du corps, 
de quelque part qu'elles viennent , soit du mauvais 
tempérament , soit du travail , soit de Tintempérie 
de l'air , soit de la mauvaise nourriture , soit de la 
pauvreté des habits , de la demeure et du lit, et de 
cent autres choses qui ont coutume d'exercer la pa- 
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tience. Comment les recerez-yous ? comment les 
endurez-yoa8? comment les rapportez-vous à Dieu t 
La troisième regarde ce qu'il faut souffrir du pro- 
chain , soit à cause de rantipathiedes humeurs, soit 
pour ses défauts et imperfections, soit pour la ccjtn- 
trariété des désirs et des prétentions qui se trouvent 
entre les particuliers, en quoi les maîtres ont beau- 
coup à souffrir de leurs serviteurs , et les serviteurs 
de leurs maîtres encore plus, de même les supérieurs 
de leurs inférieurs , et les inférieurs de leurs supé- 
rieurs , et généralement tous ceux qui sont dans 
quelque communauté , ou qui vivent parmi les 
hommes , où il y a une si grande et si fréquente op- 
nosftion de sentiments et de pensées. Quelle faute y 
fii les- vous? 

4. La quatrième comprend les ignominies, les mé- 
pris et le tort que nous souffrons en nos personnes , 
ou en celles de nos amis et de ceux avec lesquels 
nous avons quelque société ; qui fait que leurs dé- 
plaisirs , leur déshonneur et leurs disgrâces retom- 
bent sur nous par communication , quoique nous 
n*ayons aucune part aux fautes qui les leur ont at- 
tirées. Voyez comment vous vous y comportez. 

5. La cinquième regarda) toutes les peines d'esprit 
qui arrivent dans les exercices de la vie spiri- 
tuelle (1}, comme sont les sécheresses, les distrac- 

(i) In hoc aeqaamnr Deo , quod ab hominibas ille gloria 
non indigeat ; ait enim :Gloriam^ab hoininibns nsqne non 
csapxo. Farnicne igitnr hoc est, cnm nolis gloriam contem- 
nere , die Deo par fio , si contempsero «t stetim contemnes. 
S. Chîjsost.^ horn. 43 ad pçpiiL 

AmpliiisiiDi pra^mii instar est ,pro veritate incoinmodo afBci. 
Hoc ipsum per se amplissimns honoretcoronsi, et prarniinm 
Toinptatisrjue perpetnae nateria. S* Chrysoit, , epist, 7 ad Ol/m^ 
piadem, * 
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tions, les obscurRég, les décourageAents, les scru- 
pules, les tentations, les persécutions des démons, 
les difficultés, les épreuves et les mortifications qui 
Tiennent de la part des supérieurs, des confesseurs 
et desdfreclrnrs ; sur quoi il faut yous examiner et 
Toir oomme tous prenez ces croix qui ne sont pas 
petites, et de quelle manière vous les portez. 

Le véritable esprit avec lequel vous devez vous 
conduire généralement en toutes ^rtes de peines (i) , 
soit intérieures ou extérieures, consiste : i*. aies 
porter avec patience , c'esl-à-dire à ne point offen- 
ser Dieu ou le prochain, ni par parole, ni par œuvres, 
ni par aucun mouvement déréglé du cœur; 2^ à les 
accepter de bon cœur, à les agréer et dire comme 
saint Loup : fléau de Dieu , que vous soyez le bien-- 
tenu {2) ; 3®. à les porter avec joie , à Texemple des 
apôtres qui triomphaient de joie d'avoir été jugés 
dignes de souiTrir de Tignominie pour le nom de 
Jésns-Christ. 

Pour parvenir à ce haut point de perfection , il 
faut vous accoutumer à regarder les souffrances 
comme de signalés dons de Dieu (3), comme des fleurs 

(i) Fractam qui sperantar flos afflictio est. S. Greg, Nys" 
tenus, adillud Mattluei 5. Beati qui persecut, patiuntur. 

(a) Qaando Dens dat aUcai , ut mortuos sascitet , minas 
dat , qaàm cam dat donam patiendi. Pro iniracalis è debitor 
tom Deo , at pro patieatia debitorem habeo Cbristnm. O rem 
nîrandam , et donat mihi , et semper boc débet ipse mihi. 
S, Chrysost, , in c. l épis, ad Philip. 

Signis et miracnlis majorem esse patieatiam non dnbite* 
■ras. S. Laur, Justin, de patient. , r. 2. 

Rationem reddît in fasei. Amor. 5. Ista enim minime eflî- 
eitmt homineni sanctom nec Deo camm , et eleetis ac re- 
probis possant esse communia. 
' '(') Si gritidims ilke esaent aarese , qoantam concîperet 
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qui nous promettent ks fruits tune gloire immor^^ 
telle , comme des grêles de pierres préeteuses qui 
tombent du ciel pour nous enrichir de toutes sortes 
de vertus, comme des récompenses et des couronfies 
éclatantes , comme des sources d'une joie perpétuelle f 
comme des faveurs plus grandes que le don de ressus- 
citer les morts et de faire des miracles, et enfin comme 
les plus précieux gages de t amour de Dieu , comme 
les livrées de Jésus-Christ , comme les plus divins 
caractères et les traits les plus vifs de sa ressem- 
blance. 

Par ce moyen il arrivera, fion- seulement que 
TOUS ne les fuirez point quand elles se présen- 
teront , ni vous ne tâcherez point de vous en dé- 
faire , mais que vous les rechercherez , vous les 
chérirez et vous estimerez heureux de les porter. 
Seigneur^ disait saint François Xavier, ne m'ôtez 
point cette croix , que pour m* en donner une plus 
grande. Et sainte Catherine de Sienne : Je vous prie. 
Seigneur, de me donner une faim continuelle , un dé- 
sir insatiable des incommodités et des souffrances (i). 
Je ne puis recevoir de plus grande grâce que de vi- 
vre toujours dans les peines^ et de finir ma vie par le 
martre pour t amour de vous, 

SSGOHD VOIHT. 

Considérez comme vous vous comportez envers 

consolationem Dominas -vineae ? mnlto siqaidem majus Mt 
lacram iUi qaàm damnam ex vinea taU grandiae destrocta. 
Aarei snnt lapides valdèqae pretiosi qnaevis injariae qaibas 
impetimar, et yelati lapidamnr. In vita P. Balthazar Alva* 
rez, c. 40. 

(z) Concède , qaaeso , continuam famem padendi pro te 
peuarias et torménta. S, Cath, Sen. , orat. ig. 
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le prochain qui tous donne sujet de peine. Et si 
TOUS observez les règles suivantes (i). 

1. La première , de ne point regarder qui est 
celui qui .vous offense. Ne dites jamàù, je ne puis 
endurer d'être traité de la sorte d*un tel homme , cela 
est entièrement insupportable. Il m'a fait un tort in-- 
signe , et il me reproche des choses à quoi je n'ai ja- 
mais pensé. Je pourrais aisément souffrir d'autres 
personnes, et il y a d'autres sortes d'offenses aux- 
quelles je serais assez peu sensible. Cette pensée n* est 
point raisonnable , celui qui ne veut souffrir que de 
qui il lui plaît et qu'autant quil lui plaît , na point 
la véritable patience. Celui qui est vraiment patient 
ne discerne point si c'est son supérieur ou son égal , 
ou ton inférieur, ou un homme de néant, ouun saint, 
pu un méchant qui le fait souffrir, mais il reçoit in- 
différemment de qui que ce soit tout le mal qui lui 
arrive , autant de fois et en quelque manière quil lui 
arrive; il agrée tout comme venant de la main de 
Dieu et le tietitpour un grand gain , parce quon ne 
peut rien souffrir, si peu que ce soit , pourvu qu'on 
le souffre pour l'amour de Dieu , qui soit sans mérite 
devant lui. 

2. La seconde , de ne concevoir aucune aigreur 
ni mouvement de colère ou de vengeance contre 
celui qui vous fait du déplaisir. Soyez, dit Tabbô 
Âgathon (th vita PP. 2, /. 7, c. 42, n. 2) , comme une 
colonne immobile qui n'a point de sentiment des ou- 
trages qu'on lui fuit. La vengeance est un aveu de 

(i) Qaomoclo majorem gratiam haberc possain , qnàm at 
TÎtam docam semper in pœnis , et ipsam terminem cnm mar- 
tyrio propter te. Orat, 9 in fme, t, 3 de VlimU de J. C, , 
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h douleur que vous ïivez reçue. Un cœur n*a rîen 
de granâ s'il n'est à l'épreuve d une injure (i). 

3. La troisième , d'aimer celui qui tous offense , 
et bien loin de lui vouloir du mal , lui souhaiter 
toute sorte de bien. Aimer ses amis, c'est une chose 
tx>mmune à tous ; mais ii n'appartient qu'aux chré- 
tiens d'aimer leurs ennemis (s). 

4. La quatrième , de lui témoigner cet amour par 
de bons effets. Faites du bien à ceux qui vous haïs- 
sent (3j, rendez le bien pour le mal , les louanges 
pour les injures , les bons services pour les mauvais 
offices, et le respect pour les mépris. Rendre injure 
pour injure , c'est une vengeance humaine ; mais 
aioàer son ennemi et lui faire du bien , c'est une 
vengeance toute céleste (4J. Oublier un$ injure , dit 
saint Chrysostôme , et n*en rechercher point la ven- 
geance , c'est une action d'un homme sage ; mais de 
dire du bien de ceux qui nous persécutent, c'est une 
ûction d'ange et une marque d'un grand amour pour 
Jésus- Christ [S). C'est se venger comme les saints , 
c'est se venger comme Dieu , qui fait tomber la 
pluie du ciel sur les bons et sur les mauvais. Vous 
devez tenir pour un singutier bienfait l'occasion qui 
se présente en faisant du bien à votre ennemi, de 
moyenner un favorable accès auprès de Dieu et de ra» 

(x) Ultio doloris confessio est, non eait magnns aninraB 
qnem ever va t injuria. Senec, L3 de ira^ c. 5. 

(a) Amicos enim dilJgere omuiam est, inimicos aatem so- 
lorum christianornin. Tert., L ad scap. 

(3) Benefacite his qai oderant vos. Matth., 5. 

(4) Vicem injnriae reddere hamana altio est, at inîmicum 
diligere viadicta cœlestis. S. Pànl,^ tp, ^dSev, 

(5) Beoe loqai de iis qni nos inseetanlot est angeli, et 
fignam isnltt erga Cbristana «moris. ^om. as in ep, ad Rom* 
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^eier 908 péekés (1). A l'exemple de ce saint ana- 
èhorète dont parle Rufin dans la yie des pères 
(<î&. 3, fi. ig), qui sachant que quelqu'un avait 
mal parlé de lui , s'en allait aussitôt lui rendre 
quelque bon service si sa demeure était proche^ 
et 8*il était trop éloigné , il lui envoyait des présents. 

TmOUXâlU FOZIIT. 

Considérez comment vous tous comportez envers 
IMeu dans vos peines et dans vos souffrances. 

!• C'est une vertu propre des chrétiens de ren- 
dre grâces à leur créateur, même dans les adver- 
AtAêf selon le conseil de l'Apétre. Cette vertu est 
fmrt excellente , dit saint Jérôme , de remercier Dieu 
an milieu des dangers et des misères y et de dire 
en tout temps : Dieu soit béni ; je sais bien que je 
souffre moins que je ne mérite ; tout ceci est peu de 
chose en comparaison de mes péchés ; on ne me pu- 
nit pas selon mes démérites. C'est là véritablement 
noir l'esprit du christianisme , c'est porter sa croix 
et suivre le Sauveur du monde. Rien n'égale la 
sdntetô d'une âme qui bénit Dieu dans lesafflic- 
tionfl ; elle n'est en rien différente de celle des mar- 
tyrs ; elles méritent l'une et l'autre une même cou- 
raine. Etes-vous animé de cet esprit (2] ? 

(i) Pro beneficio babeudam qnod occasio tibi prœbetur 
àrnn inimlco bene&cis , nt aperiantnr tibi jannae veniendi ad 
Deun ctredimendi peccata tna. Idem , hom, 4 in Gènes, 

(«) Christianorum propria virtns est . etiam in bis qns ad- 
▼eru patantar, gratias agere creatori, jaxta Apostolnm. Hœc 
Tiitns est maxima nt in ipsis pericnlis et miseriis gratiae Deo 
refi^nntnr et semper dicamns : Benedictns Dens, minora me 
acio rastînere qnàm raereor. Hscc ad mea peccata parva sunt. 
Hibil mihi dignnm redditnr. Hic animns christianns est , Lie 
cnicem tollens seqnitnr salvatorem qnem nec orbitas, ncc 

Tom 2. 5 
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2. Auriez-Yous bien le courage décrier No^e- 
Sereïeàr.d^aùgmenter yos iouiTrances , et de dire 
ayec ïiaml F'rîinçdis Xavier : Encore plus, ^eigneo^^ 
eÀcore pïusfi) , ou bien avec David: Eprpuyèz-moi» 
âèignear, et sondez^moi ; mettez mes re^ns at v^osl 
càiiir k VépVeùvè da '{eu [a). Saint t.fLurênt Ju#liJQdén 
dît que ce |;énerèlùx désir de soùtfrir est comnaê un 
diamant plus dur que le m^ttèàti qu*on doit poser 
poi^ fondement de tout r.édi&ce spirituel {3} ; qa'il 
fortifié Vôspri) 9 fl^*^\ ^^^^ \^^ peines légères / qçHO, 
donne ïâ periÀVérance , qu'il élève Tàme à \^ ssiin- 
teté^ ^u'il régale aux martyrs, et qu'il la rend 
digni^.duciel. 

3i Humiliez-vous, si vous ne sentez pas ce dédr 
loraque vous êtes au fort de votre peine ; il ^st aisé , 
et môme quelquefois dangereux de demander des 
c^roix par une ferveur indiscrète , quand elles sont 
éloignées ; mais quand Dieu inspire cette sainte fer-* 
veur au milieu des plus grandes souffrances , c*est 
une marque d'un courage héroïque , et un don si- 
gnalé dont vous devez vous réputer indigne , vous 
contentant de lui demander la force nécessaire pour 
soufifrîr constamment les afflictions qu'il lui plaira 
vous envoyer. Saint Louis, évéque de Toulouse, fut 
donné en ^tage avec ses deux frères, pour sou père 
le roi de Sicile , et y demeura sept ans , portant sa 
détention avec une merveilleuse égalité d'eaprit ; 

damna débilitant , qaem ut ait Flaccas, si fractas illabatni 
orbis, impavidam ferient ruinae. S- -Hier, in c, 5 Ephcs, 

(i) Âmplius, Domine, «impUns. 

C'a) Proba ine, Domine, et tenta me. Urc renés meos et cor 
menu;. Ps, a 5, a. 

(3) Hoc namqae desiderlam tanqnam firmissioinc adainaa 
in splritaalis gtractara aniKiGli profundamenlo looaiidom ea(r 
S* Caur, Just,, ^e dise, et pcrf, mon.f c, 6, 
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{WMiint 4dat et toiftps il oe demaBda jamato à Dm 
qii^MuB aaûle fbia aa liberté, avec 'cette eonditioii 
qu'elle ne fût point contraire à son aalut-. Ge qm 
tiNUtaipdthelB pliia de recevoir lea comohitioDadu 
aM.» îe>aat giM voof différez trop à yoim approdher 
it^iès^U prière; car avant qae de vooaappliqiier 
fériedaetoeat à le prier, tous ehenrcbes capeadàiit 
betfoûonp^e oboieapottr voua soulager, et yeua allez 
Éimdjer«u éehcwdeaeenaolationa^hQlbeiBea. C'ert 
fiDunifllM toulee que voua foitea 'roua eat inutile , jusr 
i|pi% dd 4«e YOua reconnaîsaieK ^r expénenoe que 
«?eii lAtn ^fortifie les âmes aujour deraroiotion, 
ipi'fl tire du péril cens qui espèrent en lui , et que 
fcora deiui il n'y a point de secours qui soijt puis* 
faB4«ni de conseil qui soit utile, ni de remède 
qui soit durable. 

QXrATRIÈIHE yOXNT. 

Gopaidérez comment vous tous comportez en- 
^efs vous-même , lorsque vous êtes d«is la^uf- 
ikance. . 

■1 • Gelui qui juge solidement des choses, et qui les 
-jppgardo dans la lumière de la vérité , ne doit point 
:il'fttrister ni s'abattre dans les adversités. Il doit 
i^levvrson courage par la confiance en Dieu» qui 
ilMoatt le fond de son ccour , et qui est assez.puis- 
^Mut pour prol^r ceux qu'il aime. SiJh'eu eèîfour 
naifn» qui sera contr9 nous ? 

2. il ne doit poio*. sarrôter au jugement des 
liemmest; il est tel que Dieu le connaît. L'bomme ne 
voit que le dehors et ce qui paraît sur le visage^ mais 
Dieu regarde le cœur. On doit faire plus d'état de 
son seul jugement que de tous les j'^gements des 
bpunmos ramassés eascmble. 

3. Il ue doit point s'}ac|uiOtor de l'avenir, c'est un 
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iPiaftgtTaineliiintilef aller ch c id icrdaig Tife- 
nir des ngeUde trouble oa Ae joie qui m'anireroot 



Que Tooe aeit de tou toumienler YmftiX eur 
tait de diOMS fntmee, dont réfénement est iiicer> 
tain , aÎBon de ledoobler Tolro triale«e, et d*qoiilBr 
peneanrpemeî&i/JMr^MtflMlKCM ras. Adiaqne 
jour foa mal anfltt , ^eat VB eilet de k friMeMe bn- 
auiBe de 80 Wanr aDer à ees TaîBee frayean, et de 
aelaisaer M aieteent aédoire an penoarioas de 
renBeni , qri 80 net pea en peiae M ce ^11 m» 
propow est TéritaMeoa fanx, peonra qa'il fad senre 
à BOUS trooBper ; car il loi est infiflérent de noQi 
rasplir d'un Tain aracNir des dioses pt é se n t e s , en 
dTone Taineappréhennon desdioses fàtmes^ponm 
qu'il nous renTene par Fan oa par rantre. 

4* Le sage ne dent point se dMsier de ses sûntes 
résolotioiis , ni quitter ses bonnes pratiques pour 
ancone disgrâce qui lui arrÎTe (i); il doit toujours 
aranœr à traTorsdes téntibres , des inqoiètodeSy des 
sécheresses , des résolutions , des mépris, des con- 
tradictions y des maladies et de toutes les ifflicti<»s 
qui lui surriennent, comme le soleil ne laisse pas de 
continuer sa course f un pas égal , quelques nuages 
qui s'élètent et qui s^opposent à sa lumière. L'âme 
du juste, disait l'abbé Théodore, ne doit pas être 
comme la dre qui perd aisément l'impression qu'rile 
a reçue , et en reçoit aussi faeflement de nouvelles ; 
elle doit ressembler à un csû^het de diamant , qui 
garde inyidablement l'irnsge du prince, et qui l'im- 
prime sur tout ce qui se présente. 

(i) Patieiitûe firmîtas in eo posita est , nt propter tristitias 
qiue ab aliis inféra ntar, qnantaecnmqne sint bono non recé- 
dât à bono vîrtatif. S, Thom,^ <r > 9» i3^ ya,k,ad. s. 
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5. Il doit au contraire profiter de Tadversité. Saint 
Ignace étant interrogé par le père Jérôme de Natalia, 
quelle était la voie la plus courte pour arriver à la 
perfection , lui répondit en ces termes : Le chemin 
que vous demandez est de soufTrir plusieurs adver- 
sitéa considérables pour Tamour de Jésus-Christ. 
Priez-le qu'il vous accorde cette grâce ; car ce seul 
bienfait de Notre-Seigneur en comprend beaucoup 
d'aatres trés-signalés (i). C'est ainsi qu'il gratifia ses 
disdples lorsqu'il les envoya à la conquête du monde: 
Je TOUS envoie , leur dit-il, comme mon Père qui est 
virant m'a envoyé. Il ne les envoya pas dans le 
monde pour y jouir des plaisirs passagers, mais pour 
y soutenir de grands combats ; non pour y être éle- 
vés en honneur , mais pour y souffrir les derniers 
mépris ; non pour y vivre dans l'oisiveté et dans le 
repos , mais pour y travailler sans cesse, afin de lui 
pouvoir offrir la conversion du monde , comme le 
fruit de leur zèle et le prix de leur patience (2). 

(1} Si mnlu adversa magnaqae pro Christi amore patiare 
pete lumc gratiam à Deo;nam cai Dominas hoc tribait^ 
aaltnm tribait. Hoc enim Dno beneficio, mnlta magnaqae 
fljiu continentnr bénéficia. 

(a) Qnos ntiqae non niai ad gandia temporalia , sed ad 
magna certamina , non ad honores aed ad despectîones , non 
ad otimn Md ad laborem, non ad requiem aed ad afYerendom 
finetam mnitom inpatientia. Homm mementO|fili mi^yerbo- 
, L* ^ de Imit, Christ, , c. 3o , ^n. 
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LECTURE 

POUR LE DERNIER lOUR, 

lértE^tlONS SUR LES MARQUES d'ÛWB YRUT» PAR- 
FAITE ET CONSOMMÉE. 

I&.6st iippOfftanlde.bien faiFè cet exercice , aAa 
de Toijr XKflBbten dous sommeA éloi^éakâ» la pegffeo? 
Von, e^ eoBibiea de ciiemin il nous resle pour y arrin 
yer, Suni 'l^boma» dîMingae deux sortes de pevfecr-. 
ttoaeldesaiftieté, Tune négative, et Fautreposilnreif 
l'oue^Hi regarde l'éloignèmeiit da mal, Faulrequî 
oomifie daoB Tassemblagede tontes ka vettiis; Noos 
doisnerons m it& Hiarqœsrde FiiTie et dek^aufcpe», 

S- I. 

Les infinf^ff^ éffi, Ifi ^mf^Hté négflJbhm au d$^ Ut fo4faiEf8 

pureté de cœur, 

Ù 4%5t«<ç, ^^ facîUlé i, r^sistçr ^\^ te^tsitî^s 
cm ^oiM pwtçnt au nual ^ est upe v^^vqiji^ àes^rf^r, 
teté , parce que c'est un signe que 1j^ C(9^ e$( 94iiA;f 
et (fUfd respril ualJQ q^i noua attaque; A'a poi^t d*in- 
leUigeiii^ mil dedan») eap« eomiiie dit; la easdiiial 
Plèvre Bami^ir les yicea qui sont au'dedcB» ie 
myQs se» liguent «vee le^t^ntaHoDS qui neuf asMt*^ 
lent au dehors , et donnent des fàtedÉ àM ekpffli 
malins (ij. Il est des \ic68 comme des ulcères , dit 
Sénèque. Ceux qui ont quelque partie du corps mal 
affectée , où Tinflammâtion et la pourriture se for- 

(i) Titia qose intra nos sant tentationîbas in tentatione 
concordant, et vires spiritas iniqnis sabministrant. Opusc, x3 
de perf,^ c, ai. 
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ment , dont extrèmemont seneibles quand, on les y 
fonchô ^ et tremblent d*^s q\io,n y porto la main. Il 
en ett de môme d*un esprit vicieux qui a contracté 
quoique mauTaîse habitude ; dès qu'on le touche en 
cet endroit il 8*en ressent ; il ne faut rien pour le 
blesser ; c'est le prendre par son faible. Un mot, un 
geste , un regard est capable de le troubler (i). 

9. Marque, La trauquilliiô intérieure de Tâme 
qui ne sent plus de pente au mal ( vide Caisianvm^ 
eoUai. 6 , c. 10 ), après un long combat contre les 
Tfces , est aussi une marque qu^elle a dérachié lès 
maayatses habitudes, selon ces paroles du Prophète 
Toi : Eœereitatui sum , et defecit npiritui meus ( Vf. 
76 ) ; c'est-à-dire, comme l'explique saint Grégoire: 
J'«î combattu les mauvaises inclinations de ipon es- 
prit naturel , et je les ai peu k peu affaiblies. 
Perce que nous avançons dans l'amour de Dieu , dit 
ce père, par une grâce secrète gui nous est dispensée 
avec mesure, plus la vertu qui vient de l'eàprit de 
Dieu s'augmente de jour en jour, notre propre esprit 
devient plus faible, et parce que nous ne reû'ahchons 
pas tout à coup cet esprit d'erreur, on dit avec raison 
qn'il perd ses forces et s'évanouit peu à peu (2). 

3^ Marque. Uue preuve encore plus assurée de la 
pariSiité pureté de cœur, est quand on sont de ladif- 

(x) Ut valnera adMeTem tactam,|demdè ettam ad snspicro- 
Bem lactas condolescnnt, ita animas affectas miniinis offen- 
ditpir màto at qnosdam salntatio , epistola , oralîo et interro- 
gMîo in Utem evoeel. Sen. ^J, i de ira , c. 10. 

(s.) Qoia par occaltam gratiam ad Dei amorem , temperalà 
dHapermensarâ proGcimus, qaanto nobis qaotidîe de Dei 
apirito Yirtiu crescit, tattfo spiritns noster déficit. Qoi'spi- 
ciiiu- eErof^,qnia Don snbitô penhna h nobis ampatator, 
Imie paaUfpflr defecia^ perhilyelar. S- Greg. , I. aa Uor. » 
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Sadlèt du dégoût, de fkoneiir du me» et même 
vue cei i jM ie imponAifité nonle à le coamettre. 
Je dit de la difficulté et de Fluxieor , cv Taferaon 
q^ie les perCâti ont du pécbé et fiiiriîmatWi qu'ils 
ont à la Tertn Icv dericnBcat eoBBe BalnKdks. 
IlsfnieBtleTice^cnHBe Ice plai iBoiimix d'eux- 
■émei faôent les dooleun , les maladke et la Bori; 
ils se plaiseiit dans la fratiqne des Tcrtns, conuee 
eenx-d dans les dâices de la TÎe; eteonuMla lur 
Bière du solcfl réjouit FcQ foi est sân etattiie 
ses regards , de même rédat et la ^Qîre des peries- 
tions de Dieu charment le eseur qui est parfBlenMnt 
pur , et l'attirent Gomme naturellement à saconnaif- 
sance et à son amour ; c^est ainsi que sûnt Bernard 
dépeint llionune rraiment ^piritneL Cnbonueqoi 
aime lésus-Chrirt d*un asMiur tout ^iritnel, c'est 
un homme, dit ce père , qui ôie la sainteté de rie 
rt le rè^ement des moeurs; ce qui le bit ériler li 
Tanterie cramne une chose honteuse, abhorrer la 
médisance, être inoçablefenTie.délester l'orgueil, 
ne fuir pas seulement toute la ^oire des hommes, 
mais Faroir à dégoût et à mépris , sTâoigpieraTeeli 
dernière abominaticm de toute impureté de corps et 
d'écrit, et tâdier de la détruire, et enfin re}etar 
comme naturell<»nent tout ce qui est mauvais et 
embrasser tout ce qui est boD^i). Jedis déplus une 
impossiMlité morale , poree que, comme dit Nolre- 




(i)Cai 

res embcscant jactaniiui, abhofrcat 
Dcsciimt, sapeAiMm dctcstantnr , 
çloriam noa foln» fio^oiU , sed ei faitifimiif ci iubU ■■■■!, 
oamea in §e camis et cordû isporitatcB 
abomiiiantiir et pcfsequiitnr, omnc deniqvc 
nliter malom rei|mii]a, ei qood boi 
S, Berm. , sam, %o in Gant, suhjwem. 
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Seigneur , un bon trbre ne peut porter de mauvais 
fruits (i); et saint Jean dans sa première épitre: 
Quiconque est né de Dieu, ne commet point de péché, 
et même il ne peut pécher , parce qu'il est né de 
Dieu (2}. C'est ce qui a donné sujet à saint Ambroise 
de dire que celui qui s'est parfaitement corrigé ne 
peut plus , quand il le Youdrait pour ainsi dire , re- 
tomber dans le crime (3). Saint Prosper suivant la 
même pensée, assure que la charité des parfaits unie 
inséparablement k Dieu , n'est plus sujette à aucun 
Tioe de changement et d'instabilité (4). L'abbé 
Paphnuce, chez Cassien, dit que la charité ne souffre 
jamais que celui qui la suit tombe dans le péché (5). 
Et saint Bernard attribue ce privilège à l'appui du 
Verbe incamé : Quiconque est appuyé sur le Verbe , 
■ et revêtu de la vertu d'en-haut , ne peut être abattu 
lorsqu'il est debout » ou renversé du trône de son 
empire lorsqu'il est maître de ses passions , ni par 
aucune force, ni par aucune tromperie, ni par aucun 
attrait qui le fasse tomber dans le péché (6). Cette 
impossibilité n'est pas à la vérité une impeccabilité 

(i) Non potest arbor bona malos fractas facere. Mattk^f 
7, x8. 

(a) Omnis qni natas est ex Deo , peccatnm non facit , et 
non potest pecoare. Joann, , x , c. 3, n. 9. 

(3) Tanta enim est vis consnmmatae emendationis , Ht vias 
erroris ignorât crimen , etiamsi velit , non posait admittere. 
S. Amb.y in Ps, xx8, octon» aa. 

(4) Caritatem Deo jnnctam inieparabiliter , nnUi Titio mn- 
tabilitatis ene obnoziam. tS*. Fulg.^ l, 3 *vit,cotuemp.^c. x3. 

(5) Caritas est sancta, perfecta et fervens qose seetatorem 
ranm nnmqnam stnit cadere sapplantatione peccati. 

(6) Verbo tnniznm et indntom yirtnte ex alto nnlla ris , 
miUa firaos , nnlla jam iUecebra poterit yel stantem dejîcere , 
Tel snbjicere dominantem. S. Bem, , serm. 85 m x Cimt, 
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an^ç&dej;i^^& et ^sol^e , coainie oMe est dang les 
i4en^ui;9ii3h(ç^ serait une erreur de le erotra) , mais 
uae impeccaUlilé morale , qui ailermH tellement la 
yoloaté^uj^fite, qu'il est Irès^difficile qu'il se dé- 
mette çt qa*U tombe dans le pôcbé. De sorte qu'il 
jjieu^^ dire coouuç Jçseph lorsqu'il tut sollicité par. âa 
a^aitrçAse : Çomnpi^çnt est-ce que. îe puis faire eela , 
et ]jM&cher çoatrçmpn maitrQ (i).? Je suis certain, 
gisait saint V^\ (%t^. , 8 , 38}, que. ni la mort , ni 
la Y^ , ^ 9;W|W9 ciçéature ne. pourra jamais me 
séparer de Ts^ippiiOuir de JiésusrOhri4t. Celât la réponse 
que Siftinte £upl\rasie donna â^ Vempereur, qiii h 
preiiSAit dç çp^i^^.^u 9(M^iage> elle qui était re- 
Ugiç^^se et qui avait fait vœu 4e chasteté: A Dieu ne 
plaide qi^e yptre aery^te commette cetteiimpiéléUe 
9ie.4iusi ^o^née à Jésui^-Chri^ty il n'est pas possible 
que l'y renonce (si). Ce^ a'ost pas qu'elle ne pût a^ 
|(^^)pe^ yiolçr f^ \Q^n ; vi^w l'éxiréme ançioar 

?VÇe(le ayait paur U i[irginÛé , lui donnait tant 
'h()[rrek^r ^(^ \g^ çp qui 1«( ppuyaît tant soit peu 
b](ps^r^ qu'elle 9*eât pu s'y laisser aUer qu'ayecunè 
yiolence insupportable. Ce fut aussi la promesse que 
s^int Barlaam fit à Josaphat qu'il aya^t gag^é à 
Jésus-Christ, l'exhortant après sa conversion de 
f 'a^OBiner à la pratiquât des vertua. Aprh que vou$ 
aurez travaillé qu^lgue peu pour, acquérir len vertus , 
$t que vous en anrex eoniraeté Vhabi$ude, tùùs tous 
ama c a g gjg sans peine dans kt perfifetion ateo rassis^ 
tance de Dieu. Car depuis qu'une hiûiituàê vertueuse 

(i^^QoçiApdp (|(^^iii hog ftvMti^^, et pecctce in dominum 
menm? Ge/f^y ^ft. 

(a^^^sil gb f|^n(}i)U tu^, QihuiQ ioipifitetara. iîiotét Ego 
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t'û9liform^^b9f¥ f4m^ W^c laquelle elle aune^altianee 
nfi^ette,^ ijtqf/ifiDieu Ca fortifiée de son secourt ^ à 
P^^ f^^k^V^^ W^f^¥ aucun changement^ elle a une 
fs^e^iéqfimirûlfh ^'iltst presque impossible d^ébran- 
l^-^, {7» Aornuk?^ gra^isde vertu me racontait un jour^ 
ftft'çgfantiaegm^un fjnand don de contemplation par^ 
mi llMV. exereic^ tte- \'<^-aison , il voulut pour eti faire 
leêioi retenir sos^ etpritqui s'y portait selon sa coU" 
I/HUÊ^ ,. m^. q^*il sentit aussitôt que son âme souffrait 
^fm^ étrange vy^lenee^ etqulelk aspirait à la prière axée 
iptfi fente- et une impétuosité incroyable , et que quelque 
^ff^^Vk'*ff hi^ fit*, elle ne pouvait s* appliquer à d'autre 
penêjifi (i). C^ discours fait voir combien il est utile 
4e fl*]||^Âtttter dans \% pratique des Tcrtus ; mais il ne 
faut pas oublier ce que remarque Tabhô Théodore 
thez Cassien , qu'il n'y a point de yertu qui soit si 
immuable , qu'elle ne puisse souffrir quçlq]ue ^ Ité- 
ration , et que pour en concerrer la possession il 
faut yeilier avec autant de soin que nous en ayçns 
éa pour Facquérir. Car c*-est tout autre chose , dit ce 
père, d^êhre d'une nature immuable, que de ne 
éhanger point par principe de vertu et par une veille 
èontinuelle sur soi, avec la grâce de Dieu qui est im- 
muable. Tout ce qui s'acquiert ou se conserve par 
un soigneux exercice, se peut perdre par négligence. 
6'est pourquoi à quelque degré de pureté que tous 
soyez arrivé^ il faut toujours être en garde (a), et 

(a) Alind est immutabilis esse uaturse , aliod virlo^U in? 
diutriâ boniqae castodia per immntabillt Dei gratiam non 
Wj^VfefHWdijwdtaa^W pçç dUiçenliam v^l acqqidtar tcI Vpne- 
W' 09!^^ tttijitapf c nfi^gonUam deperiitu Com., op/. 6, c itt. 

NalU yirtns potest immntabiliter ab bomine poaaidori, 
4f4 «(INFUI iwtff MmMmr* nflÇSM4 4st ttpm Mmper illâ , 
qnâ acqnisita eat sedolitate 4|qnf ip^OiMâ «qiloAvi* ^M* 
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comme dit f dot Cyprien. vous devez fermer > non- 
seulement toutes les portes de totre âme , mais 
encore les moindres fentes et les moindres ourer- 
tures, de peur que Tennemi ne se glisse par là , et 
TOUS enlëTe tontes les ridiesses que tous avez 
amassées (i). Surtout tous devez fortifier l'endroit 
que TOUS savez être le plus faible , et quoique vous ne 
soyez pins attaqué par des tentations Tiolentes, ni 
troublé pur de fbrtes passions , ne tous fiez pas à ce 
calme , comme si la guerre pétait finie; ce n'est pas 
une paix durable, ce n'est qu'un artifice de l'esprit 
malin qui se cache pour tous surprendre. Le Tice 
tâche de se cacher et de se consenrer dans le cœur 
de rhonmie une demeure secrète 9 dit excellemment 
saint Macaire (2). 

S. II. 

Le» marqws de la sainteté potithe et des vertus eot^ 

sommées, 

La sainteté posilîTC consiste dans l'assemblage des 
Tertusconsommées sous Tem^re du pur amour. Pour 
connaître si tous y êtes arrivé , ou plutôt combien 
TOUS en êtes encore éloigné , senrez-TOUS de ces 
régies. 

1. Règk. Les Tertus ont leurs degrés d'excellence 
conformes aux degrés de la TÎe purgatiTO , illumi- 
native et unitive. Le premier degré est propre à 
ceux qui commencent, et consiste dans une volonté 
ferme et résolue de pratiquer les vertus et de déra- 
ciner les vices. 

(t) Omnes rinue , ne dicam port» ^ cUndend» sont ne per 
foramen nnam castra omnia peoctrantar , etc. S- CTpr» de 
sing, eleric, 

(•) Datenimoperam malitia, tit lateat et secreto habilet m 
nentt honinis. S, Mac, , hom» x5. 
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Le seeond est propre à ceux qui sont plus ayanoés » 
et qui par un long exercice ont acquis une fermeté 
inébranlable et une force inyîncible pour résister à 
toutes les tentations , et raincre tous les obstacles , 
difficultés, contradictions, périls et travaux qui pour- 
raient s'opposer k leur perfection ; en sorte que rien 
ne les puisse détourner de ce qu'ils savent être con-> 
forme à la volonté de Dieu. Car alors on peut dire 
qu'ils ont acquis cette force d'esprit et cette inflexi- 
bilité dans le service de Dieu. Ceux qui commencent 
ont la volonté de l'acquérir et la résolution d'y 
travailler, mais ceux-ci l'ont déjà acquise; et par 
suite, il est vrai de dire qu'ils sont en possession de 
k vertu, qui n'est autre chose que cette force et cette 
fermeté inflexible contre tout ce qui répugne à la 
droite raison et à la loi de Dieu. 

Le troisième est propre aux parfaits , qui par un 
long. usage ont acquis non-seulement la force, mais 
encore la facilité de pratiquer les actes de vertu, et 
qui bien loin de fuir ou de craindre les difficultés 
et contrariétés qui se présentent , se portent avec 
on désir ardent aux choses qui sont les plus dif- 
ficiles et pénibles dans la vertu, comme sont les 
persécutions, les mépris, les calomnies, et trouvent 
du goût et de la joie à les souffrir. 

a. Règle. On peut pratiquer les vertus en deux 
façons. La première , par des actes qui sont con- 
formes à la manière d'agir de l'homme avec le secours 
ordinaire de la grâce. La seconde , par des actes qui 
procèdent d'un mouvement extraordinaire du Saint- 
Esprit , qui nous fait agir par ses dons , ou par dos 
grâces miraculeuses d*une manière héroïque et 
divine. 

3. Rigle. C'est une plus grande perfection de pra- 
tiquer les vertus par le motif du pur amour divin, 



que partdloi qai !ear estpropi^. PètéiéMp^, ^ui 
^iii s'humilie pu te iwHIif "dé pMStè t {)fëà, ^itflfil 
^arnritcnment qiieceM qai feliiil î^letHttfiiMritfi^ 
de la Vei'lu d'huvnîHré ; cir Veëi aiM ^^t 'éM^ 
tmne d'agir «eai qui ont ioqcilt; Vmè iixliM ^eniiidl 
aTdc4>îeu; et omtreiqne ce moW éA f»>i» ttoNe, 4 
est HQBti ptOB linqple . {riQS tteiinsfiei él ^fâm yfaft^ 
aanit , iwr eonséqaenit plM propre pottirAIlto kMMi 
yu TctrttiB et néus Mreagit irvrt plMH|6fdim<t A 
doueoor. 

4. i{^. On ne connaît jamtfc mieùk U ^itù ^M 
dans 4*adversîté et danv lia -tentation. Uni ^^iM 
oénBommée, dit faint Bernard , vend AtâilettéM^ 
l'èiprit yalnqneur de soi-môme et invinctbla % tout 
ee qui le peut traverser (1). Saint Antoine, ibbé 
(ep. 6, tom. 4. Bibl. SS. PP.),ài8di\i fort à proftàê 
qn*on connaît l'adresse d'un «piiote dans )a tèat^ie 
et la solidité de la vertu dans la contradiction ; plus 
elle croit , plus elle deyient forte et v^oureùsedaiiB 
les épreuves les pins rudes et les plus fâcheuses (a). 
L'amour qu'on a pour elle , dit sdint Ciirymstdnie , 
doit être si violent, et pour ainsi dire si tyranniqae, 
iju'il ne cède jamais en aucune rencontre, maiaqu'îl 
demeure inséparablement attaché à l'âme ; en aorte 
que nulle affliction ni travail ne It puisse snrmon* 
ter (3). 

(i)yirtTis si perffcU sit, fati\è animnm yietonein ini, et 
invictum reddit ad oiunia. S. Bern.t serm. i{5 m Cant. 
-' i'^) Qaaotô magis aninia profecerit , tantô robasttor efii- 
citnr, et ad qnaevis molesta ferenda validiorv«S. DorotLf 

senn, 17. 

(3) Adco v'olonîns deliet CRse amor virtatis, at'qne nt vift 

loqnar, tyranninus , ut nnlli cedat occasiooi , ted cobtSdéii'- 

ter inha^reat amantis animo , be()ne c<m>iàitlit , nt uUii 

tilfHétib, aat ulloa libor ffiiper •( sa in an. 9, Ckfpm^ 

homil l ad PhiUpp* 
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&. tU^h» Lem^MB ffinérèux dèlont ce ^e le 
monde estitae n*ç8t |»s une moindre preuTotfè Ik 
perfection. Nul ne fmt mépriser ce qui'éA dans fes- 
tème étu monde -, s'il n'ert parfaitement ver^tueucr, 
Aotfl ost-ce , anninè dit «àitit Grégoire, le dattctèré 
ipéGtal des 61ai d^ regarder t6iit ne qtti pHëe dft'fts 
le slôcle bien bàs-aa-^ettoub d'eux, et phr Hh g6né- 
faox désir de l'étieniité , 'fonter anxpfédé^ift célpA 
garatt |;rand ot éminent dans le irtèclô (t). Je VcliA 
élèferaî an-deains des haoteari ^ot des émlnencea 
de b terre , dît le Seigoedr par ïion Prophète {slf, 
L^alflictiona, les confusions , les pertes tempo- 
relies et tous les accidents de fa mauvaise fortune , 
lOnt comme de profondes vallées que les kmatehrs 
Au siècle mettent sous leurs pieds en tftchanï de les 
éviter ; et tout an contraire , iM richesses , les hon- 
neurs , les grandes charî/;es nt les prospérités dé cette 
vie 9 sont comme de hautes montagnes que les ftmcs 
basses admirent ; mais depuis qu'un homme ver- 
tueux a mis sou cœur dans le ciel, ce qui lui Semblait 
auparavant fort éminant lui paraît fort vit et abject , 
et comme celui qui monte sur la cime d'une mon- 
tagne, voit plus bas au-dessous de lui tontes les 
plaines d*aleu4our à mesuro qu'il s'avance « de même 
plus il s'élève à Dieu par de saints désirs , il voit 
plus bas sous ses pieds ce qui était auparavant sur 
sa tôle (3). 

(x) Itoc esse spéciale spécimen electomm solet, qnod sic 
Bciaut pnesentis vitsc iter carpere , at per spei certitaHiherâ 
noverint jaiu se ad alta p>-rvenisseqiiarcuiis cancta qnn* pràe- 
terilaaut , slib se osso videant atqne omne qnod ia hoc 
mando emirlet amore îricmitatis calcent , etc. i^. ^/v^., /. ^ i 
3ior,,c, 34. 

(2) Jviistollam te super altitadiaes terril, 

(3) ISam sicutyqai moatem conMendit» 00 panlîsper oieteu 
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6. Règle. Cesi une marque de sainteté de pra- 
tiquer les vertus , non-seulement sans répugnance, 
mais avec tant de facilité , de ferveur , de prompti- 
tude , de douceur et d'inclination , qu'il semble que 
l'habitude qu'on a acquise soit passée en nature. 
C'est l'éloge que saint Athanase donne ft saint An- 
toine» qui portait, dit-il, le travail avec patienee, 
force que la longue étude d'une volontaire servitude 
fourVœuvrede Dieuavaitehangéheoutumeennature. 

Le père André Frusius disait de saint Ignace, fon- 
dateur de notre compagnie , que la grâce céleste de 
Jésus-Christ semblait être née avec lui et devenue toute 
naturelle, vu la constance et la facilité avec laquelle 
ilagissait toujours selon les règles de la vertu (i]« 
Saint Thomas dit que cette excellente disposition 
est un eCTet du don de sagesse , qui nous imprime 
l'estime et le goût des biens étemels, et fait que nous 
jugeons sainement de toutes choses par les premiers 
principes, à cause delà convenance et de la connatu- 
ralité qui est entre les règles divines et notre vo- 
lonté, lorsqu'elle est pénétrée des plus Tifs senti- 
ments du pur amour. Saint Chrysostôme dit que 
c'est un fruit des bonnes habitudes qu'on a acquises, 
et que ce que l'on fait par un long usage , ne fatigue 
pointlorsqu'ony est accoutumé (a). Cassien [L 4» c 3q] 

snbjacentia despicit, qno ad altiora gressnm amplins tendit, 
ita qui in saminis intentionem figere nititnr, dnm annisn ipso 
• nnllam praesentis vitae gloriam esse deprebendit , saper terne 
altitndines eleyator , et qaodprios saper se credidit , post as- 
cendendo projiciens, sibi snb esse cognoscit. Ibidem, 

(i) Celestem Cbristi gratiam in Ignatio qnasi iogenîtam ac 
natnralem videri; adeo constanter, ac semper, nbiqae, adeo- 
qne facile modnm virtntemqae servabat. P. Orlandinus, 
l, i6 hist,^ n, xa3, a, a, 9, 45. a. a. 

(a) Qnae de oso veniant non fatigant. 



ittdbne q0t çtték k là charité que rame acquiert par 
oertaiiia degréa d'humilité, qui la conduisent à un ai 
hantpoint de perfection, ^«0 ce qu'elle obier vait at^- 
rotMiiU acûfi pvine et par un motif de crainte , elle le 
fratiquepawr lors facilement et comme naturellement, 
non par la crainte du châtiment, mais par l'amour du 
Hfnetparleplaisirdelavertu(i), Sainte Brigitte {lib.^ 
Hétd.f €. i5) asiure qu'on arrive à ce degré de sain- 
teté par l'abnégation de la propre volonté , et que 
Notre- Seigneur le lui avait révélé lui-même en ces 
termes : Celui qui veut être dans mon amour com" 
menée premièrement à lever le fardeau, c'est-à-dire à 
faire ce qu'il peut, disant en soi-même : Je puis bien 
faire cela avec V assistance de Dieu, et en peu de temps, 
s'il persévère dans son dessein , il commence à porter 
avec tant d'eUlégresse ce qui lui semblait onporavamt 
fort pesant , que toute la peine des jeûnes , des veilks 
et des autres travaux lui parait légère comme la 
plume» Mes amis se reposent doucement dans 
cette place , qui semble aux hommes lâches et pares* 
seux tout environnée de pointes et d'épines; mais 
pour mes amis c'est un doux repos, c'est un Heu de 
feure et de roses. Le droit chemin pour arriver à ce 
tréâor de mon épargne, c'est l'abnégation de là propre 
tokmté, lorsq^'un homme considérant ma passion ef 
mon amour, ne veut plus faire sa volonté , mais am 
eeniraire ily résiste de toutes ses forces, et tâche ton^ 
jwre. d'avafieer et aspirer à de plus grandes choses. 
Or 9 quoique ce chemin semble diffieife d'abord , néan^ 
moine au progrès il est très-agréable, en sorte qfte le^ 
choses quil croyait auparavant ne pouvoir porter, lui 
semblent alors trèi-légères . et lui font dire en lui" 

(/[) Non jam qontomplatione soppUcii, sed amore jpiiaç 
^fmt ^ delfjBMUiov^ virtoti^. 

5. 
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même : Jagum Dei suaye est : Oh! que le jau§ iê iHm 
9êt doux I Saint Augustin Tarait éprouyé lonqa'il 
disait : très-bon et très-miséricordieux Seigneur, 
vous avez regardé en pitié ce profond gouffre de mort 
où je m* étais jeté , et votre main charitable a tiré iu 
fond de mon cœur un abime de corruption. Et cela 
n était autre chose que ne vouloir plus toui ce quejs 
voulais auparavant, et vouloir ce que vous vauliex. Ôè 
était donc durant tant de temps mon libre arbitre f ^ 
de quel lieu secret et caché a-t-Uété rappdé en un 
moment, 6 Jésus mon protecteur et mon rédempteur! 
afin que je baissasse la tête sous votre aimahle joug , 
et les épaules sous le fardeau léger de votre loi? corn» 
bien tout à coup trouvai-je de douceur et de plaisir à 
renoncer aux vains plaisirs du siècle ? J'avais auttaU 
de joie à les quitter, que f avais eu auparaivant d'of" 
préhension de les perdre ; car vous qui êtes la vraie ^ 
souveraine joie , t^oti* les réjetiez loin de moi, et vous 
entriez en leur place , vous qui êtes plus doux qus 
to%M les plaisirs du monde. 

7. Règle. La marquo d'une vertu consommée et 
accomplie, c*estrunitô d'esprit avec Dieu» lorsqu'un 
homme quia le cœur dans le ciel^ non-seulement veut 
ce que Dieu veut /mais, comme dit saint Bernard 
( tract, de vit. solit. sub fin, } , il est teUement affse- 
tionné à la volonté de Dieu , et si parfait dans cette 
affection, qu'il ne peut vouloir que ce que Dieu veut. 
Vouloir ce que Dieu veut , c'est être déjà aemblaUe 
à Dieu; mais ne pouvoir vouloir que ce que Dieu 
veut, c'est être en quelque façon ce que Dieu esti aa 
regard duquel Fétre et le vouloir est tout le même (i). 

(x) Cnm jam non solam vult quae Deas Tnlt , scd sk eft 
non .tantnm aflectns, sed etiam in afifectn perfeetns, ut nos 
posait Telle , nisi qaod Dens vnlt. Velle aatmn qood Vee» 
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Gelai qui est parvenu jusqae-là ,ne sert pas seulement 
à DieUy comme font plusieurs , mais il ne vit que 
pour Dieu seul, ce que peu de personnes font ( i]>clit le 
père Lancicius , parce qu'ils ne perdent pas un seul 
moment de temps , et comme Notre-Seigneur dis- 
tribue à tous en général , et à chacun en particulier 
tooB les jours les dons de sa grâce, k chaque heure, 
à chaque moment » à chaque instant indivisible (2] 
( ce sont les termes d'Orosius de Cordoue dans le con- 
die de Diospolis contre Pelage] , aussi les hommes 
çirituels tlû^hent à toute heure et à tout moment de 
iÛre ses volontés , et de coopérer à ses inspirations ; 
et ce qui est merveilleux , c'est que plus ils avan- 
cent dans la grâce, comme dit saint Macaire , plus ils 
sWiment pauvres et dénués de vertu, disant en 
eux-mêmes : Je ne mérite pas que le soleil me re- 
garde ; et cependant ce sont ces fidèles ministres 
de Jôsus^hrist qui éclairent le monde comme des 
soleils , et qui travaillent plus utilement à rendre 
les autres parfaits (3). 

valt » hoc jam Deo similem esse est ; non posse Telle , nist 
|aod Deus valt , hoc est jam esse quod Deas est, cni \elle 
Ml eue idipsam est. 

(z) Qai talea sont , non tantnm Deo servinnt , nt mnlii, 
Md aoli Deo vivant , nt panci. 

.(9) Gratis saae dona snb ministrat canctis et siogolis spe- 
oùtim qao.tidie , per tempora , per dies , per momeuta , 
fn atoma. 

(3) Ut exhibeant omnem hominem perfectam in Ghn'sto 
ItML Cohs, , I, a 8. 
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Ou dUtiugne la ConsîdéraiîoD de la Médit^oi^ 
parce queUe lîeoi moins da raiMumeiPi^ill • Qt 
qu'elle approche plus de h praiiHère mipRèare de 
prier, que saint Ignace enseigne snr kr fin de la 
qnalriènie semaine des exercices; car tl n^ a point 
de diflérènce pour la ibnne , mais seulement pônf 
la matière , en ce qu'il nous donnÇ pour malièfè 

de discussion et dVnirctien les commandements 

■ ■ • • • • 

de Dieu , ou les sept péchés capitaux » ou les trois 
puissances de Tànie, ou les cinq^ sens do corp^^ 
pour ¥oir les fautes qu'on y commet, etl^aq9pypl^ 
de s'en corriger; au lieu que dayis la Bietriii^ 
Qous prenons pour sujet de nos coaftidéaalHnM,» 
on les actions de la journée , on les règles de 
notre institut , chacun selon sa Gendition. Dam 
la considération des actions, il faut faire trois 
choses : i". Considérer quelle perfection est re- 
quise en chaque action pour la rendre agréable k 
pieu., et semblable à cello de Jé&us-rChrist; 
2^ quel défaut on y commet; 5*\ quel remède on 
y doit apporter. Dans la considération des règles , 
il faut premièrement en bien concevoir le sjbus , 
rptîlité. et rc^ellenpe; seçondeq^^pi , fa)n& ré- 
flexion de quelle manière on les garde; en dernieD 
lieu , se résoudre à les garder plus parfaitement , 
et en chercher les moy.enSj 
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eCKVSÉDÉRATIONS 



Çga^ém méiv rildibi chaqvs joim ds la bstraxte, 

CONSIDÉRATION 
POUR LE PREMIER JOUR 

DE LA BETRAITB. 

•ba LA PREMIÈRE ET LA DERNIÈRE ACTION DU JOCR , 
A SAVOIR LE LEVER ET LE COUCHER. 

* 

FB8MZSR POINT. 

ÇpNSiBÉRBz i^n géaôral qu'il faut aimer Tordre en 
h^olM ^06 actions et dans toute la conduite de votre 
ifie. C'est la marque d*un9 bonne âme, qui est rem- 
§IÎP is Tesprit de Jésus-Clirist, d être réglée dans sa 
conduite. Le dérèglement nous élqignede Dieu, qui 
fait tout dans un grand ordre. Le règlement vous 
tiendra attaché à ses volontés , et appliqué à Taction 
préaente qu'il demande de vouSj sans vous distraire 
ni .par l'inquiétude et le regret du passé , dont le 
lonvenir inutile ne peut empôclier que la faute ne 
idt faite , ni par la vaine appréhension du futur 
qui n'arrivera peut-être jamais, ni par le soin im- 
portun d'une affaire qui vous tourmente avant le 
temps , et qui ne s'avance point par l'empressement 
qu'elle vous donne. Etablissez donc un bon ordre en 
tûoies vos œuvres , et faites état dp les conduire si 
ptrfaitenient, et de les ajuster si bien aux temps, aux 
lieux et à la condition où Dieu vous a engagé , que 
]§, ûonfufijpQ n'y appprt^ ppint de trpuUe , et quo 
rinapplication ou la négUgence n'y laissfl point df 
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manqaement ni de défaut. Ck>ii8idérei en particulier 
Tobligation que voua ayez de bien commencer et 
finir la journée. Dieu est votre premier principe, et 
en cette qualité vous lui devez les prémices de votre 
cœur, c*e8t-à-dire de vos pensées et de vos paroles, 
de vos actions et de vos affections , comme dit saint 
Ambroise (i). Il est votre dernière fin , et en cette 
considération vous lui devez consacrer les dernien 
moments du jour. Sa gloire et votre intérêt vous y 
obligent, vu que ce n'est pas assez de bien commen- 
cer la journée pour la rendre sainte et heureuse , il 
la faut encore mieux finir. 

SBGOND FOUIT* 

Considérez avec quelle perfection extérieure ^ 
intérieure vous devez faire ces deux actions , pour 
les rendre agréables à Dieu, et pour suivre l'exemple 
de Jésus-Christ et des saints. 

Nous marquerons ici quelques actes de vertn que 
Ton y peut pratiquer. 

Actes de vertu qu'on peut pratiquer en se couchant. 

1* Produire un acte de foi sur la présence de Dieu, 
qui veille à la garde de notre cœur pendant que 
nous dormons, et qui y fait sa demeure. C'est dans 
ce sentiment que sainte Gertrude ( /fi«., 1,2, c. 3 ) 
disait un soir : Plût à Dieu que je pusse faire passer 
sur ma tête toute la mer changée en sang , afin de p»- 
rifier cette vile sentine de mon cœur que vous aveM 
choisie pour votre demeure, vous qui êtes ma det'^ 
mère fin, dont la grandeur est incompréhensible. Oh ! 
que ne puis^je tirer pour une heure ee cœur de ma poi« 

(z) An nesoisy 6 hotno ! quôd primitiis tui cordis et vocîs 
quoUdie débets? 
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trine, afin de h faire fagier par le feu, et de n'y laisser 
emenne partiequi ne souffre eette épreuve pour en con" 
êumer toute (impureté , et le rendre digne de votre 
aiorahle présence. 

9. Un acte de confiance en la protection divine , 
méditant ces paroles , selon le conseil que Notre-Sei« 
gnear donna à saint Mechtilde: Seigneur , que mes 
yeux prennent leur sommeil , et que mon cœur 
Teille toujours vers vous. Que votre droite protège 
TOB serviteurs qui ont de l'amour pour vous (i). 

3. Acte d'amour, en rapportant à la gloire de Dieu 
le repos de la nuit , et les travaux du jour suivant , 
disant avec sainte Gertrude : Seigneur , tout ce que 
je prends de commodités et de soulagement pour mon 
oorps, je vous l'offre pour vous rendre une éternelle 
louange (2). 

4. Acte d'humilité, en baisant la terre » et vous 
abaissant devant Dieu jusqu'aux enfers , pour lui 
demander sa sainte bénédiction et celle de la bien- 
heureuse Vierge et des saints , disant avec David : 
Benedieat nos Deus, Deus noster, benedicat nos Deus, 
et metuant eam omnes fines terrœ; et avec l'Eglise : 
Nos cum proie pia benedicat Virgo Maria. 

5. Acte de componction en vous déshabillant, 
TOUS souvenant que Notre-Seigneur est mort tout 
nu dans la croix pour vos péchés , et lui présentant 
Totre pauvre Ame dénuée de toutes les vertus, lui de- 
mandant pardon, et récitant pour cet effeL' Miserere 
met, Deus. 

(x) Ocali somnom capiant ; cor ad te semper yîgîlet: dex* 
tara tua protegat famolos , qui te dilîgnnt. 5. Mechàld. spirit, 
gFutj e, a» c, 4* 

(9) Domiiie , qnidqnid admitto conomoditatiim , hoc of« 
finro tîbi ad laudem seternam. Ins, , /. 5, c. 34* 



6. Aqto d0 pr^Toytm», voui souv^oant <• la Biort 
ea TOUB conduiiiU coiDioe fi on tou* ouTiiit le tom- 
beau poux y entrer, et disant : In manm tuoi , Ho- 
mine , commendo fpiritum meum » à rimitatîon de 
notre Seigoeor Jésus -Christ lorsqu'il expirait. 

7. Acte de confusion étant coudié , disant atec 
saint Philippe de Néry: Eh 1 mon doux Jésus , tous 
£tes sur la croix tous qui êtes le Maître , et je sois 
dans un lit, moi qui suis votre esclave (1) I 

8. Si TOUS vous éTcillez durant la nuit, rôpétex 
quelques-uns de ces actes» surtout de foi, ù'esçè- 
ranpe, d*amour et de reipect vers Dieu, qui veille 
^ur vous par sa providence, et de charité priant pour 
les âmes du purgatoire. 

g. Si vous ne pouvez dormir , dites avec sainte 
Gertrude : Mon Seigneur Jésus , je vous sujpplû pmr 
ce Irès-^oux repoê que vous prenez de toute éternité 
dcms le sein de votre Père, et par celui qufi voue avez 
pris durant neuf mois dans le sein de votre bienhe^^ 
reuse mère, et par celui que voue prenez dans le eœwf 
de ceux que vous aimez , de me faire la grâce quej$ 
puisse prendre un peu de repos, non pour ma commo^ 
dite, mais pour votre étemelle gloire, afn que mum 
corps puisse prendre des forces pour vous servir, et 
pour faire les fonctions qui me sont ordonnées (La, 
iniin., c.5i}. 

CefutNotre-Seigneur qui lui apprit cette prièrjs, 
et qui loi dit aussitôt qu elle l'eut prononcée: Venez, 
reposez sur mon cœurlO le saint et délicieux repos I 

Actes des vertus qae Ton peut pratiquer en se levant. 

1 . Acte d'amour et d'adoration en vons éveillant : 

(x) Xo , odI Cbr^le , ta qni Domions 9$, in cmee , ego qni 
lemif, in lectolo. Gallon, in efus viUh 
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\, je vouê adore et vom donne mon eœur (i). 
SaioteGfertrade (m exere. piet) dit que c'estramour 
diTin qui réveillerâme et qui lui dit : Eveillez-vous; 
fusqv^à quand eerez-vous assoupie? Le roi qui est 
épriê de vofreamour est par-dessus les deux. Il vom 
aime de tout son c<Bur , et d*un amour excessif. Cest 
im qui vous a lavée dans son sang^ et qui vous a dé- 
livrée par sa mort. Jusqu'à quand attendra-t-il que 
wme Vamiex réciproquement? Vous lui avez trop 
eoM ; il a acheté trop chèrement votre amour. Il vous 
aphu axmée que sa vie qu*il n* a jamais épargnée. Ce 
ioux amour, ce fidèle amateur des âmes demande de 
touf im amour réciproque. 

AceUràme répond : Je suis tout à vous. Seigneur, 
mon corps et mon âme sont dans vos mains. Disposez 
ie moi selon votre bon plaisir. Faites que je sois un 
homme selon votre cœur, et que j'accomplisse aujour- 
fkui toutes vos saintes volontés. Jésus I Vunique 
objet de mon cœur , mon bien-aimé , mon bien-aimé , 
mon bien-aimé , que j'aime par-dessus tout ce que Ton 
femt aùner , 6 beau jour de l'éternité , venez éclairer 
flum cœur qui soupire après vous , et ne respire que 
votre amour. source des lumières éternelles ! sainte 
, et un seul Dieu , fortifiez-moi par votre 
puissance , gouvernez-moi par votre divine 
sagesse , faites ^ je sois selon votre cœur par votre 
iivme bonté. 

t. Acte de diligeacei en tous levant promptement 
et arec joie pour traiter avec Dieu et vaquer à son 
lerrice» à l'exemple du Fils de Dieu , qui allait tu 
temple à la pointe du jour pour adorer son Père (2). 
Saint Mechtilde entendit un jour une voix du ciel 

(x) Deiu cordis mei, et pars mea Dens m aeternani. 
(a) Dilacnlo yenit in templam. Joann, , 8. 

Ton 2. 6 
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qui loi disfttt : Ohî que vous êtes heureu:^^ i vous qui 
vivez sur la terre . et qui pouvez ch(iquejour acquérir 
de fwuveaux mérites. Si un homme savait pe qu'ail 
peutmêriter en un jour , fon cœur à son révelÛ $$ é^ 
iaterait de joie d'atjoir moyen de vivre è Dieu èe jouy- 
là , et d*augmenier ses mérites ; et cette joie k foredt 
agir et stmffrir toute la journée avec plus de forc$ût 
d'aUégresseXBreàemb, callatM-L 8, c. 3a}. 

3. Àotes de piété et de mpde^tie en s'iiabillai^ , 
fuyant toat ce qui peut blesser la pudeur') estant 
jias entretiens inutiles , et récitant quelques ppières 
qu'il €ant commencer par le signe de la croit : h 
nomine Patris, et puis ensuite « Benedicta sit saneta 
Trinifas, atque'indivisa unitas, confitehimur 6t, quia 
fecit^wbiseum misericordtam suam. Dieu dé mon 
cœur 1 jé.crois en Vous , j'espère en vous , je tous 
aime par-de$sus toutes jchoses. Jésus-Christ crn(^f£ 
soit en toutes mes pensées, en toutes mes parâea et 
en toutes mes œuvreis. Je vous saluOrMarie, Alle'^u 
Père , mère du Fils , éponsê du Saint-Esprit , 
temple de la très-sainte Trinité, reine du ciel et dé 
la terre. Ange du ciel ,qui m'assistez en tous mes 
besoins , conduisez-moi au port du salut , et dreœà 
tous mes.pas et toutes mes actions à la plus grainâe 
gloire deiîHeu. Mon cher patron , dont je porte k 
nom y priez pour moi'; et vous, ô saints et saintes du 
paradis, spécialement ceux dont l'Eglise célèbÀ auf- 
joord'imi'la mémoire , secourez-moi maintenant et 
à rheure;de ma mort I ô le Saint des saints ! mon 
doux jSauyeur , par le mérite de Votre passion et par 
l'interéiéssion de tous les saints, dounôz-moi lagrïiee 
qui m*est nécessaire pour !neni passer cette jouhiée. 
Nos eum proie pia benedicat Virgo Maria. Pater, Ave^ 
Çredo.CQnfiUor, 
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nonùMB ponrT. 

Considérez de quelle manière vous faites ces 
actiâi^ if àiitrés semblables; si vous aYez'qiiélque 
^ttd[£[% tSgiée; si vous là gardez exactement', où 
u Vcnij êtes Mche et inâ)ndtànt. Et lâchez de f emS^ 

jfe r^a&aùts: 

•,.-■.-. 
CONSIDÉRATION 

POUR LE SECOND JOUR. 

■■-'.■■ I ■■ ■ ■ ■ ■ . 

gOR l'eXBRCIGB du MATm ET SUR LA VISITE DU 

SAINT SÂCREMBAT. 

ETAiïT.leyé, mettez- vous à genoux devant le cru- 
dfix, ou devant le Sainl-Sacrement si vous y pouvez 
aller , pour prier Diieti ivete plus de révérence , et 
pouriui rendre vos hommages en la manière qui 
mit 

Acte d*adoration. 

Jrès- sainte Trinité , Père , Fils et Saint-Esprît , 
seul et vrai Dieu souverainement grand , souverain 
iièmeQtlx)n , souverainement saint , principe indé- 
pendant de qui je suis, dernière fin pour qui je suis, 
jitre lùfiDii qui me donnez le mouvement, la subsis- 
taqee et la vie. En vue de votre excellence, de votre 
gnudeut, de votre majesté suprême, devant laquelle 
toutes les grandeurs et toutes les puissances du ciel 
et de la; terre ne sont que bassesse et impuissance, je 
TOUS adore avec un profond respect comme mon 
louveraîn Seigneur dont jo suis le pauvre esclave, 
comme mon bienfaiteur à qui j'ai des obligations 

iAdaios , .commo mon juge , à (jui jo dois rendre 
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compte de toutes mes pensées , paroles et actions , 
comme Tépoux de mon Ame à qui je dois une fidé- 
lité inviolable. J'abaisse en votre divine présence , 
dont je suis très-indigne, toutes les puissances de 
mon âme, et désire de tout mon cœur que toutes les 
créatures vous rendent la môme soumission , en 
sorte qu'il n'y ait rien dans l'enceinte du monde qui 
ne reconnaisse votre puissance , et qui ne plie sons 
votre empire. Je reconnais humblement que je ne 
suis rien devant vous , et que je n'ai rien qui ne 
soit à vous , et qui ne relève de votre domaine ab- 
solu et universel. J'avoue ma dépendance et l'agrée 
de tout mon cœur, m'estimant heureux de renoncer 
k ma propre liberté pour m'assujettir à vous, et vivre 
sous les lois de votre amour , que je préfère à tous 
mes intérêts et à toutes les choses du monde. 

Action de grâce. 

bonté infinie! source inépuisable de tout bien, je 
serais la plus ingrate de toutes les créatures, si je ne 
vous rendais la gloire de tous les bénéfices dont vous 
m'avez prévenu. Je n'étais rien et je ne pouvais rien 
mériter, quand vous m'avez donné l'être , me tirant 
du néant où vous avez laissé une infinité d'autres 
qui vous eussent servi plus fidèlement que md ; 
cette faveur m'oblige à être tout à vous , puisque je 
tiens tout de vous , sans qu'il me soit loisible de 
vous soustraire volontairement une seule pensée , 
un seul moment de ma vie. Mais si je me dois tont 
entier parce que vous m'avez créé , que vous ren» 
drai je pour m'avoir racheté avec le prix de votre 
sang précieux que vous avez répandu sur la croix , 
afin de noyer mes péchés dans cet abîme de miséri- 
corde "f Qu'avais-je fait, 6 mon Sauveur , pour at- 
tirer vos miséricordes , lorsque vous m'avez appelé 
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au baptême , ménageant par une aimable et secrète 
providence , le lieu, le temps et les auteurs de ma 
naissance , pour me faire chrétien et m'ouvrir la 
porte de votre Eglise , d'où tant d'hérétiques et d'in- 
fidèles sont exclus. Omon Dieul que cette grâce 
est rare , puisqu'elle est faite à si peu de personnesl 
ohl qu'elle est précieuse! puisqu'elle me donne l'hon- 
neur de TOUS appartenir comme enfant adoptif par 
une seconde naissance, de participer à votre divine 
nature par la communication de la grâce , et d'avoir 
droit de prétendre à l'héritage céleste, si je suis vrai 
enfant d'un si bon père, et si je satisfais aux obliga- 
tions de mon baptême 1 bonté incompréhensible t 
infatigable patience I miséricorde inépuisable ! le 
torrent de vos grâces ne s'est pas contenu dans ses 
bornes , il a inondé sur moi avec tant d'excès, que de 
quelque côté que je me tourne, je me vois environné, 
noyé et tblmé dans un déluge de bienfaits dont le 
nombre est infini. Combien de moyens m'avez-vous 
donnés pour connaître et accomplir votre sainte vo- 
lonté? combien de lumières et d'inspirations m'avez- 
Yous envoyées par le ministère «des anges et des 
hommes , pour me consoler , fortifier et encourager 
au besoin ? Combien de grâces me départez-vous 
tous les jours, si fréquentes que je ne les puis comp- 
ter y si fortes que je ne les puis dissimuler , si prô- 
d^nses que je ne les puis dignement estimer , avec 
une douceur et une patience si prodigieuses, que je 
ne vous en pourrai jamais assez remercier? De com-^ 
bien de péchés m'avez-vous préservé, m'en ôtant ou 
éloignant les occasions^ ou bien me soutenant lors- 
que j'étais près d'y tomber. Combien de fois m'avez- 
Tous retiré du précipice où je m'étais aveuglément 
précipité ? combien de reproches et de remords en 
mon intérieur ? combien de secours et de sensibles 
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marques de yolre protection à Textérieur ? Qt(ellè 
bonté que vous m'ayez souffert jusqu'ici, et ^uè môd 
âme- criminelle ne m*ait pas été rayiç , comine je lê 
méritais , dans l'engagement actuel ou dans le des-^ 
sein formé de vous offenser? Quelle faveur que vous 
me donniez encore cette journée , afin de mp con- 
vertir et de faire pénitence, pendant que la inort en 
surprend peut-être à ce moment , et que l'eiifer en 
engloutit un million qui vous ont moins offensé (jjie 
moi? miséricorde! ô patience I ô amour de moijitKeut 
que j'auraifl cent fois lassé par mes lâchetés ', vaineo 
par ma malice , éteint par mon Ingratitude , si vbiii 
n'étiez infini ; que tous les cieux et les éléments 
vous louent , que tous les anges et les saints vous 
rendent grâces avec votre Fils bien- aimé ^ de toiis 
les biens que j'ai reçus , sans les avoir jamais mé- 
rités, et sans les |)ouvoir jamais reconnaître. 

Acte de contrition. 

Coufiable de l'abus que j'ai fait de tant de gràees ! 
ô mon Dieu 1 et de tant de faveurs si particulières 
qu'il voua a plu me communiquer , chargé d'imper- 
fections et de défauts , et accablé da poids de mes 
offenses , je me prosterne à vos pieds })Our vous de- 
mander miséricorde et vous témoigner le re^rei ^ûo 
j'ai de vqus avoir offensé^. Que n'est-il eninoh j^à^ 
voir de vous faire une digne réparation des péchétf 
que j'ai commis contre vouât que ne les piDii»-Jil 
expier par mes larmes et par l'effusion de mon flànfl 
£h J que je suis honteux d'avoir si indigmemeM 
traité une bonté si digne d'amour , d'honneur |t de 
respect I ô bonté souveraine et souverainemétitâjl^ 
mable, comment est-ce que j'ai eu pour yons t||ttt 
de froideur et de mépris ? Est-il posnble qu'au tfeik 
de me tenir inséparablement uni à vous q[îif' Mm 
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MiûA capable dd contenter et çL*a&fsouxir tous les 
désirs de mon cœur , je m*eu sois si lâchement dé- 
toarn6 pour une fumée d'honneur , pour un infâme 
plaisir , pour une vaine satif^r^ction de mes sens , 
pour lin caprice , pour un rien"? Se peut-il faire que 
poùf uûa néant Je me sois tant oublié que do vous 
alMndonner ? Devais-je préférer un monde entier à 
votre amour? et je l'ai méprisé pour plaire à une 
Aôtive et misérable créature ! O.mon Dieu et mon 
toatl (Jue. j'ai de confusion de n^on infidélité \ Je m'en 
lepenuB de tout mon cœur , tâjnt à cause de votre 
grandeur à qui je devais tout respect , qu'à cause 
deTotre bonté qui m'obligeait à toute sorte de re- 
connaissance. Je désavoue mon crime, et je voudrais 
BO l'avoir jamais commis. A,hl si c'était à refaire I 
AI si je le pouvais détruire. Mais puisqu'il n'est pas 
en mon pouvoir de rappeler le passé, je vous supplie 
par. le sang adorable que mon Sauyeur a versé pur la 
mrfx y de me le pardonner et de m'accçrder le temps 
peut en faire pénitence, pour régler le présent , et 
vous servir plus fidèlement à Tavenir. 

Résolutions. 

If on Seigneur et mon Dieu, qui êtes toute ma force, 
Dif. consolation et mon bonheur , je supplie voire 
ip^nie, bonté de me rendre toi que vous me désirez 
mpate éternité , afin que je vous puisse plaire, et 
Spittejr dans mon cœur le plan et le dessein de toute 
l|wrrection que vous recherchez et attendez de moi. 
lé^qnfiaptdonc en votre miséricorde ,et pi'appuy^nt 
K les mérites de voire Fils , je fais uij ferme et ir- 
i^Foeable propos en présence de la bienheureuse 
Vierge, de mon bon ange et dç toute la cour céleste, 
» plutôt souffrir toute sorte de maux , et de porter 
I perte de toute sorte de biens, que de vous ofienser, 
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ni mortellement , ni yôniellement de propos déli- 
béré. 

Je yeux autant que je pourrai , avec yotre grâee, 
former au commencement de chaque action une pore 
et sincère intention de yous plaire , et yous la dé- 
dier et offrir en union des mérites de Jésus-Christ , 
afin qu'elle tire son prix et sa yaleur du sang de cet 
agneau. 

Je yeux faire toutes mes œuyres anssî parfaite- 
ment qu'il me sera possible , et les animer d'actei 
intérieurs d'amour, de respect , de complaisance en 
yos bontés , de contrition et de zèle de yotre gloire, 
que je rendrai les plus fréquents qu'il sera en mon 
pouyoir. 

Je fais résolution de yeillersans cesse sur les mou- 
yements de mon cœur , de yiyre continuellement 
en esprit de pénitence et d'humilité , de mortifier 
mon corps , ma yolonté , mon amour-propre et tout 
ce qui sera contraire à yotre plus grande gloire, sur- 
tout en fait de yanité , de jactance, de propre estime 
et d'attache à tous les miens. 

Je prends un dessein arrêté de trayailler à l'acqui- 
sition des yertus solides .faisant couler dans toutes les 
pratiques ordinaires et dans toute la conduite demi 
yie , la douceur , l'humilité , la charité , la sincérité, 
la modération des passions, la tranquillité d'esprit , 
le détachement des créatures , pour me rendre d'au- 
tant plus semblable à Jésus, l'unique modèle des élus. 

Je me résigne dès ce moment à tout ce qu'il yous 
plaira ordonner de moi le reste de ma yie , prêt à 
receyoir de yotre main tout ce qui m'arriyera , soit 
en ma personne ou en celle d'autrui , ayec une 
parfaite soumission et indifférence. 

J'accepte de tout mon cœur toutes les croix qui 
me yiendront de votre part ; et pour cet effet je 
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TOUS demande Tesprit de force et de confitance pour 
souffrir tout ce qu'il vous plaira m'enyoyer, pour 
l'agréer et tous en remercier comme d'une singu- 
lière faveur que tous faites à tous vos favoris, et 
enfin pour vous servir plus purement et avec moins 
de mélange de mes propres intérêts. 

Je veux avec votre grâce me recueillir de temps 
en temps pour écouter ce que vous me daignerez 
dire dans l'intérieur de mon âme, et pour obéir à vos 
divines inspirations. 

Je veux m'exciter singulièrement au zèle des âmes 
par des vœux et des souhaits embrasés de leur salut 
et perfection, par des prières ardentes^ par bon 
exemple , par une correction discrète et charitable, 
par les soins que j'apporterai à les retirer ou à les 
éloigner du mal>par de bons discours,par une adresse 
chrétienne à détourner ou empêcher les médi- 
fances et propos libertins , par œuvres de miséri- 
cordes spirituelles ou corporelles où je m'emploîrai 
volontiers, tâchant de ne traiter avec personne que 
je ne m'efforce de le porter à Dieu selonFoccasion qui 
m'en ouvrira le moyen . 

Enfin je suis absolument résolu de n'omettre 
aucun point de perfection conforme à mon état et à 
votre sainte volonté, tâchant de vivre en votre di- 
vine présence et de m'unir étroitement à vous tous 
les moments de ma vie. 

le Dieu de mon cœur î épurez et fortifiez ma 
volonté , affermissez-la dans ces saintes résolutions. 
Donnez-moi par votre miséricorde la fidélité à les 
garder et la constance pour ne m'en départir jamais; 
faites-moi la grâce d'être tel en toutes rencontres 
que vous le désirez, et que votre Fils par sa mort a 
mérité que je fusse. Je vous en conjure par ce cher 
Fils en qui vous avez mis vos complaisances, au 
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nom du(|uel Vous avez promis de hoùiï èiAUdSt i et 
par lequel avec leSaîril-Esprit sarictifîcaleur dô ii6« 
âmes vous esfreïidn tout lionneiur et gloire d^àitfd lès 
siècles dès siècles. 

Oraison. Oratio. 

Seigneur Dieu tout-puis- Omhipotéhs sèmpi- 
sant, qui nous avez fait la terne tieuÈ \ qui nos àd 
grâce de parvenfr au com- pHnàtpiûm Hiijiis diéi 
mencement de ce jour, sau- pervehire fecisii ; iud 
vez«nous aujourd'hui pàt nos hoclie éalva vtriute , 
votre infini pouvoir , afin ùt in hac die àd nîMùm 
que dans le coufâ de cette deélinemus pecùdium , 
journée nous ne nous por- sèd ad tùdm jûstitiaik 
tiens à aucun piéché, maî^ fueiëridum nostrd pr(H 
que nos paroles , nos pen- cédant etoqùid ; diri^ 
séés et nos œuvres tendent jdntnr côgitatùMw et 
toujours à faire vos com- opéra. 
mandèpaents qui sont pleins 
de justice et d'équitô.* 

Oraison. Oratio. 

, Dieu tout - pùisàant et Omnipotent sémpi- 

éternel ^ conduisez nos ac- terne Detts, dirige aetus 

tions. selon votre bonplal- hostros in hmepladto 

sir, .afin que nous méritions tuo, ùtinnominedileeti 

de faire beaucoup de bon- filii tut mer eamur bonis 
nfi$ oeuvres au nom de votre operibus àbundare. 
Fils Uieii^aimé. 

Oraison'. Otatib. 



»». « 



Pifi^Venez , )»*il vous plaît , Aetumes fU>8trat , 
Seigi|eur,toutea nos œuvres quœsumns Domine, as- 
par vos inspira^ons.; ae«* piirando prçeveni ; et 
compagnez-ïei de votre se- actfuvando prosequere , 
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Ht ciimcfa nogfra oraiio coîirs , afin que tontes nos 
et operatio à te semper prières et toutes nos actions 
ùie^iat, etperteeœpta commencent toujours par 
fintatur» vous , et finissent ep yous 

comme elles y ont com- 

mencé. 

4 I 

CONSIDÉRATION 

POUR LE TROISIÈME JOUPt. 
sua l'examen général. 

if BrrBz-Tou9 en la présence de Dieu, et rentrant 
en Yous-mèm^ , considérez avec attention la prati- 
que de l'exan^en général qui consiste en cinq points 
tftid saint Ignace à marqués dans la première se- 
maine des exercices. 



l'.i j ■■ . 

FRBMZSa FOmT. 
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,^ JtpndfQ grâces, à Pi^u de^ bénéfices que nous avons 
içfgïg jUt.géQ^rt^l toute notre vie (i) , et en particu- 
lier depuis le dernier examen. Il faut s'appliquer 
sérieusement à ce point, et accompagner notre ac- 
tion de grâce de déyolion et de tendresse d*amour: 
i«. (Mvce que ce souvenir delà libéralité divine nous 
dispose à la contrition et à l'amendement de notre 
YÎe ; »^ parce qu'il attire les grâces et les bénédic- 
Uons de Dieu sur nous, comme au contraire 1 ingra- 
^te^?? ffiyW.,}f ?W?€ts|p9^?j^e^dp)ius çôu^- 
bléi; ce qui a fait j|ij;e à.^.^iot B^erqard, que c'est un 
C||[9t d^ ))^té dQ rjçfuj^x*U'Jngrat ce qu'il demande, 
da pour qu'il n'en abuse (2]. Voyez comment yous 

(i) Uommo nostro Deo pro benefîciis gratiaa agere. 

(^) Pniuiiiaruoi anime primitiva est pnro corde et aim« 
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pratiquez ce point, et remédiez à votre négli- 
gence. 

^SBCOVD FOnT. 

Demander la grâce de connaître nos péchés et de 
les bannir de notre cœur (i). 

Il y a peu de personnes qui se connaissent parfais 
tement elles-mêmes, cela n'appartient qu aux âmes qmi 
ne perdent point la présence de Dieu (Diadoch.,c.77]. 
Notre amour-propre nous aveugle et nous cache nos 
fautes ; si nous étions plus soigneux de les re- 
marquer et de rentrer en nous-mêmes , nous évi- 
terions plusieurs tentations fort dangereuses qui 
nous arrivent par un juste châtiment de notre lâ- 
cheté. Ces ténèbres de l'esprit sont suivies d'une 
grande dureté de cœur , qui nous rend la contrition 
difficile. C'est pourquoi nous avons également be- 
soin de la lumière du Saint-Esprit pour découvrir le 
visage de notre âme qui est si obscur et ténébreux, 
et de son amour pour toucher et attendrir notre 
cœur qui est si dur. Comment demandez-vous l'un 
et l'antre t est-ce avec ferveurT est-ce avec tiédeur T 
pensez à votre amendement. 

T&OZ8IÈHS FOniT. 

Rechercher les péchés que nous avons commis 
cette journée, parcourant toutes les heures depuis 

plici sermone oblato Deo gratiamm actio. S, Amhr. ^ L i de 
Cain.etAbel. , c. co. 

Gratiamm actio débet esse devotioye plenissima et deUciis 
afflaens. S. Bcr., serm, de 4 modis orandi. 

Disce inreferendo gratiam non essetardns antsegnis, disce 
ad singala dona gratias agere , etc. S, Bern. , serm, St in CaiU, 

Forte hoc etiam clementiam ^ideri ingratis negare , qaod 
postulant S. Bern, 

(z) Pro cognitione et expnlsione peccatoram gratÎAiti fit- 
gitare. 
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le réreil, et faisant réflexion premièrement sur nos 
pensées, puis sur nos paroles et sur nos actions, exa- 
minant si elles ont été conformes à la Yolonté de 
Dieu , et proportionnées k notre fin (i). Cet examen 
dmtôtre sévère. Ne dissimulons point nos péchés, dit 
saint Bernard y titf nous flattons point nous^mêmes\ 
fimiquê nous savons que chacun se rend agréable à 
Dieu à proportion q^il est juge sévère envers lui" 
même (s). De plus, il doit être exact ; il faut exami- 
ner en queU péchés yous retombez plus souvent , à 
quelle passion vous êtes plus sujet , et si elle éclate 
tu dehovs par des paroles et des gestes contre la mo- ' 
destie et la bienséance , afin de la régler de telle 
sorte qu'elle ne paraisgs point intérieurement , et 
qu'elle ne tous inquiète point au dedans ; si vous 
ayez soin de rapporter actuellement chaque action 
indifférente k Dieu lorsque tous les commencez ; si 
vos intentions sont pures en tout ce que vous faites 
et en tout ce que vous dites , et si vous n'y regardez 
que Dieu seul , sans avoir égard ni à vos intérêts, ni 
à votre honneur , ni à la faveur de^ grands , ni à 
l'opinion des hommes; enfin ^ si vous n'avez point 
d'attache, soit au lieu où vous êtes, soit k votre em- 
ploi, soit à vos commodités, soit à vos amis; comme 
au contraire, si vous n'avez point d'aversion ou de 
froideur, ou de dégoût de quelqu'une des choses sus- 
dites. Au reste, ne croyez pas que votre avancement 

(x) De admisris praeseati die peccatis rationem ab finima 
nofttra exigere , per horas singnlas , ex qao sarreximns , 
vestigando , et primo qaidem circa cogitationeiii , deinde circa 
loqaeiam atqne operationem. 

(a) Non dissimnlemus peccata , non nos palpemns : 
flcientes qnod sic qnisqne invenit gratiam apad Denm , si 
inventns fnerit dams jadez apad semetipsam. S. Bern,, ser, 
de 4 modis orandi. 
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spirituel consiale k ne trouver point de défauts en 
Yos actions, mais à corriger ceux que vousy ^roùyer* 
JHfe YQus eoDiiyez pas aussi de faire toUsUes iouri 
ceitte reclierqhe tout de nouveau ; car jamais votî^è 
examen n'efiit mieux fait ^ ne refus profite daVàn^ 
jiage, queJlorsqu'ÂiyousiaU connaître que tcHûs ares 
peBcàp- d^ ie réitérer etd^ Je Jbtire souvent (i)* Jpésegjf 
bien X^v^ çeà^ €)t fa^tqs jope l6i;te ntedi^^' de Jb 

ÇfOà!ttÛ(àttlfM FOUIT» 

JÇeman^ejpardpju de ses JfeUes/ag ajec un senfil^e 
regret d'ayoir pÇen^^ ^çu » après ^ant ^e gjefnç^i 
gjïil nous a îj^tes , et jg[ue niyis ne payons ^ue d.!in- 
gratitudes et de péqh^s^ aupr^udj^e d^ nçtre Ba\\>jL 
etdeJ'jêdifiçMipn du prophain.,]^ e^tboii d'o^Qiter 
celte douleur à cbaque défaut que Vous r^çbip(trQz , 
et puis après produire un aote de coi^tf^pn , qui Jés 
déteste .tous en généri^, ç^t qjai s'étende à ious ceux 
que TOUS avez jamais cooimis, ot même à. tous les pé- 
chés du monde (3). X4es.âmas qui tendent à la per- 
fection doivent faire plus d*.état de. l'amour de eom- 
poncUon que de Tamour dejouissance , de Tamouir 

(i) Scrutemor jaxta prophetam viàs nostras, et in eo se 
qaisqae jodicet profecisse , non ciim non invenerit qaàe re- 
preheodat , sed cùm qQae invenerit reprehendet. Tune te 
non frnstra scrutatas es, si rnrsnm opns esse scrotiaio adver- 
tisti , etc. 4^, Bern.f serm. 56 in Cane. 

(a) Poscere veniam de delictis. 

(3)Coatritio saper delictis déliait conscientiam , et ei oor- 
rodentinœ peccatorum dentés conterit , redocitad spem ve- 
niap , non solùm autem prœterita , sed et futnra repeUit. J^am 
et tentantia propulsât vitia et qnacdam •sic perîmit , nt raro 
ant namqaam erigere caput audeant ven^natam.' S, Bpr^ 
f^rm. 4c aUU. et hassit, çor^h. 
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q^ui ne déplatt d'avoir offensé Dieu , que de Tamour 
qc^i M complaît en jses grandeurs. Saiate Magde- 
ieiae de Pazzi en apporte quatre excellentes raisons 
{m eju8 vita, p. 4 > e- 29) • la première, parce que le 
lemps de cette vie est le temps de se purifier , et 
par conséquent des^altrister plutôt que de se réjouir; 
la seconde , parce qu*on plai.t davantage à Dien en 
ft'sipprodhant de lui par la voie de la douleur que 
fiar celle de la joie ; aupsi Tapaise-t-on plus ttt , et 
on se le rend plus favorable , selon ces paroles de 
Job (ij ;latroisijème, parce qu'on s'exerce davantage 
4^^ i'Amouf du prochain, et dans ie z61e dès 
,miies qui .est M «agréable à Dieu; car ce zèle s'èn- 
iUgçi^lpe.n^erveilleuseinent par le regret qu*on a de 
TOif jÇiieu.tant offensé; la quatrième , parce que c'est 
j^e ^pèce lie martyre qui nous rend semblables à 
^ésn^-Clirist mourant sur la croix (a); car Time se dé- 
jl^i4t.par la douleur et se recrée par la jouissance (3). 
Quelle est ici votre pratique t 

ozNQViÈHE Fonrr. 

Ptoposer de se corriger et de s'amender avec la 
grâce ^eDîeu (4)* Saint Thomas (22, 7. 87 , a, 4) dit 
que l'iMOsendement a pour terme d*où il se départ la 
diminution du nombre de nos péchés , la suppres- 
sion d^ affections déréglées qui naissent de nos pas- 

(x) Yias meas îq conspectu ejns argaam , et ipse erit sal* 
-fatormeus. Job. , i3. 

Electi qaiqne nnaqnam sciant calpis snis parcere , at pos- 
sint calparam jadicem placatam invente. S- Gr.\ /. ii 
Jdor, , c. 17. 

(a) Vide omnino S. Bcr,,serm. 3 de Adventu^ et senn. de vita 
soKear,, col. ii. 

(3) In dolore se destrnit , in frnitione se reiîcit. 

(4) Proponere cnm Dei gratia emendationem> 
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jusqu'à eellet même qui ne sont pu criuriuBlh»;et 
pour tenne oeil tend. biperfèclMMi de Bos'bonneg 
ONiTrei, kpntifnelrëfQeale des adioiif louablM 
et Tertnenfett et mtwinfiniiri progrès dans la ▼erto. 
Voù fl s'ensuit que eeiiii qui se pt o p osa s6rieii- 
de SB miii g ei , doit sa détenoiner A 
anemi bien qa*U puiaee €dva, à nené- 
l^igerancimdeaBadèfBDls, pour léger qulllni pa- 
laian.età tendre toojoiin aune ploahauleparf ac- 
tion, rajouta qull doit anan c o noef oli un généreux 
désir de Dura ptoitaiee pour loi faotea qull a eom- 
flûses , et eonuneneer à llieure même à satisfnra à 
la justieedîTine par quelque moitifieation, quand es 
ne serait qu'en bûant la terra et fraisant sa pai- 
trina. Celui qui regrette d'aToir offensé Dieu « dit 
saint Bernard { «r». ée aUOmi. eUmtsù. eordU }, 
et qui aent la pesanteur de aea crimea. ne reaKut 
point ks peines du corps, ou il les ressent f(«t peu; 
il n'api»^hende point le traTsil. qu'il sait être utile 
à punir ou à ériter le péché; il passe eneore plus 
arant , et il désire de soufinr toutes sortesde peines, 
et la mort même, afin de satisisira à IMeu pour tous 
les péchés qui se commettent dans le monde, et 
d'empédier qu*ii s'en couunette dsYanttga (i) ; car 
l'ofiense de Dieu est un mal intoléraMe à celui qui 
connaît et qui aime son infinie bonté. 

Sur la fin de l'examen , il est bon de dire quelque 
courte prière qui porte indulgence , comme par 
exemple. 

Anima Chriiti , sanetifiea me ; 
Corpus Chriiti , salva mt ; 
Âqua lateris Christi^, lata me ; 

H 

(3) f^idc DuUog, S* Cathar, Senons., c, 5. 
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gt^ngui^^ Chiiiti , inebria me ; 
Poisio ChrisH , conforta me ; 
O Bone Jesu , exaudi me ! 
Intra tua vùhiefà abèeoifide me ; 
Ne permiUa» me êeparari abs te ; 
Ab hoste maligno défende me ; 
in Ua mortis meœ voca me , 
El jute me venire ad te , 
Ut tùm sanctis tuis lauàem te , 
In àterna secula. Amen, 

Le page Jean XXII a donné trois cents ans d'in- 
dulgence à quiconque récite cette oraison. 

Ce dernier point est fort important» parce que de 
là dépend le renouyellemeut de notre conscience, et 
qu'il servirait peu de connaître nos fautes , si nous 
n'j apportions du remède. Heureux ceux qui se ju- 
gebt eux-mémès équltablement , et qui gardent 
en tout temps les règles de la justice (i]. Commeiit 
les gardez- vous au temps de l'examen? fàites-y ré- 
flexion , et soyez désormais plus soigneux de faire 
votre devoir. 

CONSIDERATION 

POUR LE QUATRIÈME JOUR. 

SUR l'eXASIBN PARTIGULIBft. 

L'examen particulier est un exercice spirituel , 
qui a pour fin de se défaire do quelque vice particu- 
lier qui nous fait plus de préjudice , où d'âcqiïéilr 
quelque Vertu qui nous est plus néôëssaîré. G'éfst 
pourquoi il y faut apporter un gr'àtid soin, et je ^iif^ 

(i) Beati qui custodiaat jadiciniDy et facinnt jastitiam in 
omni tempore. 

6. 



138 L Homme éHOraiêon. 

dire que c'est en vain qa*on espère sans cela arriver à 
une parfaite pureté de cœur. 

PREMIER FOnVT. 

Considérez donc, en premier lieu, le besoin que 
vous en avez , à quelque degré de vertu que vous 
soyez arrivé. Quelque progrès , dit saint Bernard , 
que vous ayez fait pendant que vous êtes en- 
core engagé dans ce corps , vous vous trompez si 
vous croyez avoir éteint entièrement tous les 
vices (i); vous devez plutôt craindre qu'ils ne se 
cachent , et que vous n'ayez fait que les suppri- 
mer. Il est toujours temps , mes frères , de couper 
et de retrancher » parce que nous en avons tou- 
jours besoin (2]. La vertu ne peut croître avec les 
vices. Empêchez donc ceux-ci de croître y afin que 
celle-là prenne de la vigueur. Otez ce qui est |u- 
porflu> et vous ferez lever les bonnes semences. La 
vertu profitera de tout ce que vous ôterez à la con- 
voitise (3). 

SECOND POmT. 

Considérez en quel temps et de quelle manière 
vous devez faire cet examen, selon les règles de saint 
Ignace. Il vous assigne trois temps différents <]ue 
vous devez prendre pour le bien faire, le matin, vers 
le midi et sur le soir. 

.(z) Qaantamlibet in hoc corpore manons profeceris, erras, 
si TÎtia pntas emortna , et non magis suppressa. 4^. i^em., 
serm, 58 in Cant. 

(a) Nobis , fratres, pntationis semper est tempos, qaia 
semper est opns. S, Bem,, ibidem. 

(3) Non potest virtns Titiis pariter crescere. Ergo at illa 
vigeat , ista crescere non sinantar. Toile saperfloa , et sala- 
bria snrgnnt. Virtati accedit , qnidqnid copiditati demis 
Ibidem, 
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. 1 • Le matin, sitôt qae tous êtes levé faites» une sé- 
rieuse résolution de ne point tomber dans le vice que 
TOUS avez pris à combattre, ou de pratiquer la 
vertu que tous voulez acquérir, et implorant le 
secours divin qui vous est nécessaire pour cet effet , 
dites : 

Seigneur i donnez-moi, s* il vous plaît, la force de 
résister à cette mauvaise inclination, et de la détruire 
entièrement; ou bien. 

Seigneur f donnez^moi, s*il vous plaît, la grâce de 
praUquer aujourd'hui cette vertu et d'en acquérir 
^habitude. 

9. Vers le midi, avant le dîner, demandez à Dieu la 
grâce de vous souvenir combien de fois vous êtes 
tombé dans ce défaut, et de vous en corriger; et puis 
examinez- vous sur les fautes que vous avez com^ 
mises en repassant sur toutes les heures du jour de- 
pois Totre lever ; comptez le nombre de vos fautes , 
ou des actes de la vertu particulière que vous avez 
choisie, et les marquez sur une ligne de la figure 
suivante que vous ferez pour ce sujet dans votre 
journal , pour vous servir de mémorial. Ensuite de 
quoi vous demanderez pardon à Dieu , et ferez une 
qouyelle résolution d'être plus sur vos gardes le 
reste du jour , frappant votre poitrine , et disant de 
ooBur : Vous voyez , Seigneur , ce que je suis de moi- 
même, et combien je suis fragile. Pardonnez -moi, mon 
très-doux Sauveur, et me faites la grâce de vous être 
fins fidèle. 

3. Sur le soir, faites la seconde recherche en la 
même manière que celle du midi ; et puis conférez 
les marques que vous ferez sur la seconde ligne du 
jour dans la figure susdite , afin de voir s'il y a de 
l'amendement depuis le premier examen. Il faudra 
aussi conférer de la même façon les jours, les se- 
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maiaes » les mois et les annéof , afin de v«r s ïm 

avance en la vertu ou ai Ton recale. 



-I 



Dans cotte figure on a fait à dessein la ^ipiifo 
ligiiQplus longue que la seconde, et la s^n^^ qoe 
la troisi^ino , et ainsi consécutivement de^jai 
parce , dit saint Ignace , qu il e^t r.aisonaa|lj^^ < . 
ininuer tous les jours le nombre de nos fautes [i]» 

T&0Z8IÊBIE FOZMT. 

Considérez «lue l'utilité de cet examen dépend 3è 
la pratique constante des points suivants. 

1 • Du choix de la vertu ou du vice qui doit servir 
de ninti^ro à l'examen; sur quoi vous remJarqnêrtt 
qu'il faut ordinairement commencer par les vices 
qui paraissent à l'extérieur, et qui peuvent mal édi- 
fier le prochain , puis attaquer les vices qui caosent 
]>]us de désordre dans votre intérieur , et enfin piis- 
ser aux vertus qui vous sont plus nécessaires ; inab 
pour ne vous point tromper en ce point » il ek bon 
de consulter votre directeur, vu principalement que 
la première cliose dont vous lui devezrendre comjite, 
c'est votre examen particulier. 

2. Du désir efficace et constant d'acquérir nne^ei:- 
coliente pureté do cœur pour la gloire de Dien. Car 
M ce désir se tro'.iye faible en vous, il répandra sa 
langueur et sa tiédeur dans votre examen à votrt 
grand préjudice. 

(i) Cam par sit diminoi in dies erratoram nmoarnoi. 



Qmidéraiùm . etc. UX 

• ^,Di^ Ift %yp^ ^T^ laquelle yous prenez Totre 
r^IijUoq djÈjf le matfn. Car gi elle est grande , elle 
ébpjQi^f jl «^ Y|g^eff^ ^^ toutes les parties du jour, vous 
T0||,(Jfû^ jflm yigilaiit^plus attentif et plus soigneux 
dfô,i[i^€ijc^e8 fautes quQ yous pourrez pommeitre. Au 
contraire si elle est peu CQnsidérablQ , vous ferez 
bflf aÇ|Ouj^ d'imperfections sans y faire réflexion , ou 
saijs m ayoir un assez sensible regret. 

Jj.. X)e rexa,putudç avec laquelle yous faites la' 
if^fbçrçhe de yos fautes, et yous en marquez le 
»û#re; 

t ]Sj4{0\tIgQaceiqu^ .conseille cette pratique, la garda 
8|.^ii^^inmçnt jf que le jour même qu il mourut il 
marqua sur la ligne qu'il avait tirée le nombre de9 
opji^ipns qu'il ayait faites des actes de la yertu qu'il 
s'éi|tîi|^ropQsée,, . , , . 

.^I^e.Dupopt.^sap^e qu'un, religieux de notre 
cXHVP&gnip.garda.lamQme fidéliié jusqu'au jour qui 
pràc6da sa mort, tenant à grand honneur dHmiter en 
cela noire saint fondateur , qui avait fait la même 
ékoàe '; ce sont ses termes (i). L'exemple du père 
Jean de Cannas, qui mourut au collège de Malaca, en 
Tannée lôgG , est fort remarquable en ce point ; car 
on trouya après sa mort un journal, où il avait mar- 
qué exactement jour pour jour les fautes de son exa- 
men particulier quUl avait faitl'espace de trente ans, 
mm Y manquer un seul, jour , comme témoigne le 
père Lanpicius dans un de ses opuscules. 

5« Du soin que yous apportez à veiller sur yous , 
de peur djB tomber dans le yice dont yous youlez 
TOUS défaire , et de la grandeur de la douleur que 
Tooa concevez à chaque fois que yous vous aperce- 

(i) Joannes Ortunius apiid P, Dupont in ¥ita P, Balthazar, 
c. 3o. 
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yez d'y être tombé, frappant secrètement votre poi- 
trine à l'heure môme, et demandant pardon à Dieu. 
Car ce vif sentiment de douleur lui plaît extrême- 
ment , et attire sur vous une plus abondante grâce ; 
et de plus , il détruit peu à peu la pente que vous 
ayez au yice qu'il déteste. 

6. De la ferveur de la prière que vous employez 
pour implorer le secours divin. Â quoi servira de 
faire quelquefois votre méditation sur ce sujet , et 
souvent dans vos autres méditations de rapporter 
vos considérations à cette même fin. Il sera encore 
bon de communier pour obtenir de Dieu la victoire 
que vous prétendez emporter sur vos mauvaises ha- 
bitudes. 

7. Enfin de la peinevolontaireque vous vous impo- 
sez pour vous corriger de vos rechutes. Si vous gardez 
ces points de pratique soigneusement et constam- 
ment, assurez-vous qu'ils vous conduiront à un très- 
haut degré de sainteté et de perfection. 

CONSIDÉRATION 

POUR LE CINQUIÈME JOUR. 

SUR LA CONFESSION. 

La confession est un des moyens les plus néces- 
saires et les plus efficaces pour avancer dans la 
vertu, parce que c'est un sacrement de l'Eglis» qui 
ne contient pas seulement la grâce sanctifiante pour 
effacer les péchés commis , mais encore la grâce ac- 
tuelle poar s'en préserver à l'avenir. Grâce que 
Dieu communique d'autant plus libéralement, qu'on 
se prépare à la confession avec plus de soin et de di- 
ligence , et qu'on tâche de la faire avec plus de per- 
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faction. A qaoi les ayis suivants tous serviront beau- 
coupy si TOUS les pratiquez fidèlement. 



PREMIER AVIS. 

N'allez jamais vous présenter à ce sacrement par 
coutume , et sans y ôtre bien préparé; mais tâchez 
d*y apporter toujours une nouvelle ferveur , vous 
servant de quelque puissant motif pour réveiller 
votre cœur. Par exemple i». du désir de satisfaire 
à la justice de Dieu que vous avez offensé (1); 2<>. de 
la confiance en sa miséricorde (2}; 3<>. du zèle de sa 
gl<Mre qui vous porte à réparer l'honneur que ?ous 
lui avez été; 4<>. d'indignation contre vous-méme,et 
de regret d'avoir déplu à votre Père céleste , et de 
vous être rendu indigne de ses faveurs (3). 

SECOND AVIS. 

Avant la confession , prenez un temps raison- 
nable pour vous y préparer. Mettez-vous en la pré- 
sence de Dieu avec un profond respect ; et voyant le 
besoin que vous avez de son secours, priez le Saint- 
Esprit d'allumer en votre cœur le feu de son amour, 
et d'y exciter une douleur capable de consumer toute 
l'amertume de vos péchés ; suppliez le Fils de vous 
donner des lumières propres pour connaître vos 
fautes , et des paroles humbles pour les confesser. 
Demandez au Père le don de force pour faire péni- 
tence et tirer vengeance de l'injure que vous lui avez 
faite. Implorez l'aide de la bienheureuse Vierge et 

(i) Dixi confitebor adtersom me injnstitiam meam , et to 
remisisti impietatem peccati mei. 

(a) Qnare tristis es aaima mea y et qnare contorbas me ? 
spera in Deo , qaomain adhac confitebor iUi. 

(3) Pater, peccavi in cœlam et coram te. Jam non tom 
dignns vocari filins tans. 
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dQ.yotre ange gaidien qui est l'inspeetepr de tbs 
actions; et puis faites tine revue sur les fautes que 
TOUS avez commises depuis votre dernière confession, 
et commencez par celles qui regardent la matière de 
votre examen particulier. Une âme qui fait tons les 
30ur3 exactement son examen , qui veille sur soi 
durant le jour et qui cherche Dieu en vérité ,.e8t si 
tendre vers lui , qu'elle n'a pas besoin d'un grand 
emploi de temps pour examiner et rechercher ce qui 
peut blesser le cœur et les yeux de son divin époux; 
son principal soin doit être dé produire un acte.de 
contrition le plus fervent qu'il lui sera possible , di- 
sant avec le bienheureux Pierre Damien : 

Rogo te , immensà fietat , corrige mihi manum 
tuam , Domine Deus meus , et ertpe me de proftmdtg" 
simo lacu iniquitatum mearum. Erige lapfium , salve 
compeditum, illumina èoecum, sdnà mille malignorum 
spiritùum vulner^s sauciatum. Heu me Iquinuh- 
quam te deme gaudere permisi. Produe , Domine , de 
saopea cordis mei duritia lacrymarum abundantiam. 
Domine Jesu, qui cavernas tartari divinitatis iuœ 
radiis Hiustrasti, retpice chaos istud , et tenebrosum 
cordis meiinfemum visitationis tuœ luce perfunde* 
Eapelle, Domine, frigus hoc atque torporem de me» 
ppetore, et flammam in me dulcissimœ tuœ earitatii 
accende^ Si, clementissime et piissime Domine , mise- 
ricordiœ tua magnitudinem totius mundiftagitia non 
vicerunt , numquid unius eoÀis mortui peceata gttofi- 
tumlibetgravia superabunt. Trahe me ad te, salbator 
meus, accetide me, purifica me ; impleantur amore tuo 
omnia viscerà mea, Spiritus sancte Deus , descende in 
me, meique pectoris glact'em fïamthà carifaits àccehdé. 
Tu vir fûtes angeîièàs ad àmqrem iuum indèstnenter 
inflammas ; tuœ càriiatis iîicendio cherubim et se^ 
raphim'inëomparmliter œstuant. Tu me. Domine % 
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Éotwn tOd temdiea , tahim posside , nuUamque th me 
partem à te vaeare permitie; sed sohu in me vivas , 
meqw tibiioU wvere faeias ( tom. 4^ pag. i, edit. 
Rom. )• 

Notre-Seignear dit un jour à sainte Catherine : 
Oa satiafait poor les péchés par un désir infini , 
c'est-à-dire par le désir d'une contrition infinie. 
C'est pourquoi , moi qui suis infini , je demande un 
amour infini et une douleur infinie , sinon en eflet^ 
pour le moins en désir (i). Dites donc avec cette 
grande sainte : 

Seigneur, je voudrais , s'il m'était possible » vous 
aimer d'un amour infini ; et je souhaiterais pouvoir 
pleurer mes péchés et ceux de tout le monde , avec 
une douleur infinie qui vînt de cet amour infini 
comme de sa source (a); ou bien avec saint Au- 
gustin: 

Je vous supplie , Seigneur mon Dieu, de me 
montrer moi-même à moi-même , afin que je con- 
fesse toutes les plaies dont je me trouverai atteint. 
Faites-moi cette grâce qu'en vous trouvant je vous 
aime, qu'en vous aimant je rachète mes péchés , et 
qu'après les avoir rachetés je ne m'engage plus en 
de nouvelles dettes. Donnez à mon cœur une véri- 
table pénitence , à mon esprit une contrition par- 
faite et à mes yeux une vive source de larmes (3). 

(c) Satisfit pro pecoatis desiderio infinito. Idcircô ego qui 
sam infinitns , infinitnm amorem et infinitnm dolûrem -volo. 
Dktlog,, c. 3. 

(a) YeUeni , Domine , te infinito amore amare. Desidero 
dolore qnodam yelnt infinito ex illias amoris infiniti fonte 
profbcto dolore de mais, et totins mnndi peccatis : miserere 
nobis. 

(3) Obsecro te , Domine Dens mens, meipsnm mihi indica , 
Ht confitear, qnod in me sancinm comperero. Da cordi meo. 

ToM a. *^T 
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TROISI^MB AVIg. 

^yez persuadé cp'il vaut pieux, p9irlap| réguliè- 
rement, se confesser souvent que de s^en abstenir, 
sous pr^te^^te qu'il y a danger qu'en s'en approc^ipint 
si f^àlement on ne le fasse par habitude .'ef qu'au 
lieu d'y apporter une préparatioi) requise ; opi nV 
vienpe aveçuçe certaine insensibilité ou négUgençj^ 
qui ruine le fruit et le mérite d'une si sdnte action. 
A la vérité, il faut fuir cet écueil; et pour rjvitef 
vous devez vous servir de deux choses très~iippor« 
tantes et nécessaires: l'une est la crainte de Âiçû , 
qui vous fasse appréhender l'énormité de vos défauts 
4ue vous estimez légers; l'autre est Tamour de Dfèn 
gui vous rende sensible aux moindres infidélités 
que vous commettez contre le respect que vous lui 
devez et les obligations que vous avez à don infinie 
bonté. Votre cœur étant saisi de cette crainte rçs'-^ 
pectueuse , et attendri par cet amour , il vous sera 
aisé de voiis humilier devant Dieu , de concevoir de 
la douleur et de la confusion d'avoir si indignement 
traité son infinie bonté , après tant de grâces qu^ 
TOUS a faites , de lui demander miséricorde , d^ap- 
préhendeip la rechute et de vous préparer à la eon^ 
fession avec soin, et non par manière d'acquit. Or, 
vous approchant du sacrement avec ces disposi- 
tionâ, le fréquent usage que vous en faites est pour 
vous ui^ sqi^rce d^ mille bénédictions, yp^^ ^c- 

unissez plus étroitement à Dieu; vous conf^eve^ jgfffit 

jim gifiudQ boxtmv i^ los ijqAp^JectiMë , vous 

* tç içiye^on49 an^are, amandp m^la mça Jce4inQtçyj , r^^fm^' 
ta non iterare. Da cordi meo pœnitentiam , spiritni contsif^CK 
ne^ , qpyXii ^çrym/u-nm fei^^ein. S» 4ug., L xp Çç^^., c.37, 
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vous iffermiifezde plus en plus dans la pratique de 
U perf^etion , et vous devenez peu à peu semblable 
à C9S grands saints « que rEcclésiastique appelle des 
hminai riches en vertu , qui soot soigneux de cul- 
tiver la beauté de leur âme (i). Tels étaient les pre- 
miers religieux de l'ordre de Saint-Dominique , qui 
se confessaient tous les jours , non-seulement une 
|M9^ mais deux et trois fois ; et néanmoins la plu- 
|«rt dVntre eux , comme témoigne saint Antonin , 
liraient comme dos anges , et pouvaient disputer 
af0O enxde la pureté de leur coeur et de la virginité 
da l^ur corps. 

QUATRIBMB AVIS. 

Afin q.i^ la grtoe du sacrement opère en vous , 
leiiNI lui desseins de Jésus-Christ , allez-y avec une 
ffmdn pMT^é d'intention , et fuyez soigneusement 
)fif ]C0iBb.VGhes secrètes de votre amour- propre. Il y 
an a fpû OfU une grande peine à se confesser , parce 
Hd'ilacraigoent leur abjection , où la violence qu*il 
ap faut faire pour quitter certains vices auxquels ou 
a^ rattache, ou même pour se recueillir et rentrer 
IP api iorsqu on s'épanche trop au dehors. Il y en 
H li'autresqui voudraient toujours se confesser , et 
Igd Bia sont jamais contents de leur confession , 
Hj^gl^ant de ne s'être pas bien confessés. Voilà pour- 
imoâ ils voudraient toujours recommencer. Evitez 
é^iement ces deux défauts, vous souvenant que Dieu 
a établi la pénitence pour servir do remMo à volro 
âme et non pas de satisfaction à votre amour-propre. 
fi. c'€^); i}n remède nécessaire, il le faut prendre avec 
jKHurage, et vaincre sa répugnance, qui s'évanouira 

(l) Honiiiet dÎYilsB in Ytrtate , polchritadinis atudiom 
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par une généreuse résolution de ne la point écouter. 
Si ce n*est pas un amusement de Tamour-propre , il 
y faut plutôt chercher la guérison que le goût » et 
suivre simplement l'avis du confesseur , sans avoir 
égard à sa propre satisfaction. 

CINQUIÈME AVIS, 

Usez en vous accusant de paroles simples i nettea 
et claires, désirant que vos fautes soient connues 
telles qu'elles sont devant Dieu qui voit le fond de 
votre cœur , et qui est votre premier juge. La con- 
fusion que vous souffrirez vous servira de satisfac* 
tion , et attirera sur vous la bénédiction du ciel et 
la paix de votre conscience. Dans Faccusation des 
fautes vénielles, évitez l'embarras, la longueur et la 
superflui té des paroles ; contentez-vous d'en choisir 
quatre ou cinq de celles qui vous donneront plus de 
confusion en les confessant , et qui vous porteront 
plus de préjudice si vous en négligez le remède. Sur- 
tout ayez la conscience très-délicate à l'égard de 
l'obéissance , de la charité fraternelle et de la révé- 
rence dans vos prières mentales et vocales. C'est 
trop peu de s'accuser en général du peu de soin qu'on 
y apporte , sans spécifier les fautes que nous avons 
honte de dire. La paresse et l'orgueil sont les sources 
de ce défaut, qui nous jettent dans l'oubli et le mé- 
pris des choses qui semblent petites ; mais hélas I 
qu'elles sont grandes I 

SIXIÈME AVIS. 

Lorsque vous avez achevé votre confession, entrez 
en esprit dans les sacrées plaies de notre Seigneur 
Jésus-Christ , pour y recevoir la guérison des vôtres, 
et pour en retirer la force qui vous est nécessaire , 
afin de vous iséparer avec vigueur de vous-même et 
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de Tos propres faiblesses qui vous font succomber si 
louyent ; ou si tous aimez mieux, figurez-yous avoi^ 
la bienheureuse Magdeloîne de Pazzi {Pueinusin 
0JM8 viia, c. 66 j, que tous voyez couler son précieux 
sang sur les flmes pénitentes^ et en même temps dis- 
posez-yous à le recevoir avec respect. Car , encore 
que ce ne soit pas en effet le précieux sang de Jésus- 
Christ qui descend du ciel , néanmoins , comme dit 
saint François de Sales , c'est le mérite de ce sang 
répandu sur le Calvaire qui arrose abondamment les 
pécheurs autour des confessionnaux , et qui remplit 
leur cœur de bénédictions à mesure qu'ils rouvrent 
poor en faire sortir leurs crimes. Regardez-le donc 
arec une vive foi comme votre juge , qui va vous 
absoudre de vos péchés par la bouche du prêtre, pour 
qui vous devez avoir un grand respect, et écouter les 
avis qu'il vous donne avec un sentiment d'humilité 
très-profond, acceptant la pénitence qu'il vous im- 
pose d'une prompte volonté, et concevant un saint 
désir d'en ajouter encore d'autres , pour satisfaire à 
h justice divine et pour prévenir les peines du pur- 
grioire. 

SEPTIÈME AVIS. 

Après la confession , acquittez- vous au plus tôt de 
k pénitence qui vous a été enjointe ; rendez grâces 
iDieu du bénéfice que vous venez de recevoir. Le 
psaume 102 est fort propre pour cela. Benedic anima 
Domino , et omnia quœ intra me funt, ete, 

HUITIÈME AVIS. 

Soyez présent à vous pour ne point retomber dans 
fautes ordinaires aussitôt après en avoir reçu le 
pndon ; car cette rechute si prompte est une marque 
pntqœ assurée d'une confession mal faite ; comme 
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au contraire le i^gtie le plan certain dd profit qne 
^ods tirez de ce sacrement , est la haine habitnelto 
du péché qui reste après la confession, et qui produit 
floii effet lorsque l'otcàsion est présente , te qui ai^- 
rive bientôt par la malice du diable qui tdche d'af- 
faiblir autant qu'il petit lès bonnes résolntibntf que 
touë arez fdites , et de les étouffer dès qùè irotusl lés 
irrez fconçues. H y faut prendre gatde ^ et ibus ptè- 
jparér à la tentation. Oh! qu'une ftmé qùf ôlMèi^^e fidè- 
lëtneiit tdutes ces Maintes pratiqués ; fait de jgftiMi 
progtèà eii peu dé tèteps ! 

CONSIDÉRATION 
POUR LE SIXIÈME JOOR. 

SUK LB SACRIFICE DE LA HBSSE. 

Considérez ayec quel sentiment de rétéretiee ifl^ 
térieure et extérieure tous deyez assister an saint 
sacrifice de la messe. Premièrement , à cause de la 
grandeur et de la majesté sbuyeràine de celui auquel 
il est offert, qui est Dieu. 

Car le sacrifice est un iSulte de latrie « tpA ii'eat 
dû qu'à Dieu seal ^ comme au premier de teos lei 
êtres, en reconnaissance du souyerain domaine qQ'l| 
a sur nous , et de la soumission qui lui est doe à 
raison de la dépendance essentielle que nous avons 
de lui. Jugez avec qtiél respect on doit lui rendre cet 
hoYtimage , qui est Tâme de la vraie dêtati«& i le 
centre de la religion chrétienne , le premier et le 
plus important de nos devoirs. Secondement, à datise 
de te dignité souveraine et infinie de la periMoe 
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iitittlSéé, qoi élt Jésus-Christ, en la ptéioncé âtiquol 
les idges treitibletit. Car c'cfst lui qUi Remettre èbùë 
léé espèces i aptes qûo le pftin à éité chfiltfgé en son 
corps , et le yin en sôh précîeax sang , et qui s'offre 
M-iUAiile à ëotk Père éternel , comtûB le snprême 
Éddfafc'jr, le premioi* et prîacipal sacrîficatént dont 
lé lirétte n'est qne Torgane et le ministre. C'est 
pmrqaôi ce speôfdele est inflni/Aotlt agfé^le mit 
yélorx de Died , qui toit sdti Fils àViihè ditnl le res^ 
{Met devâtit M ^ avec f (Mîtes les fériés A'htMiillitê ^ 
Hfëbë/lksiitiCé , dé ptttfèncé et de èhtfité qu'il ë±9t^ 
Sttf U Galrâire. 

£n itfjifAètÈie lieti , k cslUSe de TeK^èlléiie^ ûû Sa^ 
érifiééf qui ert le thèmes ett substftâee qtie oelai de H 
tttUt, qtcdfqdé la iUtftfiérë dont il eHi tfffeM !^it diffé^ 
tMaè i tir céM de U croit M stm^sUt t ^ et célUi<â lÉH 
fttfdetft ; celai de là droit fut aecoiiipdgttô d'ttft horri- 
ble attentât des Ittifs, qui crdcîfièreÉft léùi' to(,cet«il'd 
ië U {fiéfé des iidèlei qtfi iffimcfléât mUi M<)¥i(kto tié^ 
time sur les autels; celui de la croix ne se fit qn'eii 
an lieti , celùi-^êi se fdt p«f tOtft k mùMe i ctelM de 
UûttihL ne sefit qof'utfe fois; eeîd-d «9fiit i tocrteslés 
IktteÉ dii jcjttah eiï (^IqUé partie de kierfè$ «tffitt 
aèiil ^ u «# 6i t né dui*a que it<Aë hi^nu», êAxA-^ du-^ 
Mhrjùtf^'àfU coftsômunatloft dés siéelesi Mais qùel- 
(f/Mi téH elfeènslilnces soient difféi^éiJEtetf , eeli ni'èni-i^ 
|Ulii^^a#qcs^ 6è tfe soit toAjotirs le Aêm» éaorifiiMf 
(fàënt offerl &it là cfrMt et sui^ fàiOA y ptisqw c'Cttt 
kÉifiAS» tlefftt^e^i ptff eôniéqMAt iio«w y derVeâ^^ 
iMtter ahtamt de f éSj^ét que Si tfMs étientt int hf 
CMtafré, et qoo notMtîssioAsIe Fils dtf Dtefii tftfii^êt 
télBf lé Bdktt deiihôttittês. Iléemble ffiéfflMrq(Mrilo«i 
ItoMions en qcrefque tà^ti redoubler notre déyellofil 
MW»« Netre^Seigfteu]^, parce qu'il étsdl encore yaiM 
sible et mortel lorsqu'il s'immolait sur la croix, et 
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maintenant il est glorieux et immortel ; alors il of- 
frait à son Père ses souffrances et ses mérites pour 
la rédemption générale de tous les gommes, et main- 
tenant il nous en applique le fruit. 

Et c'est d'ici que je tire un quatrième motif de 
révérence etd'amour, à cause desbiens inestimables 
que Dieu nous fait par le moyen de ce divin sacri- 
fice > pourvu que nous n'y mettions point d'empê- 
chement. Car c'est un mystère ineffable, qui com- 
prend en soi l'abîme de la charité divine envers les 
pécheurs; c'est un abrégé de tout ce que Dieu a jamais 
fait pour nous ; c'est un trésor infini , qui contient 
en soi tout ce qu'il y a d'excellent, de grand, de rare 
au ciel et en terre , à savoir , l'humilité sainte de 
Jésus-Christ ^ son corps , son sang , son âme bien- 
heureuse, dépositaire de tous les trésors de sagesse, 
de vertu, de grâce et de gloire , que Dieu a commu- 
niqués et qu'il communiquera à jamais, et enfin sa 
divinité même qui s'unit et se donne entièrement i 
nous. 

Ajoutez pour dernière raison qu'en of&ant à 
Dieu le saint sacrifice de la messe ^ nous pouvons 
satisfaire pleinement à tout ce que nous lui devons, 
et lui rendre autant qu'il nous peut donner. Que de- 
vons-nous à Dieu? Adoration pourpes grandeurs, 
action de grâces pour ses bienfaits , satisfaction pour 
nos péchés , invocation pour obtenir de lui tout ce 
qui nous est nécessaire. Or en lui offrant son très- 
cher Fils , nous lui offirons une victime égale à ses 
grandeurs , un présent égal à ses bienfaits > une ran- 
çon qui surpasse toutes nos dettes , une requête qui 
ne peut souffrir de refus , puisqu'elle est appuyée 
sur les mérites de Jésus-Christ, que Dieu ne peut 
dignement récompenser s'il ne se donne lui-même 
à nous. 
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•BOOWD VOIIIT. 

Gela étant ainsi, considérez combien il est honteux 
à un senriteur de Dieu d'aller à la sainte messe par 
précipitation, par coutume et par manière d'acquit; 
et d'y assister sans respect , sans attention , sans 
dévotion et sans modestie. Remarquez les fautes que 
TOUS y commettez , tos égarements de vue , vos éva- 
gâtions d'esprit , yos légèretés , froideurs et Iflche- 
tés de cœur; demandez pardon de vos irréyérenceSi 
et faites résolution de tous en corriger. 



Goiiiidérez ce que tous pourrez faire à Tarenir 
poor perfectionner la pratique que tous gardez en 
entendant ou célébrant la messe. Que si vous n'en 
atez point de réglée , prenez -en une aujourd'hui 
qui toit courte et facile , afin de la garder avec plus 
de fidélité et de constance. 

Une des plus faciles et des plus solides est de tous 
unir aux actions du prêtre qui représente dans les 
diflBrentes parties de la messe les mystères de la vie 
et de la mort de Jésus-Christ, selon le commande- 
ment qu'il en donna aux apôtres par ces paroles : 
Faites ceci en mémoire de moi (i). 

1. Par exemple, lorsque leprêtredescend de l'autel 
pour faire sa confession, sourenez-vous que Jésus - 
Christ est descendu du ciel à dessein de satisfaire à 
h justice de Dieu pour yos péchés, et dans cette rue 
uniasez-Tous à lui en esprit de pénitence pour de- 
mander à Dieu la pureté de cœur qui est requise , 
afin de participer au fruit du sacrifice. 

9. A Vlniroït. Adorez l'entrée de Jésus-Christ 
dans le monde par l'incarnation 

(x) Hoo fiifiite io meam oommemoratioiieiB. 
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3. Au Kyrie, Soupirez après sa naissance avec les 
anciens patriarches. 

4* ^^ Gloria. Adorez -le avec leâ anges et les pas- 
teurd dans Tétablé. 

5. Pendant que le prêtre prie , honorez la yle ca- 
chée de Jésiis-Chrîst et les prières continuelles qu îl 
faisait pour la rédemption des pécheurs. 

6. Depuis TEpître jusqu'au Credo ^ honorez 8a 
conyersatipn parmi les hommes , écoutez sa doc- 
ttihë , et faisant un acte de foi , démanldez la gricé 
de yiYreconfofinéihent à ses conseils. 

7. A rôffertoir^* HônûrttS l'dfff ande que Jésos- 
Ghristfit desoi^môme le jour de la Cène en mangeant 
l'agneau pascal, et en instituait le très-saint Sa- 
crement. Offrez-^Tous avec lui au Père éternel, pour 
détruire votre amour-propre et pour vous consom- 
mer à son service, 

8. A la Préface. Elevez votre cœur et vos pensées 
au ciel; et connaissant que ce grand Dieu qui le gou- 
verne est digne de l'adoration éternelle des aoges 
et des hommes f unissez- vous premièrement avec 
iea esprits hienheureux> pour rendre hommage à 
son souverain domaine et lui offrir le plus grand 
de tous tes sacrifices , qui est le sacrifice de là cr«ix; 
et puis après le Mémento f où vous mettrez dans les 
sacrées plaies de Jésus-Christ tous ceux pour les- 
fufils vous voulez prîer^umssez-vous avec tous les 
saints pour les mêmes fins, à savoir» pour honorer la 
passion de Notre^Seigntur, et l'offrir au Père éter- 
nel en honùnage à ses grandeurs , en reconnaissance 
de ses bienfaits, en rémission de vos péchés , et pour 
obtenir de aa bonté tout ce que vous voulez lui de- 
mander pour vous et pour les autres. 

9. A rélévation de la sainte hostie, dites de cœur 
et de bouche : hf yma a4ore du phis pnrfoitd dé trnon 
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Aiàe» Thoii «oûTef ain Seigtrear ot rédempteur, yrai et 
iiniqdeFllsdeDiea; j'adore votre dîyinité et yotre 
8a!iite homanité qae je crois être sons les espèces du 
sacrement; Je consacre et immole à votre gloire 
mc(n corps , fnon flme ^ ma vie et tout ce que je suis , 
protestant que tous êtes mon salut et que je n'es- 
père mon bonheur que de TOUS qui avez bien youlu 
tItoUrtr potir moii très-doux Jésus I faites-moi 
WiSéftc«rd«. 

iô« A l'éléTàtion du calice. sainte et adorable 
Trinité, Père , Fils et Saint-Esprit, je TOusoJBfre 
le ptéeleax sang que mon Sauveur a répandu snr 
la croix. Montres-aimable rédemptenr , faites ooa- 
léf sdt mon âme une goutte de ce sang divin quo 
j'idore, afin qu'elle s'attendrisse et qu'elle se tourne 
vers vous qui êtes le centre de mon cœur. Àppli- 
^{QèZyS'il vous plaît^votre mort à ma vio pour la sanc- 
tifier , votre chair à mon âme pour la nourrir, votre 
f otee à mon infirmité pour la soutenir ^ votre grâce 
A mes péchés pour les effacer , voire miséricorde à 
mes misères pour les soulager , votre lumière à mes 
ténèbres pour les éclairer , votre gloire à ma bas- 
sesse pour m'élever à la souveraine béatitude (t). 

11. Au second Mémento. Adorez la descente de 
Jèsds-Chrisl dans les enfers , et priez pour les tré- 
pissés. 



(l) Salve, sains znandi , yerbam Patris, hostia vera , viva 
earo , Deitas intégra , vem^ homb. Tibi incorporàU merèa <• 
niar oiferri in tèmplo majestatis divinse, et aéf corptis tnàùi , 
^od in dextera Pat ris est , tiH sociari , nf aetemftsfit init 
Û&ïn% partiéîpes. Salre m fitero "virgmali stenl«e difîrihati 
HBÎtà Sal^atoris fatiniàlntas. Salre, Maria in aetemtnn liene* 
dicta ; fcecnndissiïDa firginitat , per qaam froctnm ritx , et 
lltsdiom salntis setérnœ percipere mernimns. Âmen. Oraùo 
S* ÂUerti , fiMS est ad calcem vitœ ilUus, 
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12, A la seconde éléyatioa de l'hostie. Adorez la 
résurrection et Fascension de Noire-Seigneur ; et 
puis en récitant FOraison dominicale » préparez- 
TOUS à la communion soit réelle ou spirituelle , et 
demandez le Saint-Esprit pour vous disposer à la 
réception de ce pain supersubstantiel qfxi est la nour- 
riture des enfants de Dieu. 

i3« Employez le temps qui reste après la oomma- 
nion à remercier Dieu des grâces qu'il yous commu- 
nique parle moyen de ce mystère , et à renouveler 
en yous les sentiments du pur amour que vous lui 
devez. Servez- vous pour cet eiOfet des paroles de 
sainte Gertrude : 

Ecee aeeedo ad te, ignu eoiisument , Deus meu$. 
Eia m ignea viamoris tut me pukùeulumvoranspe^ 
nitus eonêume, et absorbe in te. 

Da mihi , Domine Jesu , toto corde amare te , totâ 
animé tibi adhcerere, omnes vires meas in tuo.amore 
et servitio expendere, seeundum eor tuum vivere, et in 
hora mortis, teprœparatite 3 sine macula tuas nuptias 
introire. 

Jesu midukissùnè, opto amoris regulam tecum osnf- 
mère. Eia pùne viiam meam sub S. Spiritus tui eus- 
todia , in tui amore et parce me consolida : sensus 
meos conelude luce caritatis tuœ , ut tudoceas , dueas 
et instruas me in pénétrâtes cordis. Absorbe êptri- 
tum meum tuo spiritu tam validé, tamqueprofundi, ùi 
verè totus sepeUar in te , sepulturamque meam nemo 
aUusprœter amorem tuum sciât in te. Hic amor suo 
me daudat sigiUo et consignet tibi. 

Ecee jam apprehensum toto cordis mei amore teneo 
te. Etiamsi benediœeris mihi, nunquamuUra dimiitam 
te. Tota efficacia et virtusdivinitatis tuaf, pro me et in 
me laudet te. Tota amicitia et affectus kumamtatis 
tum saiisfaeiai tibi pro me et de me. Totà magnifi-- 
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emUa $t majeiloi imperiali» triniUxHi ghrifieet Uip- 
tum^ êi m teipsopro me, iUâ gloriây quâ tu ipse iolui 
tM êuffeii » ei ommiMi ereaiurartêm defeehm tHd- 
m»ti$f]^mumU ptrfieii. amori ôamarî Rumpe 
iup$r anmes fontes ma§nœ abysêi tuœ tnfinitœ miee^ 
rteordiee ; demergar inabysewn marié ime màulgem-' 
Êùiimeepietaiit. Peream in fui vivi amoriê diluMo , 
iieniperU stiUa maris in suœ plenitudinis profundo. 
Da miUU me in te amittere^ in te relinquere ut nuUum 
mihi de me in me remaneat vestigium. Da mihi sic me 
perdere in te ut in œtemum nusquam me inveniàm 
niii in te. lU , Un amittam vitam meam in te, ubi tu 
vitis eetemum, 6 amormeus^ Deus vitœmeœ! Amen. 

CONSIDERATION 

POUR LE SEPTIÈME JOUR. 
SUR l'office divin et sur la prière yogale. 



CoirsiDÉREz l'excellence de cette action et combien 
il importe de la bien faire, i^. Quand tous allez ré- 
dtar l'office divin, voua allez faire en terre ce que 
lef anges font dans le ciel, et vous joindre avec enx 
poor chanter les loaanges de Dien , et rendre gloire 
à M souveraine majesté, a®. Vous allez traiter avec 
Dieu de la part de toute l'Eglise qui vous députe 
ponr porter devant lui tous les vœux et les désirs des 
jSdèles , et pour servir de médiateur entre Dieu et 
les hommes. S®. Vous allez vous acquitter d'un em- 
ploi qui , de tous les exercices que vous pratiquez , 
soit par obligation ou par dévotion > mérite à plos 
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jufte titre d'êtro appelé yotre offisé. jPur eoil«A- 
quentc^e^tyous publier beaucoup de yottà-milmeQtjd^ 
Totre deyoir , que de le réeiter négligemment^ st fh 
Faccommodev à vos autres osèapalipiu , puÂsqim^'^ 
Totre principale affaire, qui dqik oeoapef par^impiîr 
vilége gpéciîl le plus beaii et le melllaiir é» yot|0 
temps. Ëtes*TOua bien persuadé de cette yJ^niài to 
suivezr-Y0|i8 dans la pratique ? 

1 . Si Yous voulez satisfaire à vos obligations en loe 
qui regarde Voffice divin , efaoisissez to.ii|oursrb^ure 
la plus commode pour le réciter» et to lifu moi04 
sujet à la distraction. 2. Gardez-^ous soigneuse- 
ment de vous en procurer vous-même en régardàtit 
çà et là curieusement, et âoonvit trop de liberté à 
vos sens extérieurs et Intérieurs, que vous devez re- 
cueillir et arrêter pour tes faire servir k ee que vous 
ditef et i ce.çme vous faites avec Dieu. 3. Tenez- 
vous en la posture là pïus séante et )a plus rei^pec- 
tueuse que vous poifpfjg^^ y^ j^venant que vous 
êtes en la présence de Dieu , etl]ûe c'est à lui que 
Vous parlez. 4. Avantque decommencervotceofiGce, 
rentrez un peu en vous-mêtne, .pour voiis désofiçiiper 
de tout autre soin que de bien faire cette action , et 
pour demander k Dieu la gr&ee de vous en bpian ae« 
quitter. Saint François Xavipr réâtaii le YgmCrÉOr^ 
toT avant chaque heure dâ Toffioe asrec une si grande 
ferveur, qu'on eût dU que son coeur voulait sortit de 
fa poitrine. Le père Lefèvre, premier com{)^gnc# 
de saint Ignace, avait coutume dédire: F^tetQmkuii» 
damihispiriium tuum. Sainte IIeditilde:Aoaim«» m 
un^ime iUius dêvotm mtmtionis , quâipàe in ierrif 
taudes Bêo Patri persohisH, hanctidikar<mpfarfQka, 
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Le hiepihttirgox Louis BeriraQ4 de l'ordre de Siiiit^ 
Dominiqae : 

fiêx C^fiff9 ekmentûnmt 
Tu corda nostra posside , 
Ûi tOd laudes debUas 
Bedàamu9 omni tempon* 

Saint Fraaçoi8 ^'excitait à louer Dieu tvtut l*o{^ 

fifie de ia hienbeureiise Vierge par cette prière qu'il 

srait composée ; Sanciut^ Scmcàu, Saneiut Dominm 

M$U9 omnipotent, qui erat, et gui e$É , et qui «MfiH 

rm ut* Et hmd^nm , et euperexaltemue eum in ««* 

êidnp Dignu9 eSj, Deus noster^ aee^ere gioriam » §t 

imii/(Hr§mMfifipt^i(ftii(m^m*Etlat$d€mtêSt etsuperêOiUt 

Umue 0Hm 4i fçeula- Dignité eet agnua , qui acmue 

#il, weipere virtutem» et divinitatem* et eapiûmtiamt 

H 1brtiiutUuêm,etkQnQrem9 et benâdicHonmn. Et tei* 

dmm , 0i $Hperea!0(tçmu9 eum in eecula. Benedica-^ 

mu$ Patrem et Filium cum fiancto ^iritu, Lauiemui 

0t e^i^f^éOB^Uemue eum in secuia. Laudem dicUe ûeo 

nçstrOf qmnee eervi fj^s , qui tfmetie eum pusitti et 

magni, et laudate , et êupere^attaie ium in eeeuk. 

Laudent eum gloriosun^ cq^U et tsvra, et omnis créa- 

tura quœ in cœlo est, et super terram, et subtus terram, 

mare, et quœ in eis sunt, et laudent, et superexaltent 

eum in secula^Ghria Patrie et Filio, et Spiritui sancto. 

Et laudent eum, etc. Sieùt erat în princtpio, etc. Et 

laudent eum , etc. Omnipotens , altiesime et summe 

Deus, summum honum , totum bonum , qui solus es 

bonus : tibi red4(^mus gmnem laudem, onmem gioriam, 

omnem gratiam, omnem honorem, omnem benedictio^ 

nem et omnia bona. Fiat, fiât. Amen, Sancta Maria 

Tirgo, non est tibi similis in mfûieribue natd i^ 

mundo • /(<<^ «/ ancHi^ êutnmi U^is Patrie ewiesHii 

Mater sanctissima Domini nçetrilnu ^ sp<n^ 

\ 
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Spiritût saneti, ora pro nobii cum ioneto Joiepho, $t 
saneto JUiehaële arehangelo , eteum omnibui vtrlu* 
tibus eœlorum, et cutn omnibus sanetis apud tuum sano 
tiisimum et dileetiêsmum Filiwm ftitim» Ghria Pa^ 
tri, etc. 5. Dressez Totre intention, rapportant cette 
action à la gloire de Dieu » et à quelque fin particu- 
lière selon Totre dôyotion. 6. Tâchez en récitant 
Totre office, de prendre l'esprit ayec lequel les 
Psaumes, les Prophéties , et les autres itères ont 
été composées » et de produire les actes de yertu et 
les sentiments de piété qu'elles contiennent* 7. Re- 
nouvelez Totre attention de temps en temps, spécia- 
lement au Ghria Patri /qui se répète à la fin des 
Psaumes. 8. Ala fin demandez pardon des fautes que 
TOUS avez commises » disant : Deus , prapitius e$to 
mihipeeeatori; ou bien : OAgne mitiaime, miserere 
met. Gagnez Tindulgence en disant : Lawéate Domi- 
num omnes gentes* Priez yotre ange tutélaire de pré- 
senter à Dieu Faction que tous yenez d'achever: 
DUeete angeUy hanc orationem Regituo euiindeeore 
et delieiis assistis reprœsenta. Priez pour les âmes du 
purgatoire : De profundis, etc. 

VmOXSXiHB FOXHT. 

Faites réflexion sur ces pratiques , et voyez com^ 
ment vous en usez, les fautes que vous y commettez 
et le remède que vous y pourrez apporter. 

CONSIDÉRATION 

POUR LE HUITIÈME JOUR. 
SUR l'heure de l'oraison mentale. 

Mettez-vous en la présence de Dieu » et recevez 
avec respect les avis que l'amour divin vous donne 
pour bien faire cette action* 



AAes t Uondioti svèc aM hiate estime deceMe ez- 
edlente Mtionf ,ef dMd un pAreil désir de 1» Uen hiie. 
Qitm^jê vM }ftW^'tm qnt néglige Pùraiêon , tt fui 
Mi^^fafrtéfat Wêc un fervent amour^jéjugeaunû 
1ti'fu*U H' y (È^rien dé grand demi ê<m âme^ et quHl à 
pêm dé grâce it de dans du cM^ dit saitfl Jean Ghry-» 
MtOmef 1 }. La méditation est le premier ressort li^ 
êbtsaîrè poor acquérir les vertus; il faut commeneer 
f» là l'exercice de la yie chrétienne ; et comme dit 
Mftnfe Thérèse (2*), ri n'y a point de si méchant 
homme qui ne doive s'y adonner , quand Dien lui 
fait la grâce de lui en donner le mouvement. Qui- 
eenque possède le Vrai dou de Toraison mentale^ doit 
garder la grâce de méditer comme la prnneUe de 
l'œil, et la conserver avec soin comme un dépôt 
tj^irihiri fort excellent et prêdeux (3). Le faites- 
TdOB ainsi ) ne vous ôtea-vous point teùroidi dans 
l'âmoutfde cette vertu 1 11 faut bannir cette lan^^ 
gneur, et rentrer dans les voies du ciel, pour courir 
êffès l'époux à Todeur de ses parfums^ . 

DEUXIÈME AVIS. 

Prenez pour le sujet le plus ordinaire de vos mé- 
ditations les mystères dé la Yie et de la mort de 

(x) Cum Tidero qaempiam non amantem orationis stndiam > 
Mw bajna réi f«tvidè et Tebementi cnrà teneri , continaà Baihi 
pilam- est enm nibil egt>eg}as dotis m àtiioio poandere. 
S, Chrxiost,^ l, X tle oiwtd, Deum, 

^) S. Theres., au chemin de iapeificLi c: x6t 
(3). Qaandia mends oratîo yersoiter potoidetof^' tai^qiuiiii 
ftf|iiUA ècnli meditatio cnstodieoda est , tï relot quodcUlm 
ijnritnale depoaitiun «ervandom» S,tanrent, JH9tin,i do çana 
comnubtf c, aa. 

7* 



188 V Homme i^OraU&n. 

Notre-Seigneur. C'était le conseil et la pratique de 
saint Ignace et de saint François Xavier > et c'est 
encore le commun sentiment des saints pères. Vous 
ne priez pas bien, dit saint Bernard , si tous cher- 
chez autre chose que le Verbe dans Toraison , ou si 
TOUS y cherchez quelque chose sans le rapp(Nrter au 
Verbe , parce que tout est en lui ; vous y trouvez le 
remède à toutes vos plaies, le secours, à tous vos be- 
soins y le supplément à tous vos défauts , Taffluence 
des grâces pour ayancer dans la perfection , et enfin 
tout ce qu'un homme doit recevoir d'utile, de bien- 
séant ou de nécessaire (ij. Le sujet des méditations 
se doit préparer en trois temps. 

Premièrement, une fois Tannée , ou en plusieurs 
différentes saisons , choisissant la matière sur la- 
quelle on veut méditer durant ce temps-là. 
^ Secondement, le soir en se couchant, lisant atten* 
iivement le sujet de la méditation du jour suivant , 
choisissant les points et la fin principale qu'on pré- 
tend dans l'oraison, et faisant quelque courte prière 
pour cet effet. 

Troisièmement , le matin, repassant par lamé- 
moire le sujet et les points qu'on a choisis, et la fin 
qu'on s'est proposée. 

TROISIÈME AVIS. 

Gardez soigneusement la forme et la manière de 

(x) Non rectè oras , si onndo praeter Verbom ali^id 

qnaenis , ant aliqnîd propter Terbam non qnKras ; quoniam 

In ipso sont omnia. Ibi remedinm Tnlnemm , ibî snbsidîa ne- 

cessitatnm , ibi resarcitns defectam , ibi profectnnm copias , 

ibi deniqne qnidqnid aceipere bominibns expedit, qnidqnid 

decet , qnidqnid oportet. S. Ber,^ serm, 6a in dmt, Fidf 

S, lûur. Justin., l ée caOo oonnubio , c. a3, et Uh, de éisoipL 

Monast*f c* h. et% et x8, n^pukherr* habet. 
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méditer qae saint Ignace tous enseigne, et qui se 
peut réduire à trois ordres. 

Lé premier est un ordre de grâce ordinaire , qui 
contient trms pratiques ou méthodes qu'on donne 
communément pour faciliter cet exercice, à savoir : 
1*. un plein et entier discours sur le sujet proposé 
par toutes ces circonstances : QuU, quid, ubi, quibui 
OMmUis, ewj quomodo, quando; a<*. un fort raisonne- 
ment et une conviction puissante de l'âme et de ses 
facultés, de son entendement, de sa mémoire» de sa 
volonté et de son appétit sensitif , concupiscible et 
irascible sur quelque vérité ou conclusion pratique 
tirée de tout le sujet , ou sur la laideur de quelque 
vice f sur les maux qu'il nous cause, et sur les biens 
dont il nous prive , pour en concevoir de Thorreur 
avec toutes les forces de l'appétit irascible , ou bien 
enfin sur la beauté de quelque vertu , sur les biens 
qu'elle nous apporte, et sur les maux dont elle nous 
délivre , afin de nous animer à sa poursuite avec 
tontes les adresses et les industries de l'appétit con- 
cupiscible; 3"*. une instruction morale plus étendue 
quant aux actes delà volonté, et moins pressée par 
les actes du raisonnement, s*appliquant aux affec- 
tiona du cœur, à la simple vue des vérités ou des ac- 
tions et des gestes que Ton remarque dans son sujet, 
en le parcourant à la façon des homélies des saints 
pères y à quoi peut encore servir l'application des 
sent que nous avons expliquée ailleurs. 

Le second est un ordre de grâce extraordinaire , 
où Tâme reçoit plus qu'elle n'agit, ce qui se fait en 
trois principales manières qui répondent aux trois 
états de pureté, de lumière et d'amour, qui se trou- 
vent dans la vie spirituelle. La première consiste 
dans un sentiment ardent et inopiné de nos péchés et 
danoe imperfections, qui nous sont montrées dans un 



si grand jour et par une si grande effufiion dd itdMè^ 
res survenues tout à coup et sans discoure, qu'on ëBt 
contraint d'ayouer que c'est un coup du ciel qui fait 
fondre notre cœur en soupirs, en larmes et eu éclairs. 
La seconde consiste dans une si intime péftétratidn, 
de la beauté des vertus , et dans un si ardent déâir 
de les posséder , que rien ne nous semble assék pUf é- 
sant pour en retarder Ja poursuite. Si bien que TAttie 
ravie par ses attraits tout divins, admire le chan- 
gement qu'elle sent en soi, sa faiblesse se diÊsipAnt» 
et sa vigueur se renouvelant en telle so^te , qu^on 
peut dire avec David quelle a pris des ailes d*afg1e 
pour voler à la perfection , qu'elle a toute une àûlre 
force pour vaincre ses passions , et que sa tigttëur 
ne le relâchera jamais. La troisième est encore plus 
relevée, parce que Dieu y agit avec plus d'indépen- 
dance 9 attirant , élevant , purifiant et retnplttsant 
TAme de lumières et de flammes au premier Ira^ 
de sa bonté, ou de sa sagesse , ou de ses àutttis ^t- 
fectioiis, et à la première vue qn'elle eti a^ en quel- 
que sujet que ce soit, sur les mystères, sur léd sacre- 
ments 9 sur les bénéfices divins, où elle s'arrèle 
amoureusement sans aucun effort ni AiouTeibient 
du discours. D'où vient que les théologiens mysti- 
ques, pour exprimer les diverses impressidns^'elle 
reçoit dans l'union qu'elle a avec Dieu, disMt tan- 
tôt qu'elle sommeille à cause de la douceur de eés 
communications divines; tantôt qu'elle estdan6les 
ténèbres , parce qu'elle ne peut extyrimer ce qu'elle 
voit; tantôt qu'elle est blessée, parce qti'ellë est 
pénétrée d'amour; tantôt qu'elle est liée , JKfte 
qu'elle ne peut penser qu'à ce qu'eHe alme^ et iÉiiain 
du reste. 

Le troisième est un ordre deanpptéàieM^qui peut 
servir au défaut des autres , lorÀfoe fêf lufiratté 



oa fu atHtftractioa de grâce ils ne noas réui gissent 
pas» Boit que cette priYation soit une simple ôpreoTe 
de notre fidélité , smt qu'elle arrive par notre faute, 
pour mm être laissé aller avec trop d'empressement 
et de dissipation aux affaires extérieures, pour avoir 
d<Miiié lieu à quelque affection déréglée , pour avoir 
manqué aux préparations nécessaires , ou pour avoir 
commis quelque autre manquementsemblahle.Quand 
donc vous serez dans cette sorte d'aridité, de délais- 
tomenl et d'impui8»anee , servez-vous de l'une des 
pratiques qui suivent, i. Lisez votre méditation , et 
pratiquant de temps en temps des actes de foi et 
des affections conformes au sujet que vous lisez , 
ditee pttr plusieurs reprises , s'il est besoin : Je crois 
cela» Seigneur, j'y eonsens , je l'accepte, je le veux ; 
et li en cela même voua voua trouvez sans sentiment 
et aana goût, dites :. Mon Dieu, je veux croire ce que 
je lisi je désire de l'accepter, de l'agréer et de le pra- 
tiquer (i). 9i^ Désavouez devantDieu et devant toute 
la cour céleste vos distractions , sécheresses^i évaga- 
lions et lâchetés, et puis acquiescez avec douceur , 
Inuniiité et patience au bon plaisir de Dieu , vous 
f ouvenant que les saints ont souvent souffertde sem- 
blables peines d'esprit, vous mettant en leur com- 
pagnie pour les souffrir comme eux et avec eux , et 
répétant souvent ces paroles : Ita Pater , guoniam 
sic plaeùum fuit ante U, Non mea , sed tua volonta* 
fat* 3. R^idez-vous spectateur des personnes qui 
entrent dans le sujet de votre méditation, voyez ce 
iqu'eUeis disent et ce qu'elles font, accompagnez -les, 
suivez-les , écoutez-les en esprit , unissez-vous de 
volonté à tout ce qu'elles font» désirez de les imiter , 

(i) Credo , Domine » adjava incredalitatem meam, corro- 
bora volantateni meam. 
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présentez le toat au Père éternel , vous sonréfiânt 
que c'est sur le Calvaire plutôt que sur le Thabor 
qu'il faut dire : Bonum est noi hic eue. 4* Attendes 
comme un pauvre à la porte de la miséricorde de 
Dieu , pour recevoir les miettes qui tombent de sa 
table , sans envier le bonbeur de ceux qui jouissent 
des délices de son divin banquet. 

QUATRIÈHB AVIS. 

Il est certain que le bon succès de l'oraison dépend 
uniquement de Dieu ; mais néanmoins il demande 
notre coopération> qui consiste en deux choses prin^ 
cipales. La première est d'ôter les empêchements 
qui nous privent du secours divin et qui affaiblissent 
la vigueur de l'âme qui doit agir avec Dieu ^ comme 
sont les péchés , les affections déréglées et les em- 
pressements ou inquiétudes trop vides. La seconde 
est d'apporter de notre part ce qui est requis pour 
bien faire cette action, à savoir le désir , la prière 
et le recueillement. Le désir nous doit faire sou- 
pirer souvent après l'heure de l'oraison et nous en 
donner une haute estime. La prière nous doit faire 
souvent demander le don d'oraison pour nous et 
pour les autres, disant avec un aven sincère de 
notre faiblesse : Domine , doee noi orare» "Enfin , le 
recueillement doit rallier tous nos sens extérieurs 
et intérieurs et toutes nos puissances , non-seule- 
ment le soir et le matin , mais encore de temps en 
temps durant le jour, pour les faire conspirera la 
recherche des moyens de nous bien oompo rter dans 
l'oraison (i). 

(i) Félix qni abjicere potest omne impedifflenti un dUtrao- 
tionis, et ad aniûnem se recolligere saocUe coflnptiiictioiiis. 
De Imitaf» Chrisù^ /.z , c. ax. 
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CUfQOliMB AVIS. 

U est trèi-important , outre la fin géinérale de 
Foraifloiiy qui est la plus grande gloire de Dieu et 
la apôciale qoi regarde notre perfection , de yous 
proposer encore une fin particulière à laquelle tous 
rapportiez yotre méditation. En yoid cinq princi- 
pales que TOUS deyez regarder, choisissant tantôt 
Tune , tantôt l'autre , selon yotre besoin et le mou- 
yement de la grâce, i^. La correction de yos défauts. 
La méditation , dit saint Jean Climaque , est le mi- 
roir de la perfection qui nous montre nos yices pour 
les corriger; c'est un tribunal qui prévient celui du 
Seigneur et remédie aux plaies de notre âme (t). 
99. La pratique des bonnes œuyres. Car c'est le 
propre de l'homme de se porter à Faction par la 
eondoite de la raison, comme dit saint Bernard (a] , 
on selon saint Thomas , par la recherche qu'en fait 
la raison (3). 3*. L'acquisition des yertus. Le doc- 
teur angélique ayait coutume de dire que sans 
Fordson on ne peut s'ayancer dans la yertu, non 
plos qu'un soldat ne peut suiyre la milice sans ar- 
mes. D'où yient que l'abbé Isaac dit que la fin prin- 
cipale de Foraison est de travailler à l'acquisition de 
toutes les yertus (4). i9. L'ainour des souffrances et 
le sublime esprit de la croix. 5^. La connaissance 
elFamour de Dieu, et Fintime communication avec 

(x) Sfpeoalam perfectionis , tribunal Domini ante fntaram 
tribunal, plagia nostria afiierena mediciiuiiii. S. CUmacus^ 
^nw&raS. 

(a) Per dactnm rationis S, Sern., seaL cUtust, , c. x. 

(3) Per inquisitionem rationis. S. Th., aa, q.S^fO. i. 

(4) Orationia finis ptineipalia nniTcrsarUffl virtatam inoH<« 
tione perfleitnn 



Là méditeticnk ie dtVi^e rà six parties ^ (ftà I6nt 
foraisôn ptépurëtoité f les ptéladés , la médltafioiiy 
les affections , les résohxtions et les colloques , dont 
toitn la pratique en abrégé que Toas devez ^ow 
rendre famfliëre; L&raisofi ptépatatùire se fail en 
èette manière: i. Mettez-yous en la présence de 
Dieu , Tous tenant un peu éloigné de l'oratoire. 
ar. Faites une profonde réTércnce , yoitt^ humiliant 
devant hii , en vue de sa présence , de son êxcel^ 
lence et de votre bassessov 3. Votis mettant à ge--*- 
tûiux i faites4tti une offrande de votre corps et dé 
V>otre âme, protestant i». que vous êtes tout à luiyét 
que vous lui offrez tout ce que vous éitea; a^* que 
vous ne prétendez rien autre chose <pie son bon 
plaisir ; â^. et que c'est pour cela seul que voutf isi* 
ploteli son secours et que vousioi dëlnandez mi accès 
favorable auprès de sa bonté. Les ptéhkde» sont au 
nombre de trois : i<». la représentation dùluîetqu'olL 
veut méditer pour l'exercice de la mémoire ;= a!^. Ih 
représentation du lieu > pour arrêter rimaginatien 
et faciliter le discours de l'entendement ;^ 3<^: la re- 
présentation de la fin que Ton prétend ^ et du finlit 
particulier qu-on désire rectieillir de la méditation. 
Sur quoila voloâté commençant à s'échauffer eti 
ses désirs , demande à Dieu la grâce de véoasi^ en 
son dessein , et réclame pour cet effet Tintercessii^ 
de la bienheureuse Vierge et des saints. Après les 
préludés suit immédiatement teœerbiceieîVimé^oire 
et de t entendement , qui doivent cohcôuYîi* énsëmbte 
pour former le discours de la méditation; la mémôift 
suggérant les vérités évangélîques dont elle se sou- 
vient, ou qa& Dieu lui imprime sur les points de 
son sujet , et l'entendement les considérant atfentt- 
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teaMUt et les péùètfaùt profondémdtit pour en tii^r 
éfM «oâdarfleiu moraleâ et pratiques , selon ce que 
dit Saint Bernard. La sérieuse méditation ne de- 
tténte point att dehors , elle ne s'arrête point à la 
Mcfiiee , elle pascfe plus arànt , elle pénètre dans 
rUitéf ietif , elle entre dans le particulier , et pesant 
fAiqae bhoêê pftf le mehu avec une exacte recher- 
eM , e^lle en tire le ^c qu'elle transmet jusqu'au 
<MMr (i). De là naissent les samtei affècttong de la 
9àidMë, safts lesquelles la méditation serait sans vie 
éi (ÊM âme. Car , comme dit le même saint , on ne 
ddtt pMilt êherchet ici des pensées sublimes et ré* 
liBIrééB y mais des pensées qui soient savoureuses , 
MUdàs et salutaires (2] ; des pensées qui nous por- 
tent I la douleut et à la confusion de nos infidélités, 
à PAmour de Dieu et du prochain , à la confiance en 
là lAiSériitordé divine ; des pensées d'où nous pre- 
lllotieoâcÉSion de nôtis encourager à la poursuite dé 
la vefttt M ft Ift fuite du vice , de nous reprocher nos 
dérdghUnettti , de nous confondre devant Dieu et de 
Moi fdfiét eùlre les bfas de son amoureuse pro- 
vidence ; en un mot , des pensées qiil aient de la tu- 
lAlèMèl du f^, qui éclairent et qui brûlent, qui 
toMmlseitl et qui foitifiertt; parce que, comme dit 
Mlttt Jeab Climaque , ceux qui sortent de l'oraison 
a«u iei deux effets , pHeht de corps plutét que 
feiprUf 0t 0*11 fant ainsi dire, à la matiiëre dés juus. 
Be MS iilfitds iffeetiens il faut passer aul résoltûiofiê 
9i tèn pmpMf âùûi l'eiééution est le fruit pftn- 

1%). âednia meditatio non reiuanet extra f non hcret în fn- 

^râdié, âed ntterins pedem figit, interiora pénétrât , singàla 

rifliàtar, e't niaSticando, ac rimando saccnm elicit, et transglu- 

tietido tisctAé ad cordis intima transmittit. C. i de scal clause^ 

(2) Ueliciosae ad saporem , solidac ad nutriiDentuni , ein« 

Oftces ad medicinaïu. Sçrm, 67 in Can(, 

Toi» a. 8 



170 L Homme d*Oran<m. 

cipal de l'oraison , que Fou tennine par quatre 
sortes de colloques honoraires^ par lesquels on donne 
louange à Dîeu^ à la bienheureuse Vierge et aux 
saints. Eucharistiques, par lesquels on remercie 
Dieu des biens qu'il nous a faits et des maux dont il 
nous a délivrés nous et les autres. Propitiatoires, par 
lesquels nous demandons à Dieu le pardon de nos 
péchés. ImpétratoireSy par lesquels nous demandons 
à Dieu sa grâce, son secours, sa protection, tant 
pour nous que pour le prochain. Au reste , les affec- 
tions, résolutions et colloques se peuvent faire, non- 
seulement à la fin de chaque point de la méditation , 
mais encore en deux autres temps : le premier est 
lorsqu'on s'y sent extraordinairement porté, qui est 
le temps de la consolation ; le second est lorsqu'on 
se trouve dans l'aridité ou dans le trouble , ou dans 
la difficulté qu'on ressent à se vaincre ou à faire 
quelque acte de vertu , car alors il faut s'animer et 
s'échauffer peu à peu par des élans , des affections, 
des résolutions courageuses qu'on peut tirer de quel- 
que sujet que ce soit ; à quoi serviront beaucoup lei 
oraisons jaculatoires. 

Âpres l'oraison il ne reste plus à faire qu'une te* 
vue qui consiste: i®. àreconnaîtreen quoi on a bien 
réussi pour en remercier Dieu ; 20. k voir en quoi 
l'on a manqué, à la préparation, au discours, aux 
affections, à l'attention^ au temps, au lieu, à la 
persévérance, à la ferveur, etc. ; 3o. à remarquer le 
résultat de la méditation , les résolutions qu'on a 
prises , afin dé les exécuter , et les bons sentiments 
qu'on a eus , afin de s'y entretenir le reste du jour, 
et conserver le feu de l'amour divin que la médi- 
tation aura allumé dans lé cœur. Hoc foc et vives. 
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GONSIDÉRÀTIOIH 

POUR LE NEUVIÈME JOUR. 

SUR LE BON USAGE DU TEMPS. 

Nous partageons le temps ordinairemeiit en cinq 
aortes d'actions: les unes regardent le service de 
Diea , les autres regardent la conversation avec le 
prochain et le maniement des affaires , les autres la 
récréation et les divertissements honnêtes, les autres 
la réfection du corps et le soin modéré de sa santé , 
les autres les soins et les occupations domestiques. 

vBBMiBB roniT. 

m 

Poiur le regard du premier chef, faites vos dé- 
votions au temps ordonné ; ayez vos heures réglées 
pour Toraison , pour la lecture , pour la messe , pour 
les antres exercices de piété , et tâchez toujours 
de les faire de la manière la plus parfaite pour 
imiter Notre-Seîgneur qui fait parfaitement bien 
toutes choses, et qui vous a donné tout ce qu'il avait 
de plus excellent dans l'ordre de la nature , de la 
grâce et de la gloire , et de l'union hypostatique. Le 
paradis mérite bien que nous fassions parfaitement 
les actions avec lesquelles nous le devons acquérir. 

BBGOirD FOniT. 

Avant que de traiter d'aucune affaire avec les 
hommes , consultez premièrement l'oracle divin. Il 
ne aérait pas bienséant de laisser le maître et de 
s'adresser aux serviteurs. Entrant dans la conver- 
sation y implorez le secours des anges gardiens , de 
ceux avec qui vous avez à traiter ; c'est un puissaut 
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toujours cette pensée que Dieu tous voit et qu'il con- 
sidère ce que tous faites, te souvenir de Dieu est 
une vive sinree ée jtia et de tous Idrat. Ne sortez 
point du centre de ja volonté divine , mais soyez 
soigneux de vefis y eoirforiiier en lentes choses. 
Faites tous vos efforts pour faire réussir vos affaires, 
eomme sf tout dépendait de vous; nuils néâmiioins 
dépender de Dfeu aussi absoTument , comme si 
Yoai n'attendtez rien de rofre Industrie ni de h 
favemr des hommes. Sonvenez-vous que tocev n*8tei 
pas maître dea événements, et qu'ayant fait toot cb 
qui dépend de vous, vous derez prendre le snce^ de 
la main de Dîea , sans impatience, sans e&agrfir et 
sans dépit , qui ne sert qu'à redoubler votre mal. 
Dans les affaires de conséquence , ne prenez aucune 
réaohfioti irf engagement sansr une mûre âëBïé'- 
ratiênr; ne donnez jamais votre coinsentemest à h 
préaàète rencontre ; seyer avisé dans vev discôoriy 
et tenez ponr maxime qu'Hun secret ocr tnt mot 
importimf est votre maître on votre escfave , sefon 
que voua en sarvez user. Si vous ïé laissez échapper 
Ii^éremenf , vous en serez esclave ; si vooa le savez 
retenir , vous en serez le maître. Ne craignez point 
dé paraître parfont homme conscieiicieux, ennemi 
da vice, zélé pour la vertu , et soyer-léent éSét 
comme votis te voulez panrf tre. hniter es frartant 
avec les hommes la patience , la douceur et la condes- 
cendance de Jésus-Christ; sachez vous accommoder 
à leur Ikumeor : ne vous rebutez pohut de tenra dé- 
jhtrta , ni des dlffieuRés qu'ils apporf ent aux ailitfrer, 
ni dé lemnr souplesses et artifices, ni de feitr pea 1 
dTaffèction et de sincérité : c^est tout ce que toaà 
ieyet attendre des hommes. Une des phiff beHes 
ve^tUB dans la conrersrtion, c'est ïhuanlitt deeicrâr 
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qui a des charmes puissants et qui fait ee qu'elle 
veot^ brsqu*elle est accompagnée d'une cordiale 
charité enTors ceux qui traitent avec vous, et d^uoe 
honnête retenue, qui donne à connaître que youb 
êtes homme de sens et de jugement. Accoutumez- 
TOUS k faire un faon usage de toules les occasions qui 
se présentent d'agir ou do souffrir pour la gloire de 
Dieu et de pratiquer la mortification intérieure» S'il 
arrive Quelque adversité, considérez-la comme le 
Fila de Dieu fil du calice que Tange lui apporta au 
jardin des OliyeSp disant avec lui : Que votre volomti 
soit faite et non pas la mienne. Si tous souffrez 
quelque incommodité , regardez en esprit le crucifix , 
et dites en To;is-méme : Ce que je souffre, mon doux 
Jésus, est peu en comparaison de tous. Si vous vous 
trouvez en quelque doute et obscurité, recourez au 
Saint-Esprit et à la faienheureuse Vierge , qui est la 
porte de la lumière. Si quelque consolation tous 
Tient de la terre : Hé 1 Seigneur, pourrez-Tous dire, 
Toua n'en eûtes jamais , et je n'en yeux point avoir 
que de tous et avec tous. Sielle Tient du cieli serTOz- 
Toua^en pour mépriser les joies du monde : Oh ! que 
la terre me semble vile , quand je considère le eielt Si 
on TOUS loue , dites en Totre cœur : Aon nobis , Do* 
miste, non nobis , sed nomini tuo da gloriam. Si on 
Voua reprend , prenez la correction comme un re- 
mède d'humilité, qui est amer comme la myrrhe, 
mais qui tous préserve de corruption. Si on ne vous 
rend pas l'honneur qui tous est dû , dites intérieu* 
rament : mon Jésus, à moi la confusion, et à tous 
tout honneur et gloire. Si tous Toyez quelque chosQ 
qui TOUS plaise, qui soit aimable, remontez à la 
source et tous la trouTorez encore plus belle et plus 
agréable. Quand tous Terrez quelque laideur et dif- 
formité, souTonez-TOus de la laideur du péché et en 
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conceyez de Thorreur. Si tous voyez fwre quelque 
bien , prenez- y part par complaisance, et réjouissez- 
vous de la gloire qui en revient à Jésus-Christ« Si 
vous voyez faire du mal , ayez-en de la douleur i et 
tâchez d'en faire réparation , en demandant pardon 
à Dieu par les plaies de son Fils. Enfin s'il s'élève 
quelque désir , quelque curiosité ou quelque af- 
fection dans votre âme , calmez-la promptement et 
vous en rendez le maître, vous souvenant que Jésus- 
Christ est votre unique objet , et qu'il n'y a que lui 
dont vous devez craindre la perte ou désirer la 
jouissance. 



TaOXSIBBia FOUIT. 



Considérez quels sont vos divertissements et vos 
récréations , et tâchez de les ajuster aux règles sui- 
vantes : 

Ayez égard k votre état et au bon exemple dans le 
choix de vos divertissements et de vos récréations ; 
n'en prenez jamais sans avoir élevé votre cœur à 
Dieu ; n'y employez qu'un temps raisonnable; regar- 
dez-y toujours le bien honnête plutôt que l'utile ou 
le délectable , et le service de Dieu plutôt que votre 
commodité; fuyez la passion et la tromperie dans le 
jeu , n'y cherchez poiilt le gain , n'y attachez pdnt 
votre cœur, il y a d'autres objets plus relevés et plus 
dignes de votre affection . Evitez dans vos entretiens 
les paroles de raillerie , de mépris , de chaleur et 
d'emportement , et celles qui peuvent blesser tant 
soit peu la piété ou la pureté et la modestie. Ne 
donnez jamais lieu à la partialité qui est une source 
dangereuse de murmures , d'envie , de médisances, 
de soupçons , de haines et de divisions ; surtout re- 
tranchez cette délicatesse qui se trouve assez sou- 
vent dans les personnes spirituelles qui , sous pré- 
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texte de zèle , ne peayent supporter les défauts 
qu'elles remarquent dans les autres ; car c*est une 
pure faiblesse et un défaut de charité , dont le pro- 
pre est de garder la rigueur pour soi et la douceur 
pour le prochain. 

gvATRiiian poimt. 

Dans la réfection du corps pratiquez cinq vertus : 
la droite intention , n'allant à la table que pour ré- 
parer Yos forces , afin de mieux servir Dieu ; la dé- 
votion 9 vous rendant attentif à la bénédiction et 
aux grâces ; la bienséance et la modestie , vous sou- 
venant de la présence de Dieu ; la tempérance > re- 
tranchant tout excès , et la mortification , ne vous 
plaignant jamais des viandes qui sont mal assaison- 
nées y ne suivant point votre sensualité quand elles 
sont II votre goût, n'y pensant point hors du temps, 
ne vous vantant point de la bonne chère que vous 
avez faite , et ne vous épanchant point sur les mets, 
comme si vous y cherchiez une partie de votre béa- 
titude. 

onrQVzàMB ponrr. 

Ayez soin de vos domestiques et de votre office. 
Gardez avec les domestiques une grande sincérité , 
avec les étrangers une grande discrétion , afin de 
mêler la prudence du serpent avec la simplicité delà 
colombe. Si vous n*avez point de charge, gouvernez 
bien vos passions , vos sens , vos affections et vos 
pensées. Ne les laissez point vaquer ni égarer inu- 
tilement; ne vous attachez point à celles qui sont 
agréables , souvent en nous plaisant elles nous 
trompent et nous nuisent. Ne craignez point celles 
qoi sont affligeantes ; ce sont ordinairement les plus 
ntilea et salutaires ; mais généralement parlant , 
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fuyez les pensées mélancoliques et noires 1 1^ »9^ 
rieuses , les prés6Qiptueu9es , les ambitieufloi^tl^ 
impures. Que si vous êtes élevé à quelqua digoiti 
qui Yotus donne du pouvoir et de Tautorité sur leff 
autres , plus le rang que vous tenez ejit (niineiit « 
plus soyez soumis à Dieii, et recherchez sa faveur 
et sa conduite avec plut d^humilité. La prière 
suivante vous apprendra ce que vous devez de- 
mander à son inCnie boiité , et ce quQ you9 iem^l 
faire. 

ORATIO A MAGISTRÀTÏBUS 

COBAU eaUClFlXO attenté et DEVOTà PROiNDlf- 

TJAIfDA. 

Domine Jem Christe , eut Pater œternus omne vi- 
vorum ae mortuorum judicium dédit ^ quiçiue iingu- 
hri tué frcviêentiâ elegisti me judicem poftuM tut, 
uf éiêpenam iUum in œquitaie et justitia, graiiam 
ttum 9t^lex impiùro ut suseepto magistratu fifl 
fangar. 

Scio, Domine, quoi qui hquit^ iniqua nonpotest 
latere, nec prœteriçt illumcorripiens judieium. Prof- 
terea sic intonas terrihiliier super 9ios. Disette juiien 
finAm terrœ, prœbete aures, vos qui continetis mulfi- 
tudines, etplacetis vobis in turhis nationum ; gupntani 
data est à Domino pot^stas vobis , etvirtus ab alti%' 
simoy qui interrogabit optfra vestra, et cogitijition^$ 
scrutabitur ; quia cum essetis ministri re§niHUus^ 
non rectè judicastis , nec custodistis kgem justi^Hf % 
neque secundùm voluntatem Dei afif^bulastisj horrendt 
et dtà apparebit vobis , quoniam judicium durwi^ 
mum his quiprœsuntfiet» 

Heu mihi , Deus meus, etjudex meus, quùA ^d htH 
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fsêfba hM m§wH horrorê ôoneutior» crueiiqmfavor 
animœ meœ dum considéra quod bomo infirmui sum^ 
H mikMr îtd inUlUetum judMi €t Ugum. Nam eUi 
quiê erit consummatus interfiUoi hommum^ iiabilio 
ahfÊÊfit H^pùmUtt tua m nihilumeomputabHur ; guo- 
niam ipia eti qum 4at mtelUelum , et Im^uoi infcm^ 
timmfÊûU iùerloi ; da frgo miki êtdmm twary/m a«- 
jiflriMN mpimiiam , mUte iilam de eœlii $aneiis tuù 
ut mecum sit, et meeum laboret. deducatquê me m opê- 
ribus meis , et idam quid rectum tit apud te, êmt" 
que accepta judieia mea , et disponam populum tuum 
juste. 

O $ummê et aquiesime judex , quipersonas homi^ 
fMMi4ioti respicis , sed pro œquitate Judicas omnia , 
ftÊ meàperstmarum aeeeptione in judieUs altenum ; 
ad pÊeiem potentis in^avidum , ad munera , ad ho-' 
nares et ad amieos ineorruptum , modestum in proS" 
perù , in adversis ineictum. Da ut possim œmuhri 
jmHtiâ HoUen^ mansuetudine Davidem , sapientiâ 
StUmanem , diseretione ùanieiem. 

O âomhfMaf virtutis , qui judieanr eum tranquilr 
Uêate ei mm magna attentione puniens peceatores , 
doi heumpmnitentia, et tempus utpossint mutarià 
m o Ht ia « doeene me per talia opéra , quoniam oportet 
juMÉum esse et kumanum ; foc per infinita mérita tua 
ut hùnitatem tuam cogitem judicans , et cùm de me 
jwUeaUs , sperem miserieordiam tuam qui tenturus 
e$ inwuiihui cœU eumpotestate magna et majestate^ 
Jnâieare arbem terrœ in œquitate , et populos in aeri" 
taip hia. Amen. 

Psalmus i4> 

thmn^h 9^ babitobit in tab$rnaçulo tuoî aut quis 
requieseiei in monte san^to tuo f 
Qm wif^itur sine mneuh , et operatur juitUiam. 
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Qui loquitur veritaiem in eorde $uo ; qui non egii 
dolum in lingua sua. 

Née feeit proximo suo malum , et opprohrium non 
aeeepit adversus proximos suos. 

Ad nihilutn deductus est in eonspeetu ^us fnali" 
gnus ; timentes autem Dominum glorifieat. 

Qui jurât proxwno suo etnondeeipit, quipeeuniam 
suam non dédit ad usuram , et munera super innoeen- 
tem non aeeepit. 

Qui fœit hœe non movdfitur in œternum. 

Pro felici morte precatio. 

Domine Jesu Christe, vitof etneeis prineeps , eut 
et vivimus et morimur , per saerosanetam et amaris- 
simam in eruee mortem tuam preeor , ut adventus in 
tnea morte tuus , me non uti dormientem , imparatum 
et inertem , sed vigilaniem et frugi s&rt>um offendat. 
Nepermittas , quœso , me impœnitentem ex hae nita 
migrare j et improvisa morte prœoeeup ari , sed mori- 
turum mature confirmes , ae munias catholieâ fide , 
verâ pmnitentiâ, purâ confessione , digne satisfae- 
tione et saeratissimo Ècelesiœviatieo , oleique sancti 
pereeptione. Cùm eœtera omnia me deserent qum ea^ 
duea et fluxa in hoc mundo possidentur , tu qui éwm 
ehctis tuis perpétua mânes, me non deseraStprœêer- 
tim in extremo illo vitœ agone , quando eum infestis^ 
simo satana vel maxime luctandum est. Assistant 
mihi tune sanetissima Virago mater tua « patrona mea, 
. cum angeUs tuis , et migraturum adversus tentationes 
omnes protegant^ tune in doloribus eonsolentur atque 
confirment : vi^eant in me tune fidesy spes , earitas et 
pàtientia. In manus tuas me animo prœsente corn- 
mendem , atque in paee saneta ohdormiam , ut in re- 
gnum tuum , quod nobis tanto pretio comparasti , se- 
eurè transire possim. Mémento met , Domine , qui 
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r^jfiiiiiii iuumpcMitenti etiam ierà latroni promittere, 
ae pro summa elemmiiatuadanare dignatus $$. Qui 
viviSf eie. 

CONSIDÉRATION 
POUR LE DIXIÈME JOUR. 

SUR LÀ PBÂ8B NCB DB DIBU BT S€R LÀ PRIÉBB FRÂ- 

QVEJm. 

PBBMIBB AVIS. 

Si youBYOulez faire un grand progrès en la verta^ 
tielies de cheminer toujours en la présence de Dieu» 
de le regarder sans cesse des yeux de la foi, de l'en- 
tretenir ayec amour et confiance par de fréquentes 
et fisnrentes aspirations, et de tous souyenir en tout 
ce que tous faites qu'il est présent , qu'il est ayec 
Yous , qu'il est près de yous , qu'il est en yous et 
qu'il agit ayec yous. Vous ne pouyez douter que cet 
exercice ne soit très-utile , et qu'il ne produise 
d'excellents fruits et d'admirables effets, i . C'est le 
moyen d'acquérir une grande pureté , d'autant que 
Tàme sachant qu'elle est deyant Dieu, en conçoit un 
profond respect , et ce respect lui donne une grande 
erainte de lui déplaire. Les plus sales passions de 
Pâme s'écartent à la présence de Dieu , dit saint 
Ephrem [tom. 2, trait, devirt.y e.20), comme les 
voleurs fuient devant le prêtât des maréchaux ; d'où 
vient que Vâme , qui est la demeure du Saint-Esprit , 
se trouve bientôt nette; mais quand le souvenir de Dieu 
en est banni , il n*y aplus que ténèbres, que puanteur 
et corruption, et toute sorte de méchancetés, a. C'est la 
source de toutes les yertus et de toutes les grâces du 
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cielf Quand la présence de Dieu se fait spntir à mon 
âjne , dit «aint Bernard ^ elk éveille mon esprit , elh 
amollît mçn cœur endurci , elle en déracine le vice et 
y plante toutet les vertus. C'est de là que viennent 
leis bonnefl oeuvres , les paroles chastes , les saintes 
pensées , les généreuses entreprises et le mépris de 
toutes les choses extérieures , qu'il est aisé d'ou- 
blier quand on est occupé d*un objet plus noble, plus 
doux et plus ravissant. 3. C'est ce qui donne la paix 
et la joi0 spirituelle. La voix de Tépoux réjouit le 
cœur de Tami (i). La vue du secours qu'il avait at- 
tendu le fait tressaillir d'allégresse. Celui qui se 
tient en la présence de Dieu , demeure ferme parmi 
tous les assauts de l'ennenïi^ qu'il repousse avec une 
assurance inébranlable , et lorsque Dieu lui parle 
par ses inspirations secrètes , qui sont les voix de 
l'époux^ il ressent une incroyable douceur ; et si la 
gloire du paradis est de voir Dieu continuellement, 
et de jouir dans cett^ vue d'une joie et d'une tran- 
quillité parfaite , on peut dire que quiconque s'ac- 
coutume à regarder Dieu partout , et marcher ton* 
jours en sa présence, avec un entier oubli de tout ce 
qui n'est point Dieu , est le vrai portrait d'un bien-^ 
heureux. 4* Au contraire l'oubli de Dieu est la 
cause de tous les maux. D'où vient que les hommes 
du monde violent si souvent les commandements de 
Dieu? c'est qu'ils perdent le souvenir de sa présence. 
Le pécheur , dit David , n'a point Dieu devant les 
yeux, ç est pourquoi toutes les actions de $a vie sont 
pleines d* impureté (?) j et en un autre lieu : Tai gardé 
vos commandements et vos volontés , parce que je 

(l) Anxicps ffponû gsiidio gfqdet proptisr Tpcem spotuî* 
(i) Non est Dea9 ia oonspecta ejas, în^ninat» «ont Yi« U< 
Uns in omni tempore. Ps, 9. 
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maihs^ fmgmft #ii vohê présence (i). D'où ffent 
qoe nottff floiiifiiei ii tiédies et si distraf ts dans nos 
prières T Ceàt gué nous n'avons pas, dit saint Basile 
(in Urr., si el aot j , nncr Tivefoi de la présence de 
Dienr. ff 009 it*itfvonf pttf cette pensée fortement Im- 
primée: IHen m» y oft (s ^. D*où yîent qoe noos sommes 
sf Mgers dtttf lioCitBr coifTersation , si Tains » si pré- 
cipités , si évaporés? C'est que nous oablfomr IKed. 
Car si la présence deaaivIBfinaafrdin de Sienne (3), 
lersfft'il était eacore jeiine« relenait ses ooDapagiions 
et Imic faisait quitter tons les dîseours ^ai lai eus- 
sent pa dépUôro , que ne ferait pas la i»i6sence de 
Di^it si noos Tavions devant les yeux? D'où vient 
cette langueur dans la pratique des bonnes œuvres^? 
Cestqjoe nous ne regardons pas Dieu qui les doit 
sôcompenser. L'œil du maître eocourage le servi- 
tant aa travail y celui du prince anime le soldat an 
combat, et l'oeil de Dieu n'exdtsrait pas leebrélien 
& toutes sortes de biens? D'où vient cette faiblesse 
de cœur dans les afflietions « ces craintes , ces mur- 
miwes f ces impatiences , sinon du peu de UA (|ue 
nous avonade la présence èe Dieu l Affe» confiance, 
disait Notre-Seigneur à ses disciples , me taiei ^ ne 
croirez peint (4)« £a effet , f^ craindrait ayanopt 
leFiisde Dieusi près de soi? Toutes les craintes 
et même tous les dangers cessent en sa présence , 
eomiho dit saint Cyrille sur ces paroles. Enfin» d'oi 
Tiennent tant de déguisements^ dliypocrisies ^de 

(r)9enrâ^i mandata ttra et testîmonia taa, qura omnes viae 
miflBB in eoixtpcctn. tvnc>> Ps, 1 1 8 • 

(a) Dominas videt. Gènes, ,3a. 

(5) Facessaat ht sermones. Eccè enim B^riuffdii^qs adest. 
SuriuSf ao mati. 

(4) Habete fidaciam ego sum. Joann. , 6. 

Cedlt eaim oumis pertnrbatîo oancta^ae pericola desîuDnt 
oiim Ghristui adestt S, Cpill^ c« a3. 
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diwimulationB , de tnnnperies dont la Tie homaiae 
est remplie t C'est qae la plupart des hommes aa 
pensent point à Dieu , et ne craignent qae la Toedes 
crâatnres. L'hypoerite dit : Qui me voit? je mi$ m 
milieu de la nuU , enfermé dans mon eahinet. Et Une 
vùit pas que les yeux de Dieu sont plus lumine^ que 
le soleilj et que toutes les voies de Vhomme ksi sont eoii^ 

lltfM(ECCl.,23]. 

DEUXIÈME AVIS. 

Persuadé par ces raisons de l'utilité et de la né- 
cessité de cet exercice , tâchez de tous en rendre la 
pratique familière, et pour yousy établir solidement, 
prenez-en premièrement les principes, et les gravez 
bien ayant dans votre esprit ; pensez et repensez 
souvent que Dieu est en tout lieu par essence , par 
présence , par puissance, par providence. Il est par- 
tout, et remplit tout de son essence , parce qu'elle 
est infinie dans son étendue , c'est-à*-dire que son 
immensité comprend tout ce qui est et tout ce qui 
peut être ; de sorte que s'il y avait une infinité de 
mondes plus grands et plus vastes que le nôtre. Dieu 
y serait et les remplirait tous, sans qu'il y eût un 
seul point en aucun lieu qui ne fût plein de Dieu. 
N'est-ce pas moi, dit le Seigneur , qui remplis le 
ciel et la terre (i)? Je les environne au dehors, je les 
pénètre au dedans. Je suis au dedans sans y 
être enfermé , je suis au dehors sans en être exclus. 
Dieu est partout et éclaire tout par sa présence > 
c'est-à-dire qu'il connut tout, et qu'il n'y a point 
de créature qui ne soit exposée à ses yeux (2]. Il pé- 

(x) Namqnid non cœlnm et terram impleo , dicit D omi 
nns? Jer.^^5, 

(2) Non est alla creatora inyisibilis in conspectn ejns 
omnia antem nada et aperta sant acnlis ejoa. ffeb., 4. 
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nètre jusque dans la moelle de nos os et jusqu'au 
fond de nos entrailles. Il yoit les secrets les plus ca- 
ebés de nos consciences, et les plus subtiles ruses de 
nos esprits (i). H àéeoane toutes nos pensées et 
tontes les images de notre mémoire , et toutes les 
Uzarreries de notre imagination. Il sonde toutes 
nos affectims , et déyeloppe tous les replis de notre 
cœnr. Oh ne h$i peut rien eéler» Il voit les ehoêes oo- 
eutiêÊ, fui qui a fait lee pluê éloignées de nos sens et 
iê noire connaissance . Le Seigneur est partout; t es- 
prit divin remplit tout (s). Dieu est partout par sa 
puissance , et comme dit saint Augustin , il remplit 
le del et la terre de sa vertu f qui n'est pas moins 
présente que son essense (3}. C'est lui qui donne 
l'être à toutes choses f et ayec l'être les puissances 
pour agir et [son concours pour déployer leur vertu. 
1% bien que tout dépend de lui , il agit immédiate- 
ment avec toutes les créatures et dans toutes les 
èréatnres, opérant par elles ^ sur elles-mêmes, et 
quand il lui plaît contre elles-mêmes , car il faut 
qae tout cède à son bon plaisir et plie sous son 
poayoir , parce qu'il est le maître absolu de tout. 
Enfin Dieu est partout par sa providence , parce 
qu'il a soin de toutes choses , et comme c'est lui 
qui a tout fait, aussi c'est lui qui pourvoit à tout avec 
nne sagesse et un amour si merveilleux , qu'il ne 
tombe pas un cheveu de notre tête , ni une feuille 
d'arbre sans son ordre et sa permission. 

(l Tenebrift interest , interest nostris cogitationibns 
ouasi alteris tenebris. Minut, Félix in act. 

(a) Nihil celatnr ante Deam. Yidet occalta , qni fecit abs- 
condita. Dominns nbiqae praesens. Spiritas totnm implet. 
S» Bem,, l, de modo bene vac. , c. 9. 

3) Implens cœlam et terram praesente potentià , non ab- 
sente natnrâ. 
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TftOtsiiirs AVIS. 

Sur ces principes les saints ont établi diyents 
pratiques de la présence de Dieu que ywnê deyes 
essayer , afin de connaître celles qui tous ipnt plus 
propres f et quand tous les aurez reconnues , il faut 
vous y appliquer sérieusement sans vous rebster de 
la difficulté que yous y rencontrerei. Car f encore 
que ces pratiques de la présence de Dieu soient Me- 
faciles en elles-mêmes , toutefois elles ne le sont 
pas à notre égard. Il n'est rien i ce semUe ,, plus h^ 
cile ni plus doux que de voir la lumière quand elle 
nous éclaire. QueUe joie puis-je avoir , disait lobie^ 
moi qui suis privé de la lumière du ciel (i) ? Or Dieu 
est la lumière des esprits, qui pénètre tout et qui luit 
même dans les plus épaisses ténèbres \ par consé- 
quent la yue nous en deyrait être plus agréable » et 
puis on pense yolontieri à ce que Ton aime; et qu^y 
a-t-il de plus aimable que Dieut outre qu'étant par- 
tout , quand nous iroudrlons , douS ne le pourrions 
pas fuir. Comment est-ce donc qu*(m aurait peine à 
chercher celui qu'on ^roaye partout f qui partout 
nous fait du bien , et sans lequel nous ne pouVolM 
subsister t Néanmoins, nous voyons par expérience 
que ceux qui s'adonnent à ce saint exercice, y trou-*- 
yent au commencement de grands obelaeles et de 
grandes difficultés , ce qui vient de la iaiUosse 
de notre imagination , qui se plaît au change tads 
se pouvoir lier à un seul objet , ou si elle s'at- 
tache à quelque drj^^ eomme elle est fort nrafté- 
rielle , elle se prend bien plas aisétaent aul choses 
sensibles qu'aux spirituelles qui sont au-dessus de 
sa portée. A quoi il faut ajouter la pente de noi 

(i) Vide S* yimbr.j l, i oj/,, ci ^, 
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Incliottioiis naturelles que le péché t déréglées , les 
détoamant de Diea » et les portant à la terre. D'où 
Tient que comme des enfants nous nous amusons à 
def pensées basses , inutiles , indignes de la] noblesse 
d6 notre âme , et nous quittons Dieu , qui deyrait 
nTir tous nos cœurs et nos esprits. De cette faiblesse 
nîdssent les mauyaises habitudes que nous prenons 
de Jeunesse , nous accoutumant à penser à toute 
antre chose qu'à celui qui est le centre de notre âme, 
d*où elle ne devrait jamais sortir. Si bien que quand 
nonsy Youlons rentrer , le retour nous semble fort 
difficiiei surtout quand nous ayoAs yécu dans leyice^ 
et que nos péchés se joignant aux soins de la terre , 
font la chaîne de notre servitude » qui nous rend 
afetoyes du monde , et nous oblige à lui payer un 
tribut de nos pensées et de nos affections les pins 
ordinaires. 

QUATRIÈME AVIS. 

Pour vaincre ces difficultés , servez - vous des 
moyensquejevous marque, si le Saint-Esprit ne vous 
en suggère de meilleurs. i . Etudiez-vous à la pureté 
de coeur, et le tenez net de toutes taches, vous verrez 
Dieu avec plaisir dans co miroir , pourvu qu'il ne 
soit point souillé ; vous vous élèverez sans peine 
vers le ciel , pourvu que vous ne teniez point à la 
tonrre. a. Augmentez en vous l'amour de Dieu par 
des inspirations fréquentes, plus vous aurez d'amour 
pour lui , moins vous aurez de peine à penser à lui; 
qui aime Dieu ardemment, n'en peut perdre la vue, 
parée que l'amour est l'œil de l'âme , et c'est voir en 
quelque façon que d'aimer (i). C'est l'œil de la co- 

(x) Amor enim vehemeDs non potest non videre enm qncm 
•iliât. Qnia amor ocalos est , et amare videre est. Hoc ocaj^^ • 
M ynlnerari fatetnr , qui ait vnlnerasti me in nno ocnljirtflto 

8. " 
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lombe , qui m regarde que Diw dans le ccws 4«« 
choses humaines , qui passent et s'écouleat conuo^ 
Teau {Rich. à S. Tic. }. (Hil qui ue se {erme point « 
parce qu'il n'a point de paupière , c'oQt^ii-dkQ qtt'U 
n'a rien de sensuel ni de charuel ; œil qui ne ft» 
trouble point, parce qu'il n'y entre rien d'étrai^i^r 
qui lui puisse nuire ; ceii qui n'est jamais aSusqué i. 
parce quil ne peut soui&ir de ténèbres j ni en-^ 
dormi > parce que le cœur veille toujours , a^lon le 
témoignage de celui qui dit : Je dors , et mon eo^ 
t?«i/2e;(^iltovyours droit, qui n'est jamais déitournA 
par aucune intention sinistre, ni abaissé par auomf 
affection terrestre; œil Véritablement aimide et 
clairvoyant, qui n'est pointébranlépar des aoupcouA 
mal fondés > ni embarrasjsé par des soins, cikriiaiui; et 
inniUl^> mais qui regarde d'une vue termes eiÛBft- 
muable celui que les anges désirent sans, eea/se âa 
contempler. 3. Humiliez -vous profondément, et s'il 
est possible , oubliez-vous yous-même , car Notre- 
Sùgneut regarde ameureusenent les humble» , et 
s'H vous f^arde d'un œil favorable, il fera que vons 
le regarderez aussi avec plaisir. Ce qui feil qu'il nous 
laisse courir çà et là ^ c'est que nous sommes ptrfns 
de nous-mêmes» et que nous cherchons nos inté^ 
r6ii avec trop de passion. Yidons-nou», fl fiOM 
remplira , quittons le soin die nous- même», ter so»-« 
venir de Dieu nous sera doux. 4- I>emaDdec eetle 
grâce à Dieu iii^amm«Qt, et ne veu^kssez poiiit dé le 
pmr, jusqu'à ce q»'il vous l'ait accordée. 5. Seconder 
le» mouvementaqull vous en donne , et soyez cer- 

taoram , dtios nerope oculos habet anima tmam qno intelH- 
git , et aliam qao requirit illain qui respicit 6Iio8 hominnm 
Qt Tideat si est inteUigens et reqaîrens D^nm, et boram.daQ« 
7W de](ter oculiis est amor qui reqjairendo YQjaerajt ^ etfi* 



tain q^e yoqi w réufsirez pas en cet exdfdce , «i 
TOUS ïCj apportez une grande diligence et une ap- 
pIJGition particulière , car le bien que voua iroulea 
guérir étant ai considérable et si difGcile tout en- 
semble , Yous ne devez pas prétendre d'y arriyer^ ai 
TOUS ne tous y appliquez avec une grande feryeur et 
une grande assiduité. 6. Mais parce que Testima que 
nous faisons d*un bien est la mesure du soin et de la 
diligence que nous apportons à Tacquériri formez une 
haute idée de cette sainte pratique. Considérez que 
Dieu yous a choid, comme dit saint Paul» pour vous 
sanctifier par amour et mener une yie innocente, 
exempte de tout reproche en sa diyine présence (i); 
que TOUS n'êtes au monde que pour cela, que toutes 
les créatures sont pour yous, mais que tous étea 
pour Dieu , que tout votre soin doit être de lui 
plaire (a) ; qu'il attend cela de vous , qu'il vous le 
commande, et comme à tout moment il voua fait du 
Uen , qu'il veut aussi que vous pensiez à lui, sinon 
à tout moment , au moins le plus souvent que voua 
pourrez» que tous les saints ont tenu ce chemin pour 
arriver à la per[ection,et que vous n'y arriverez ja-* 
mais que par là ; que c'est le conseil que Tobie donna 
à son fils, et saint Dorothée à son disciple saint Do- 
sithéOi qui l'accomplit si fidèlement, qu'il ne perdait 
jamais le souvenir de Dieu» conversant avec lui « et 
lui parlant avec tant de confiance et de ferveor , 
qu'en cinq ans , d'un jeune cavalier adooné «ix var* 
nités du monde , il devint un parfait feligieux fi un 

(i) Elegit nos 4 at essemiis Mneti et immacnlati in con»* 
pecta ejoft in earitatt. £/»&. ,1,4. 

(a) Qaaerite Dominom et coiifirmammi , qnaerite fàciem 
ejns semper. Qase est faciès Domini niti praetenti» Dei ? 
8, Jug, 
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grand saint ; que tons les prophètes de Tanden Tes- 
tament ont excellé en cette pratique , et qu'on peut 
dire de tous ce que David dit de soi-même , qu'il 
avait toujours Dieu devant les yeux (i) ; enfin , que 
c'est l'emploi de tous les saints dans le ciel , et que 
rien ne nous peut empêcher de les imiter que notre' 
Tacheté, comme disait le père Joseph Anchieta de la 
compagnie de lésas. 

CINQUlàUB AVIS. 

Commencez de bonne heare à vous accoutumer 
peu à peu à la présence de Dieu. Il y a des gens qui 
voudraient employer tout le meilleur de leur vie i 
plaire au monde, se réservant à chercher Dieu lors- 
que la vieillesse les aura tout usés et rendus inutiles 
à toutes choses. Comme ce fameux comédien dont 
parle saint Augustin , qui après avoir passé sa vie 
sur le théâtre à plaire aux hommes et à s'enivrer 
de leurs applaudissements , étant devenu pesant sur 
ses vieux jours, et voyant que tout le monde le quit- 
tait, s'avisa d'aller au Capitole jouer devant les sta- 
tues des dieux , parce qu'il ne pouvait plus plaire 
aux hommes. Il est vrai que Dieu ne rebute point 
ceux qui reviennent sincèrement à lui, en quelque 
temps que ce soit ; mais de se flatter de cette pensée, 
et de s 'oublier de Dieu sous ce prétexte , c'est un 
mépris si malin, qu'il attire souvent un total aban- 
don, et mérite que Dieu nous laisse tomber dans 
Fimpénitence finale. Faisons donc au plus têt une 
ferme résolution de cheminer toute notre vie en la 
présence de Dieu, et de faire si parfaitement toutes 
nos actions , qu'elles soient dignes de ses yeux (2}. 

(i) Providebam Dominam in conspecta meo semper. 
(a) Non cessamns pro vobis orantes et postniantes, ntim' 
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8IXIÈ1» AVI8« 

Joignez dans Texôcution des avis précédents fa 
discrétion à la ferreur et la persévérance à tous les 
deox. Fuyez Tempressement excessif et tout effort 
-violent derimagination.Neyous découragez point si 
TOUS manquez au commencement à yos résolutions, 
et quoique tous soyez cent fois distrait de la pensée 
de IHeUf releyez--Tous autant de fois que tous y fe- 
rez réflexion sans perdre cœur* Mais aussi d'ailleurs» 
ne pensez pas que vous l'emportiez k fcnrce de bras » 
je TOUX dire par un effort indiscret et par nne ap- 
plication trop tendue. Usez donc d'àdresseet de con- 
duite en ce point, et contentez-vous d'abord de vous 
prescrire un petit nombre d'actes de la présence de 
Dieayque vous pratiquiez durant le jour; par exem- 
ple , trois fois avant midi, et trois fois après, et puis 
ayant acquis l'habitude de vous élever à Dieu, mul- 
tipliez les actes^ et tâchez à chaque heure du jour » 
rhorloge sonnant , de renouveler le souvenir de 
sa présence. Après que vous aurez gagné cela 
sur vous , souvenez - vous au commencement , 
à la fin et au milieu de vos actions , de ren- 
trer en Dieu , de lui demander secours, ou de lui 
rendre grâces ; et enfin , s'il est possible , faites en 
sorte que tout vous porte à Dieu , et que vous puis- 
siez vous prévaloir de toutes les occasions et de 
toutes les rencontres pour vous mettre en sa pré- 
sence et vous y conserver. Pour cet effet faites un 
bon propos le matin , renouvelezJe vers le midi, et 
sur le soir faites une revue sur le progrès que vous 

pleamini agnîtione volanUtls ejiis, in omnî sapientia , et in- 
tellecta spiritnali nt ambaletis dfgne Deo , per omnia placcn- 
tet. Cohis,f 1,0. 
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y avez fait, et sur les fautes que tous y avez com- 
mises, afin de corriger eellès-d , et remercier Dieu 
de celui-là. 

Premier* pratique de la présence de IH<ra, 

Je TOUS ai aterti que les saints se sont servis de 
plusieurs pratiques différentes pour se mettre en la 
présence de Dieu, et que vous en deviez faire l'es- 
sai , afin d'en ohoisir quelques-unes de celles qui 
vous reviennent le plus. En roici quelques-unes 
des plus considérables que je vous marque. La pre- 
mière est de regarder Dieu dans le ciel, comme dans 
le séjour de sa gloire^ d*où il contemple et gouverne 
toutes choses. Nous tenons cette pratique de notr^ 
Seigneur Jésus-Christ , qui veut que nous nous en 
servions dans nosprières, disant: Notre Père qui êteê 
dam hi deux. Et la nature même nous renseigne , 
vu que dans les dangers qui nous menacent , nous 
avons coutume de lever les yeux au ciel , comme 
pour chercher Dieu par un instinct naturel , non 
qu'il ne soit partout ailleurs , mais parce qùil est là 
comme dans la principale partie de son domaine, oft 
est toute sa cour , et où nous espérons être un jour 
pour le l^nir et le louer à jamais. De là vient que 
oette pen^ est fort utile pour élever nos cœurs de 
la terre, et tenir toujours la vue haute , nous sou- 
venant que nous sommes nés pour le ciel , et que la 
terre n'est qu'un triste exil qui nous sépare de la 
I»^sence de notre Père céleste et de notre cfa^e 
patrie; considérationquitouchaitsi fortement lecœur 
de saint Martin, qu'il avait presque toujours les yeux 
levés vers le del , où il aspirait sans cesse , comme 
au lieu où était tout son trésor et son amour. 

Seconde pratique. 

La seconde est de regarder Dieu partout , Qt bous . 
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rmifiQ ootte peniée fomilièro, en quelque lieu que 
neaseUioiie^ Dim 0êtici^ Cette peiuée nous tiendra 
diAi ua profond respect enversle majesté deDieu,et 
nom fere dire avec une sainte frayeur, ce que 
laoob disait an pied de réchelle. mystérieuse : Oh ! 
qyê et liêu eit Urrible / Cett ici la maifon dt Dieu et 
h f9rH du cM/t Quand les pèlerins entrent 
dama k maison de Lorette, où la bienheureuse 
ViilSa conçut le Verbe incarné , ils sont pour la 
plupart saisis d'une sainte horreur , se souvenant 
qoB e'eat le lieu où le Fils de Dieu est descendu pour 
opéiMr le salut de tous les hommes. Pourquoi donc 
neaarions-nous pas touchés d'une crainte respec* 
tueuse»' si nous avions un peu de foi, nous souvenant 
de celte vérité, Dieu eit ici; oui« le même qui s'est 
ineenié dans le sein de la bienheureuse Vierge , le 
miam qui réside dans lé Saint -Sacrement, le même 
que les lainta adorent avec tremblement dans le 
ciel* 

Troisième pratique. 

La troisième est de graver bien avant cette pen- 
sée dans notre esprit: Dieu me voit , et de la porter 
en tous lieux par un simple souvenir d'une foi nue. 
Lea dieux des gentils étaient vus de leurs adora- 
teurs, mais ils ne les voyaient pas, parce que ce 
n'étaient que des idoles ; le vrai Dieu que nous 
ad(»ons est d'une condition toute contraire, il nous 
voit et nous ne le voyons pas. Vos yeux , é Sei- 
gneur, plas brillants et lumineux que le soleil, 
éclairent toutes mes imperfections ( S. Aug,, SoUL, 
e. 14). Car étant partout, vous allez considérant 
toutes mes voies, et remarquant toutes mes inclina- 
tions , mes desseins, mes pensées, mes actions, avec 
antant d*attention et d'application comme si vous 
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Toas étiez oublié du ciel et de la terre i et de toutes 
Yos créatures , ou que je fusse seul au monde , ou 
que tout le reste ne tous fût rien à l'égard de moi ; 
car la lumière de votre connaissance ne peut rece* 
voir de changement ni de perrection. Elle ne serait 
pas plus forte ni plus distincte ,. si tous ne voyiez 
qu'une chose , et elle ne souffre point de diminution 
pour les considérer toutes ensemble , parce que tous 
les voyez toutes ensemble avec autant de perfection 
et de discernement que si vous les regardiez à part 
et une à une. C'est pourquoi vous arrêtez "votre vue 
aussi attentivement sur moi , comme si vous aTiez 
oublié tout le reste, et que tous n'eussiez autre chose 
à penser qu'à moi* Ainsi quelque part que j'aille , 
TOUS m'accompagnez et je tous trouTe partout ; je 
ne serais pas , si je n'étais aTec tous 'et dans tous , 
et TOUS Toyez mieux ce que je fais que moi-même. 
Voilà la pensée la plus ordinaire des grands saints , 
qui [leur sert d'aiguillon pour les porter à toutes 
sortes de bonnes œuTres, de frein pour les re- 
tenir dans les occasions du péché , et de renfort 
pour les soutenir dans les attaques des tentations. 
Suivez leur exemple, si tous.touIoz aToir part à 
leur couronne. Craignez de faire le mal en la pré- 
sence de Dieu , quoique tous soyez à l'écart et tout 
seul dans les ténèbres. Entretenez de saintes pen- 
sées dans votre cœur, sachant bien que Dieu Toit 
tous les plis de Totre conscience, qu'il pénètre dans 
votre intérieur, et qu'il prévoit de loin tous vos pro- 
jets , même avant que vous les ayez formés. 

Avis important snr la fréquente prière dorant le jour. 

Cet avis regarde généralement tous les hommes , 
quoique peu de personnes l'observent. Soyez du 
petit nombre; si vous aimez Totre salut , tous n^ 
pouTOz TOUS en dispenser. 
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u Yma «tel muféVLÏ Attaqué de tentations ) voi 
e&Miàb tèilleiit aana cesse , et ne yeillent qti'ft 
t«tM rKttiè^ U fant donc prier sdtttètit (leor wtï» 
déilHidHi dé Idurs assauts ^ parce qae la prière | 
ooIftfMdit Qlësien ( éiol/a^ té, e. lo ), est lebodcllei* 
iiÉffeaiétrliblè du chrétien , qu'il ne doit jantaiV 
qilltlêlf dafis le eoknbat. Nous nous levons , dit saifit 
éhi^faolél^ué 4 sans savoir ce qui nous doit arriver. 
Néttt pàisonS lé j^ur en deeontinnels périls; à Chsp 
qàH KAtire fioUs sotnihes sujets au chabgetfiëtlt ^ 
chà^ûS Hôoniént porte son danger , nous ne pouvbfiif 
dllrë fiue parole ni faire une action , qu'il ne s*y 
|liMë quelque défaut; D'où vient donc que nouSné-^ 
gligeéns le inatin d'entrer dans l'Eglise , et de fâi^ 
la ^^rë pour deibander la protection de Dietil 
d'oâ tient que tout le jour nous pâriôhs volontiers 
ÉQx hMlmes« et qu'à peine poiivons-nous parler â 
DréU nû inoineitt sans nous distraire (i j? Ce n'est pas 
n&ùÉ t tïeê frères , ce soot nos ennemis qui nous 
dressent des pièges , et qui tâclient de nous déce- 
voir i en nous étant les armes de la prière^ Maisfjui- 
èonquë ne demande à Dieu l'heureui succès dé ses 
desieins > n'a pas sujet de se plaindre du malheur 
qtd lai arrive* Qui ne va pas souvent à loraison i ta 
aratédi à la tentation. Pensez-vous que celui qtii 
ne pevX trouver de parole pour implorer le secènrs 
de Dieu, puisse tirer des larmes de ses yeux pour lé 

i. De plus, Vous souiUez à toute heure la pojiefté 

(t) (Jaîd est qaod homini aiure toto tempore libet, «t 
iJeo assistere nec pancto libet. S. Ckfjesol.,sér. 43. 

(d) {jt^é de tfdVérsId qaeritar, qui sibî prospéra non prè- 
tàfàéf Ai i^&iatidttem vàdit, ^oi àd orationem non vadit; 
j^lièatf anlto tSfinm laeryofis fhnderé digAvtàf , qxA yëthi 
ta$ ttfaaUir fllpMihere f 5. (^t/griol.^ ibiddn. 

Tome 2. 9 
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de Yotre âme par tos infidélités ; quel moyen de la 
purifier si vous ne recourez souvent à la prière, aux 
soupirs, aux gémissements de la colombe t Celui qui 
désire entretenir la pureté de son cœur , dit saint 
Diadoque (c. 97 de perfeet. tpirtt. ) , doit renfiam- 
mer sans cesse par le souvenir de Jésus-Christ, 
s'occupant de lui, et vaquant à Toraison sans relâche. 
Car il ne faut pas penser que ceux qui s*étudient à 
purifier leur âme et en essuyer les taches, puissent 
y réussir en priant à certain temps, et ne priant pas 
en l'autre ; maia ils doivent s* efforcer de prier con- 
tinueliement, encore qu'ils ne soient pasàToratoire. 
Car comme celui qui purifie For, s'il laisse éteindre 
ou refroidir le feu où il Ta mis , trouve qu'il s*en* 
durcit de nouveau , et par pe moyen il retient ce 
qu'il y a d'impur, qu'il était près de quitter; de 
même celui qui laisse l'oraison pour un tempe ,.^ 
perdant la présence de Dieu, perd par cette cessation 
et par cet oubli ce qu'il avait gagné par le souve- 
nir et par la prière. 11 faut donc que ceux qui sont 
touchés du véritable amour de la vertu , et qui se 
portent de bonne sorte à sa conquête, s'accoutument 
à prier sans cesse , afin de consumer tout ce qui est 
de terrestre dans leur cœur , et que leur âme net- 
toyée de ses ordures , puisse^acquérir la splendeur 
divine qu'elle doit avoir pour être au point où Dieu 
kveut. 

3. D'ailleurs vous êtes obligé pour être semblable 
fcDieu, de faire vos actions avec tonte la perfection 
possible, ainsi qu'il est écrit delui qu'il faitbien toutes 
choses , et qu'il est saint en toutes ses œuvres» Il faut 
donc prier souvent et ne commencer jamais aucune . 
action sans réclamer son secours , puisque sans lui 
vous ne pouvez rien faire qui soit parfait. C'est dans 
cette vue que les pères du désert, comme remarqua 
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Gastlodore , disaient si souvent ce refset de David : 
O Diea 1 veillez à mon aide , hâtez- vous de me se- 
eoarir (i). Prière qu'ils répétaient par trois fois au 
commencement de chaque action , et que l'Eglise à 
leur imitation nous ordonne de dire à l'ouverture de 
chaque heure canoniale, et même quatre fois à celle 
de prime, pour commencer heureusement les ac- 
tioiia de la journée par l'invocation du secours divin 
tant de fois réitérée. 

4* D'abondant , vous savez que l'œil de Dieu est 
tODJouri ouvert sur vous, et qu'il pense à vous de 
tonte éternité sans vous oublier un seul moment ; 
n'est-il pas juste que vous pensiez à lui le plus sou- 
vent que vous pourrez 1 1l n'y a moment auquel il 
ne vous fasse du bien; ne le devriez- vous pas bénir 
et remercier à tout moment? Vous ne vivez et ne 
subsistez que par lui ; ne faudrait-il pas soupirer 
après lui , s'il était possible, autant de fois que vous 
respirez? Enfin yous dépendez continuellement 
de sa bonté; il est l'arbitre de vptre bonheur « 
il est votre souverain bienv votre béatitude , votre 
dernière fin , Yotre centre, votre tout ; il faut donc 
que votre cœur soit dans une tendance continuelle 
vers lui , et dans un désir infatigable de lui plaire. 
Or la chose du monde qui lui est plus agréable , 
c'est que vous soyez toujours près de Itd, que vous 
y peniiez souvent, que vous lui rendiez vos homma- 
ges» que vous l'aimiez actuellement, que vous le 
consultiez dans vos doutes, et que vous lui commu- 
niquiez tous vos desseins et tous vos désirs , afin 
qu'il les bénisse et qu'il vous en donne l'accomplis- 

(x)Dea8, in adjatoriam numm inteode; Domine ad tdja- 
TandoB me featina. Catnodorus ad iibtm versum* Ps. 69. I^idc 
Cas$.f eoL lOyC 10. 
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sèment^ Yous ne pouYes doater dd b(èl intiiitiiii 

puisqu'il youf Fa déclai^éeetieentendroitl de TBofi^ 

ture. Il faul toujours prier et uû êe relâcher jaiaiaii( 1)3 

Veilles ft votre aalut (a) , penses-y aérieuaement ^ 

n'en perdes jamais le souYeoir; et pouf tfèt efiel 

adOQûez-vous à la prière « yaquez-y à toute faotiré 

saqa iotermission (3) ; soyez-y assidu et vigilant fjl] ; 

faites vos prières en esprit avec une ardente Affection 

et une invincible persévérance (5) ; né vetii ékm* 

Bèz point sur le lieu, car on peut prier partout (6) ; 

ni sur vos affaires , car rien ne tous doit empêcher 

de prier (7) ; ni sur votre faiblesse , car TeSprit de 

Jésus prie pour vous, et la grâce de prier ne v6tia esf 

point déniée (8). 

5. Les saints ont tous été dans la fidèle jpratiqne 
de ce oonâeilé Saint Paul , le premier des anacho- 
rète84 a vécii cent vingt ans, et sa longue vie n'était 
qu'une eontitiuelle prière. Saint Antoine y passait 
\èB nuits d'un soleil à Tautre, sans changer de place 
ni de posture. Saint Martin avait toujours les yeux 
et les mains levés au ciel, tenant son esprit si âtta^ 
ché à la prière, que rien ne l'en pouvait divertir (9)* 
David , qui était chargé des r-ffaires d'un grand 
royaume , a^ait ses heures réglées poui^ prier sept 

(<) OpièTtet sembler drars et non deficere. Lue., i8 , i. 
(9) yi^Ute pmiii teiopore orantes. Luc, ai. 

(3) Sine intermissione orate. Thess, ,5,17. 

(4) Orationi instate vigilantes in ea. 

(5) Orantes omni terapore in spiritn et in ipso vigilantes in 
omni instantia. Èpk, , 6. 

(é) IToIo viros ota're in oinniloco. i TimoÙi., a. 
(7^ Non impediaris orare semper. EccL 
(8) Erant dmnes ddcibilés Dei. 

($) Oenlil ac maaibns m cœlam setopè^ î&tenttis^ inTldtov 
ab oratTone spiritom nonrelaxabat. 



fols le JQW f HW compter 868 éléTatlons de cœur 
pr08qa« iQoaUDuelles , tant de jour que 4e nuit. 
Saipt Bnrth^lemy fléchissait les genoux cent fois le 
jour et autant la nuit. Saint Jacques était si assidu à 
rorii|fO{i , qu'il ayait les g«uoux endurcis comipe 
Déni d*UQ chameau, et un cal au front qu'il avait 
GQotrafîté par la longueur des prières qu'il faisait la 
fac(9 contre terrQ. Je ne vous porte pas à ce haut 
poîpt de ferireur que plusieurs saints ont imité ; 
piaii je TOUS demande trois temps dans la journée 
ppnr traiter avec Dieu du salut de votre âme, et 
^i^r lui rendre vos devoirs, à savoir au cemmenoe- 
ment , an miljeii et à la fin du jour* A quoi j'ajoute 
/quo dans le cours de vos actions vous ayez soin de 
ffîrfi den élévationB d'esprit conrtea et ferventes le 
p^u8 souyent qneypus pourrez. La fidélité que vqus 
y yppprterpz yous en facilitera la pratiqua % aC vous 
y f^Ff trpuvor le para4i8 sur la terro» Faute de eela, 
youa p'avancerez jamais ep la vertu» étant aertaince 
que dit saint Chrysostôme [or. i de ^$caHo*), que 
GO^ui qui n aime pas la prière n'a rien de noble ni de 
^9 dans Tâme. Certea» j'ai pitié de voir le misérable 
état de K^fîux qui no prient point Dieu ou qui le 
priant fort rarement ot qui lie font très-mal , en- 
suite de quoi ce n'est pas merveille s'ils deviennent 
tout charnels et attachés à la terre, s'ils se rendent 
si lâchement aux assauts de leurs ennemis , s'ils se 
laissent gourmander à leurs passions, s'ils consentent 
sans résistance à toutes les inclinations de leurs 
sens, et s'ils mettent si souvent leur salut en danger» 
mes jourf , ^U le Prophète roi (P$. ici) ^ s'^n «ont 
allés en f uméç , 1§^ plus ç)ière|9 )l^^rps de mon loisir 
se sont écoulées en légèretés et en actions vaines ; 
pea pa a^ l^oat aiOTaiblis, lei vertus qni faisaient 

jl^ li jfof/$ 4« vfm ^P^ iP^ A9^t AvamuMi' Jmn 
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cœur s'est flétri et séché comme le foin qu'on a fau- 
ché , parce que je me suis oublié de manger mon 
pain, et de donner à mon âme sa nourriture ordi- 
naire qui est la prière. N'est-il pas tout à fait dé- 
plorable que de toutes les actions de piété que les 
personnes même vertueuses exercent, il n'y en ait 
point qu'elles fassent plus mal et avec plus de négli- 
gence que l'oraison ? Cela est vrai , prenez-y garde 
et TOUS en tomberez d'accord. La raison est parce 
que le diable ne hait rien tant que la prière , et par 
suite il n'y a rien qu'il attaque avec plus de force et 
d'artifice , sachant bien que c'est le plus court che- 
min et le moyen le plus sûr pour nous perdre , que 
de nous retirer de la communication ayec Dieu , et 
de nous y traverser en sorte que nous n'y allions 
qu'avec peine« ou que nous la quittions tout à fait. 
Et lâches que nous sommes, nous nous laissons 
vaincre par ces importunités , et nous rendons les 
armes au moindre effort de la tentation et au pre- 
mier dégoût qui nous prend. 

Pesez ce que je dis , et convaincu de la nécessité 
de la prière et du besoin particulier que vous m 
avez, faites résolution de n'abandonner jamais, sous 
quelque prétexte que ce soit , l'usagé des pratiques 
que vous vous serez prescrites. 

• CONVENTIONS 

ENTRE DIEU ET L'AME , 
A^RJks LA sAurtt cmtsxmtoTx ou APBàS LB SàIRT 

SACRIFICE DB LA HBSSB* 

I. Ëif m'éveillant au matin, et disant Ghria Pairie 
$t FiUoj e$Spmtm$imcUff mon intentioii est d'offrir 
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pour flâlat k la très-sainte Trinité tout Thonnenr 
et le respect que lui rendent les saints à leur entrée 
dans le ciel, et toute la gloire que toutes les créatures 
loi rendront à jamais, me réjouissant intimement 
du beau jour de son éternité. 

IL Au temps de mon repos, mon désir est de 
m*anir à l'état des bienheureux , qui se reposant 
san» cesse dans la contemplation de la divine beauté, 
l'aiment sans interruption et sans fin. Je désire encore 
prendre part aux louanges que lui chantent les fa- 
millea religieuses durant la nuit , et je les lui offre 
comme si elles partaient de mon cœur et de ma 
boDche. 

III. Quand je ferai le signe de la croix, mon désir 
ett de renouTeler ma créance sur tous les mystères 
de la foi , de mettre en fuite tous les esprits de té- 
nèbres, de renoncer à toutes leurs ten'ations, et de 
prendre pour ma défense les armes de Jésus-Christ 
crucifié , pour me préserver de tout péché. 

IV. Quand je frapperai ma poitrine en disant le 
Confiteor, je prétends vous offrir tout l'océan d'amer- 
tome où votre Fils s'abîma dans le jardin des Olives, 
tontes les douleurs de sa bienheureuse mère ao pied 
de It croix , toutes les larmes des plus saints péni- 
tents , et d'enfoncer dans mon cœur l'épée de dou- 
leur qui a percé leur âme et qui en a fait mourir 
quelques-uns, désirant comme eux d'être martyr de 
la pénitence. 

y. Quand je me confesserai de mes péchés , je 
souhaite que mon âme se plonge dans le sang de 
Jésus-Christ, que le prix de ses souffrances et de sa 
mort me soit appliqué , que je meure totalement à 
mes défauts, et que l'abîme des miséricordes divines 
se déborde sur moi pour les noyer. 

TI. Qoand j'assisterai à la messe , mon {nientton 



§#t ^'offrir k Pîea I« m't\$m 4e f om Fi}i , tata^t A^ 
{q\% qu-U lui a (H(& oSIspt 9l qu'il l<l «eii jusqu'à la 

¥{{. Quand JQ m'appro^b^rai de la aal&ta tabla» va 
prétention est en m*uuiaiaut à mf^v^ Pieu | d inUar 
te plus parfaitement qu'il ae peut l-iioion de la pier- 
.IPQ^f du y^r|^e ayee nôtres hu«)auité , oell^ d0 la 
èi<)9tour^u3e Viargf) #1^^ 9<i|i Fila « liMriqu'9lta k 
«9iiçut daus sou seiu, et euSu cell^ di^^tuentMmfMix 
d4U9 iQ ei^l , Afiu de l>iiueF «t de le gtori&eif ||»t«|t 
^'îi Mt pQsaiblef 

VUI, Quand }# f#r«l mit }<?olure a^iri^p^ln , m 

que j entendrai la parole de Dieu , mon dé^if tlt>4e 
yréneoter ^ o^u Dieu la i\» de Jt^|iuM^IiiPt«l et OPHe 
M% ma?tyrs ^y^e la mieupp , n^ur 99uto«»r Im iâ- 
Yîtéii di9 ta lot , pQur jéti^ipdi^ tel Mviteiefi #| pwr 
ét094ve la veligioR et to eulte ^^m pjnt tmto la 
tevre. 

IX. Toutaa laa Coia que jft baierai la« jteiea Ai 
amcifli , je dMra pi'j^rir e«k yiotisie à aap amour , 
pfAt i lui aaerifier autant de im » in je leia ai^ai^. 
fttll 7 aura jamais 4*b/9nim^ et d*apgea daiia to«iel 
et fuf la terra, 

\. Iteutas lea f<iia qm i^ negardorai qu^qm ioaf^ 

4e Jéaus-t^hrist 4 à^ 9aint«, je pi^^t^ndi q»'u9ir an 
itfard daut Ua contemplant la divinoepanfe fAh 
rampijLir qu'ils lui fK>rt^nti cooiina h j>Yata i^ur «U, 

leur cœur et leur amour. Et de plus , î^ its ptijd 

f imprîmev m mon im^ iaur portrait , qi» i^e a(Br?e 
4 QbABs^ laa fantâanaa ^ m^^\mm qui lai^ poua- 
^rij^ent portai au pioM. 

:^iQâaDd je preiK^dirM de V<Wi|^ MftM^ an m- 

' tfll9t dlKK» rSgli^fi r«p« 4(Mr ^^*9^qmmBW )« 

bienheureuse Viqaqq aur le M^wre» pqiit f IttÊ» »' 
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m. Quand je coayenerai avec le proditin , ie 
dMr» y 6 qion Saureur « imiter votre sunte cooTer*- 
Mtton et celle de U «ainie Vierge et de saiut Joieph, 
dfia que je répande partout le baume de votre aain 
leté et de Totre bon exemple. 

Xni. Quand j'irai aux champs prendre quelque 
bennéte divertisiement , je désire entrer en esprit 
daoa le paradis , et y recréer mon cœur des mêmes 
dtljÈea qu'ont ressenties les saints qui y put été 
ViYÎi durant leur YÎe. 

X.IV. Quand j'entendrai quelque blasphème ou 
que le nom du péché frappera mon cœur , je désire 
convertir, s'il était possible, en amour de Dieu toute 
la haine des réprouvés , tous leurs blasphèmes en 
louanges et tout Tenfer en paradis. 

XV. Ma vie se passant en respirations et aspira- 
tions , mon désir est d'attirer en moi autant de fois 
que j'aspire la vie des trois personnes divines , afin 
que je vive intérieurement de la vie de mon Dieu, 
que mon esprit le contemple, comme le Père éternel 
se contemple lui- même ; que ma mémoire lui ra- 
conte ses grandeurs, comme le Verbe en fait Texpres- 
sion , et que mon cœur l'aime de l'amour du Saint- 
Esprit. Et quand je l'aurai attirée , mon désir est en 
respirant , de l'inspirer à mon prochain par exem* 
pies, par paroles, par travaux et par tous les moyens 
qui seront en mon pouvoir. 

doux Jésus I ô bienheureuse Vierge I ô glorieux 
protecteur de ma vie ! voilà les conventions que je 
fais pour me lier à vous , souhaitant ardemment , ô 
mon Dieu ! si toutefois il était possible, que toutes 
mes pensées, paroles et affections, que tous les actes 
de mes sens soit intérieurs ou extérieurs, et tous les 
mouvements de mon corps et de mon âme , vous 
rendent autant de louange et d'honneur, autant 
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d'amour et de joie , autant d actions de grâces et de 
coDJouissances que tous en méritez, et que vous en 
recevez , et que vous vous en rendez vous-môme 
dans Tétemité. mon Dieu 1 vous savez les secrets 
de mon cœur , il est à vous , je vous le donne avec 
tous les moments de ma vie, pour gages de mes in- 
tentions, que je voudrais pouvoir renouveler autant 
de fois que je respire., il ne reste plus que T agré- 
ment que vous en ferez. J'espère que votre bonté 
ne me le refusera pas , puisqu'elles ont été conçues 
en votre présence et par le secours de votre grâce. 
Afnen* 



SECONDE RETRAITE , 

voum AogvlBiE &â oonroHaiiTÉ avao L4 voLowti 



P' ENTRETIEN 

DU PREMIER JOUR. 
PRISBR BT ESTIMER LA TOLONTÉ DE DIEU. 

DBtcéndi de cctio non ut fadam voluntatem meam , sed vo- 
luntatem ejtu qui fnint tne> Joann., 6, 38. 

Je sois descendu du ciel non pour faire ma yolonté , mais 
la yolonté de celai qni m'a envoyé. 

Représentez-tous qae Jésuf-Christ tous conduit 
dans la solitude pour vous apprendre à faire la yo- 
lonté de Dieu , et que son dessein est de tous en 
imprimer une haute estime dans cet entretien. Of- 
frez-lui votre cœur , afin qu'il y opère ce qu'il lui 
plaira. 

FRBMIBB FOUrr. 

Considérez que l'emploi desanges dans le ciel et des 
saints sur la terre est défaire la volonté de Dieu (i). 
Les hommes ont cet honneur d'être créés pour la 
môme fin que ces esprits bienheureux , et d'avoir la 
môme règle pour leur conduite, qui est le bon plaisir 
de Dieu , les séraphins n'ont d'ardeur que pour lui 
plaire^les chérubins mettent toute leur sagesse à con- 



(t) Msnsnra liominif qmt et angell. 



\ 



naître ses volontés et à les exécuter. Tous les neuf 
chœurf lof ^figiejp'^Ut pflint 4*||itr0 9)ip gu# de faire 
toujours ce qui lui est plus agréable. Anges du Set- 

mfur I Hwn^rU Um » dit la Prophète r^it tomu qui 
txécutez ses ordres q^a fofse et vigueur , et qui êtes 
destinés pour porter sa parole et faire qu'on obéisse à sa 
nfoÛB, Vertus du Seigneur, bénissez-le toutes, vous qui 
êtes ses ministres, et qui faites ses polontés (i}. Tous 
' les saints qui sont dans le monde n'ont point d'occu- 
pation plus douce ni pjus fio^pral^li^, tout leur plaisir 
est de plaire à Dieu , et leur félicité de faire tout ce 

qu'il 4é$irp, Djl^^ 1^ veqt : Y^Kf^ l#gr^4 Rf^m^îpe de 
leur conduite, et le ressort général de leur sanctifi- 
MtÎAo, qm ifmm h mouvement à tentas las pnis- 
sances As leoff ftme. Dieu le veut c voilà ce qui les 
(ait ç|i]r. ce oui Ips fait soi^p'rif , Qç qw| kf fpJyJW, 
ce qui ief fo)f p^urir, p^^^j^-l^f ^n 4»ela , gravez 
profondément cette maxime dans votre âmOt queDieu 

»f ypps ^ jpi^ 4?Pf Ip mn4p w IWW }» WFîr et 
/air# sa 9mUi vplpo^ » QR*Jl w you» n app^ld 4wos 

\^ rsJigipp fl^ie fffifi le ^rvir ayiçc pliii d^ pf^f§p- 

jpenUf q)A|s encore i^f cf)ili9feîl|, ^ qu/s t^u^ )c»9 iOP- 
ments de votre vie qui ne sont pas employéi |H>JBLr 
cette fin sont perdus pour Téternité. Dites donc avec 
saint Joseph : Je ne Souhaite la vie que pour accom- 
plir ](^ ifql^nti^iê mfm ÏHm (fi). h m m» que pour 
^iê 4p^ l» fimà^f i$ n^ m^» qn^ ppur e^ daos la 
n^fiipn ^ Sejig99firf A^ I fl^ J9 regretta toitf de 
mm¥^ni§ »tji^^ qm f .^ #i ^^ mi9ê9^9 iw^aUti I 

{è) 9ol»a|eg ▼ktoli^ ftciràftes Terbnm %iins , 9A padienidaiii 
4|r9GiNB «ef||pifMiMB cf«9. Bettedieite Domftio otnnes virtnles 
ejus, miDMtri ejas» qni facitis -voluntatem ejus. Ps. xoa. 

(a) Utinam rivam , f ( ^mfltULm of^i^ je}j»^}lf. »» «>«• 



lé grafid ÂdttnMtf t 6 rhoMMblè «tai|irtf lié flUM 
sWr 11 tafH» M fttë loi Miges fottt Sutifl ft étël I 

■loom» FoniT. 

flmiiidAreE que è« n'Mt pà« i^ulMilëtit rétoffUrf 
d« anges et deé tfaints , miiê œlai de lëitti^Ghfilt 
même qui est le Saint des Miilté; Il eil desoëfidd dn 
del pour faire les volontés de son Pèfé; ehl qntoeèl 
emploi est noble, puisqu'il est digne du Fils de Dieul 
Il est descendu du ciel pour nous enseigner ce divin 
eiêrcfce. rimpôrtante lé^on , qui mérilé d'âtre 
eiiéeignèe par un si excellent inailf ë l II est descendu 
potiT nous tenir la main et nous conduire dans lés 
voies de sa sainte volonté. Oh! quel honneur d*ôtre 
conduit par un tel guide , et d'avoir un tel appui I 
Seigneur, que je vous suis obligé I vous m^avez pris 
par la main droite , et vous m'avez conduit selon 
vnlre volonté , et vous m'avez hoaoré de votre pro- 
tection(l).Oh! quelle bonté et quelle condescendancel 
voyez, je vous prie, d*où il est desceqdu? Il est des-* 
cendu du ciel en terré , du trône de sa gloire dans 
une crèche, de soti éternité dans le temps, de sa 
gràndeut dans une extrême bassesse , de sa béati- 
tude dans l'extrémUé deis douleurs , de son immor- 
talité jusque dans la mort même , dé son infinité 
jusque dans le néant. Eh I qui fera difficulté dé 
s'abaisser après lui. pour se soumettre au bon plaisiil 
de Dieit*^ Ce n'est paS s'abaisser , c'est s'élever au- 
dessus de toutes choses. Il n'y a proprement que le 
Verbeq*û s'est abaisse pour obéir aux volontés de son 
Père ; car il s*est fait homme , lui qui était égal à 
j)ieu^ et ainsi il s'est humilié jusqu'au néant ; mais 

(x) Tettàisd ibandm deztftttitii nsfcaiii , et fn VôiantttS f&c 
dednxisti me, et corn gloria soscepisti me. 
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quant i nous , pour faire la yolonté de Dieu il faut 
nous élever au-dessus de toutes les créatures , il 
faut nous élever au-dessus de nous-mêmes , il fau^ 
monter , comme dit saint' Bonayenture , par un vol 
d' et/prit , jusqu'aueiel de la Trinité , pour nous attO" 
cher à DÎsu par conformité de volof^té , et ne goûter 
déiormaii quelee choies du ciel. Que peut-on dire de 
plus grand [i)t 

nOUliMB POXIIT. 

Quelques-uns pour arriver à la perfection s'étu- 
dient particulièrement à Thumilité , tâchant de s'y 
rendre excellents , les autres à la patience , les 
autres à l'oraison , les autres à la pénitence ; toutes 
ces pratiques sont excellentes i mais celle de la con- 
formité avec la volonté de Dieu les comprend toutes 
et les surpasse notablement. Elle les comprend toutes; 
car elles ne sont bonnes qu'en tant que Dieu les 
inspire > et qu'elles viennent de sa sainte volonté. 
Qui ne suit le trait de Dieu, n'avancera jamais dans 
la vertu. Elle les surpasse toutes, soit parce que c'est 
la fin où elles tendent , et qui relève leur prix et 
leur mérite , soit parce que c'est un moyen excel- 
lent pour réussir en toutes avec plus de perfection, 
soit parce que c'est la règle générale à laquelle il 
faut qu'elles s'ajustent pour être agréables, à Dieu, 
soit parce que chacune des autres a son temps. U 
n'est pas toujours temps de jeûner , ni de veiller , 

(i) Sedebit solitarias «t tacebit, quia leyavit ae anper ae, 
Thren, , 3. 

Elevabit se snpra se qaandô postpositâ omni creatnrâ, 
nàentali intaita atoendet ad çœlom trinitatis, ei per^conformi- 
tatem Tolnntatis inhaerendo , nt jam qnae sarsitm annt sapiat , 
non qwe toper terrain. S. Bonav,^ scrm* t in i domin,'4à^ 
ventâs. 
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ni de s'hùmflier , mafis en tout temps il ftat faire It 
Tolonté de Diea ; soit enfin parce qae les antres ne 
sont la plupart que pour la vie présente, mais oelle-ci 
durera dans l'éternité. 

Gommencezdonc de bonne heurei faire ce que TOUS 
ferez éternellement , à mdns que d*étre éternelle- 
ment misérable. Commencez dès ce moment pour 
ne discontinuer jamais. Bénissez Dieu de tous avoir 
créé pour un emploi si doux , si saint , si honorable. 
Bénissez Jésus-Christ qui est descendu du ciel pour 
TOUS rapprendre, et suivez fidèlement les conseils et 
les instructions d'un si bon maître. 

ÏV ENTRETIEN 

BU PREMIER JOUR. 

PRISER BT ESTIMER LA VOLONTÉ DE BIEUé 

Quieumque fecerit voluntatem Patris met , ipte metufrater, 
et soror, et mater est. Matth. , is. 

Reprbsbntez-vous le Fils de Dieu qui étend sa 
main sur ses disciples , et qui vous dit : Voici ma 
màrê,et voici mes frèreê; car quiconque fait la vo~ 
httUde mon Père qui est dans le ciel, celui- là est mon 
frère , ma soeur et ma mère. 

PBBBUB& yoniT. 

Considérez le rang honorable que tiennent au- 
près de Jésus-Christ ceux qui ne respirent que le 
bon plaisir de son Père , et apprenez de lui l'estime 
que vous en devez faire. 

Premièrement f c'est un grand honneur d'être à 
la suite de Jésus-Christ , et de tenir rang pami ses 



plii9 fidèlM ierritoiirs (1)4 Motiè étant fiMrtiW «ni» 
colline à k tUo de la terre 4e ^tomiieion « Dieu fil 
lei-mèine am éloge en 00 |)én d<i nota i MoI|q tnen 
serviteur est mort (2), comme a'U eût voulu dire 4 
selon le sentiment de Gijélaii 1 Moïse, est iuprl dans 
mon s<tf ?iee< Toat ee ^u'il était et tout pe ^u'il faî-- 
sait était à moi ; car le serviteur n'a rien qnï ne 
soit à son mettre (S). le grand honneuf 1 ô M di- 
vine louange I être tout à Dieu» ei n'être qu'à DieUè 
Etre serviteur de Dieu par état, vivre et mourir dans 
s0n service # d'est plus daos Testime des sainte que 
d'être monarque de l'univers. Or, qui mérite mieux 
cet éloge que celui qui renonce à soi-même pour 
accocùpIiMà Vôldtitê dé Dimt Qui p&tit dire avee 
plus de gloire : Seigneur I je suis vetre serviteur; 
je suis voire serviteur, et le fils de votre servante (4)? 
Heureux celui qui est arrivé à ce eomble de perfec- 
tion, de vouloir tout ce que Dieu veut, et de ne vou- 
loir rien qui lui déplaise; il peut s'assurer qme le Fils 
de Dieu lui dira un jour : bon et fidèle serviteur ! 
parce que voui avez été ndét6 éh peu de chbies, je 
vous établirai sur pluâiéUrs; éûtréz dànS la joie de 
votre Seigneur (5). 

tBooirn POBirtP. 
Si b'eft vm grand honneur d'être servitqur de 

(x) Gloria magna est sequi Dominnm. Eccles., a3. 
' (a^ Moyses servas mens morioas est. 

(3) Mortaus est in fttâttt séiftlUftli iDeae. Qoidqnid erat , 
quidqaid operabalnr , meom erat. Servps enim totam qaod 
est, Domini est Josue, i ; Cajêtanus ibid. 

(4) Ô Domine, qnia ego serVas tans saui, ego servns toni, 
et mios àncillàé taaé. 

(5] Enge , serve bone et fidelia , <^nift saper f>4iii*cà fâkÛ 
àdêî» , mptk tiittlU iè donitittiÀm , Intra Ik ^^idliàtik Dôîàud 
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JAsQS-Christ i il est encore plus honorable de tenir 
rang parmi ses amis. Vos amis, mon Dieu, sont trop 
honorés (i), tous les élevez au plus haut degré de la 
gloire. Or , qui sont ses amis , sinon ceux qui font 
font ce qu'il veut , qui n'ont point d'autre yolonté 
qae la sienne, qui ne se cherchent point eux-mêmes, 
qui ne le servent point par intérêt , mais par pur 
amour et par le seul désir de lai plaire. Vous êtes 
mes amis, si vous faites ce que je vous commande (s). 
Et dans un autre lieu : Si quelqu'un m'aime, il gar-. 
derama parole, et mon Père l'aimera^ et nous vien- 
drons à lui, et nous ferons en lui notre demeure (3). 
Chose merveilleuse de dire que Dieu qui trouveen soi 
un bien infini , capable de le satisfaire pleinement , 
daigne sortir hors de soi, et chercher dans une faible 
créature Tobjet de son amour et de ses délices. O 
Seigneur ! qu'est-ce que Chomme, que iûoub Vhonorez 
mnei de votre affection et que vous y attachez votre 
ecBur (4)! Que votre Fils bien-aimé soit i*ebjet de voÉ 
complaisances , je ne m'en étonne pas , c'est votre 
image ; que vous ayez de l'amour pour les anges qui 
sont tout brillants des rayons de votre gloire , je ne 
le trouve pas si étrange ; maïs que des hommes mor- 
tels TOUS puissent plaire , que des créatures aussi 
petites et imparfaites que nous sommes soient di- 
gnes d'arrêter vos yeux et de gagner votre amitié , 
c'est ce qui me remplit d*étonnement , vu principa- 

(i) Nimis honorati sont amioitoi, Deas. 

(aj Vos amici mei estU, ai fececitia qoff ego pineipio 

▼obia. 

(3) Si quia diligit me , aermonem meiim aervabit, et Pftter 
mena diliget eam , et ad enm veniemaa , et manaionem apod 
eom Êiciemaa. 

' . (4) Domine, qnid eat homo quia magnificas enm^ i»l ^i4 
•pponia erga eom cor tanrn? 

9' 



1^ ^ la terre pour tr jiîVbc f«i]^ijii^r««ie||| f 99Q «» , 

pj^^r dea ^u^m^e» > et qu(^'U 60il fiii9«T9rt; 4^ 
9FHI^^ ? {¥)urYU fi^'il g^Ue le p^jcAi^ et fii'il foaw- 

p^ f ?^ ^> ^^^ ^^ P^^ ^ 1^ xp^liitW img 
4e TQsaïQi^ , y9«6 w ayez ^ ^a îç^e , y«uj| ?€(Eifz 
loger 4U milieu de 000 çœu^ , yçug lai <jk»909i le 
îrjNre> iet y(m Uo^y^ ^ps aoa i^tr^^eA chw déiiw 
InçrQyaUeji ;(;}. 

noz8ri«B V9111T. 

Jéaofi- C^iist ^ aa çontoo^te pas de tr^t^ i'^9^ 
ce^ 90! se çQjDrprmçQt ^ toute? «ea voi^ç^f, îl pro- 
jjjçuta qu à les Uept «fu lieu de mèx^e , df m^f ^ 4fi 
1f^^ « e^ «§ qui est «ff)^9re plus , q^*il lea ^ii^ii 
^IfiffmP ÎMl-ipôme. Et de Trai , cette i^fof pùW «t 
)ç plua iMift \i tcfil 4!i !^ rfif 8apibl4(l[i€e que \m ^UlÀfi 
4lf^.fyeçJ!^f^Çhfti9t^^fi^> qui i'<^t jrendy ^b^a- 
#Wt jusqu'à .1^ iQf^ ^eçi m^^rite im.e i^ttai^i^ p»- 
^^i^è|P«i, Noua 9>ywa rien de pUia grand a«ke 
toutes lea mery^ÂUee d? 1^ pi^iiâaiiica 49 Pi^u . 9^ 
} iiDJoa d^ h nature bug\f lue ayec la pifirgQw^ du 
Yçrbe que na^s adorona eu ,léaaa-<i^ri|t, et ^e df 
ia Y^r^Qité ayep la mi^ieriiité divine ime »o^a iko^ 
noreua en Ik^arie. Or, fystrèa f^dc{u^(^fi(a**d^^uyr6 
iuopq^p^s^les , je «e af^ rîen d^ ptua mv^l^^t quf 
l'union de notre roloaté ayec la yolonlé divine, qui est 
la chose du monde qai plaît davantage^ Oîeu , et qui 
so«8i>€aid plus semblables i son Fils. Car, comme dit 
Clément d'Alexandrie , celui qui obéit au Seigneur, 
^eyient, à limitation de son maître, un Dieu çonyer- 

Spponis erga eam oor tDum ? 
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t^ys^us la forint d*utt bomme (i), ÇJ^op» yérlt/ibLp- 
inÔBl admirable, soUgijie Ton consid^r^ TiUéyf t^omst 
renpçjbliBseinejit delà yolpnté humaiop qui j^se en 
eelteâeDiea, sçit que Ton considère TabiBiisseniept.de 
,^il9 de Meu qui àe joint à celle de r^pmjai9 par we 
iinlon q^i a beaucoup de rapport à Typiop <jv Y^^lî^ 
liyecla chair. Da^s rincarnaiion, lanatnire hun^^e 
ne «ubsiste pojnt par elle-même , loaU pair },a per- 
sonne du Verbe qui la fait subsister et ^gjjrd^we 
manière toute divine. Ainsi , daos Tunion que ^pua 
tvoDS avec Dieu , la yoionté bumàioe n'agijt plus j^^r 
elle-même, c*e8t-|[-dire par son propre mouvement 
naturel , sa conduite , sa force , son appui et son aç- 
tioQ Tiennent principalement de la volonté divine. 
DanjB l'incarnation , Dieu qui est inyisible pfir 
rexcès de sa darté , devient sensible M palpable 
par l'alliance qu'il a avec la chair qui est yisiblç ^t 
mortelle; de même la sainteté de la volonté djD |)i99, 
qui est cachée et inconnue aux yeux des hopimes , 
se manîfeiste par la sainteté des mœurs , qui éclate 
dans la vie des saints , lorsqu'ils suivent son moijL- 
yement et sa conduite. Dans l'incarnation, l'honijwie 
qui n'était auparavant qu'un néant peut dire ^vec 
yérité : Je suis Dieu. De même dans cette uiiion de 
conformité l'homme peut dire : Ma volonté qâWe 
soi n'est rien , est la volonté de Dieu ; et comm^ 
rhomme étant Dieu , est par suite infiniment puis^ 
aant , infiniment boa , infiniment sage , infiniment 
saint , de même la volonté humaine étant passée en |$f 
la divine , devient toute sainte , car elle est unie à 
la sainteté même ; toute-puissante, car elle est unie 
i la toute-puissance de Dieu qui fait tout ce qu'il 

(i) Qai paret Domino, efficimr , ad magistri imagincm, 
Deus in caroe conTcrsans, jC?/em. Alex.^'] strom . 
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veut ; toute parfaite , car elle est unie i la bonté 
infinie. De sorte que comme dans Tincamation la 
divinité n'est point avilie pour s'abaisser yers l'hu- 
manité , mais Thumanité est exaltée , glorifiée et 
divinisée en s'élevânt à la divinité , ainsi la volonté 
divine n'est point obscurcie par la volonté humaine» 
mais la volonté humaine est ennoblie par la divine, 
qui déifie, comme dit saint Denis , tout ce qui s'ap- 
proche d'elle , par la plus parfaite ressemblance qui 
puisse être entre le Créateur et la créature. De là 
vient que l'homme vertueux qui renonce à sa vo- 
lonté pour embrasser celle de Dieu , a résprit si 
éclairé et le cœur si magnanime et généreux , qu'il 
méprise tout ce qu'il admirait auparavant, tout son 
contentement est dans les choses célestes, Dieu seul 
est toute sa joie , sa félicité et son bonheur , et par 
un heureux retour il est aussi l'objet de la joie^ du 
plaisir et des délices de Dieu. Le Père dit en le 
voyant : Voilà mon Fils bien-aimé , en qui je me 
plais ; le Fils dit : Voilà mon frère , voilà ma sœur 
et ma mère ; le Saint-Esprit s'écoulant dans son 
âme, dit: Voilà mon épouse. Toutes ces trois di- 
vines personnes l'associent à leur trône, et lui don- 
l^ent le sceptre de la toute-puissance pour faire des 
miracles et commander à toute la nature. 

Que peut-on s'imaginer qui approche d'une telle 
faveur t Un de ces anciens anachorètes ayant vu 
l'abbé Etienne manger de la chair , le méprisa dans 
son cœur ; mais il entendit une voix du ciel qui le 
reprit de sa faute , et lui ayant commandé de se 
tourner pour voir ce saint abbé attaché à lacroix avec^ 
Jésus-Christ , lui dit : Voyez en quelle gloire est 
votre frère (i].0hl quelle gloire de mourir à sa propre 

(z) Eéee io ^anU ^lon» éit frater taii9« 
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volonté , et de porter l'image de Jésuf -Chriit mou- 
rant par obéissance sur le bois de la croix I 

ra^ ENTRETIEN 

BU PBEMIER JOUR. 

AIMBR LA TOLORTÉ DE DIEU PAR PRÉFiRBRCE A 

TOUTES CHOSES. 

Mme Bit autem voluntas Patris mH qui miêitfMf ut omnit 
qui videt FUium et crédit in eum , habeàt vitam œtemam, 
Joaim. 9 6 y 40. 

Représbntez-yôus que le Fils de Dieu vous mon- 
tre le ciel I et qu*il tous déclare que la volonté de 
«on Père est de tous sauver et tous donner la yie 
éternelle si tous le servez fidèlement. 

PBBMZB& POIXT. 

Dieu veut vous sauver et vous donner la vie 
étemelle. Votre salut et votre sanctification sont ses 
plus chères délices (i). Vous n'en pouvez douter ; il 
TOUS en a donné deux preuves incontestables , Tune 
dans votre création , l'autre dans votre rédemption. 
En vous créant il vous a fait à son image, et vous a 
donné un entendement capable de l'aimer et de le 
posséder à jamais. Capacité de Dieu , ressemblance 
de Dieu , preuve éclatante de sa bonté, qu il ne vous 
aurait jamais donnée , s'il n'eût en dessein de vous 
reodre bienheureux comme lui. En vous rachetant il 
s'est fait lui-même à votre image , et il a pris la 
forme de l'homme » afin de mourir pour vous , et ré* 

(i) Forez le livre 8 de ramour de Pieu 4e S, Fronpis 4e 
Sidety ehap, 4, 
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iMrer l|Pi D^rte que vous ayiez faite ^ yoifjp ^$1 
Itetiiél. Quelle içarqueplo^ sensible youf pouYSiitrrll 
donner deimbonneyolontéenyotre endroit? Ëcoûtez 
i» 4lu'il4it^Mi OPUMOt lorsqu'il dôeouir«slaMÎf qui 
le presse : SitiÇf D^màQdeii^-lui qp^^le est la soif qui 
le tourmente ; Il vous dira que c'est le désir de vous 
sauver et de vou^ jrendjrebiPX^JbLj^urj^x. Ohl que cette 
volonté est aimable I oh I que le Prophète roi avait 
gra^d #^ 4^ dir^ : J'iii fait ^ne 4mm4e m Sfi- 
gneur , et je ferai ff^ r$es efforts pour l'obtenir , 
qui est d'habiter dans la maison du Seigneur durant 
(Umsles jouri de ma vie, afin de contempler les déliées 
éuëeigneûr, etdevisiter son temple (Ps.'2é^ 4)*QuelJes 
sont les délices du Seigneur , dit saint François de 
^alesy sinon 4e s^ ^épai^dro ejb de çapmujM^uer 
fe^ nerJftpçtiQns t Certes ', ses d^Uces sopt d*é(.r|9 aY.ac 
jes einfanU des hpmvies po^r v^r^eir se^ ^rjbç^s j^ji^ 
eux. Tout le templfi céleste dp CEglise triQmphfffhte ^t 
militante fait raisonner de toutes parts les cantiques 
de ce doux amour de Dieu envers nous. Et le corps 
frè$rs^er44¥ Sauveur, comme un temple tfès'$f^int de 
fiA dmêiM» eH tm$ paré des marques et des .enseignés 
4e f^U bieiwmUance, Cesi pourquoi sn tisHasU (e 
Mniplc im» * mms voyons ces amablsê délins fue 
0m 0Si¥r prend à moms favoriser» 

Jtfigl^doQiB donc cent fpis le jour eeita amoure^uBe 
4ro)bpQté^Di0U.^ faiisajoU foodii^^^OialbiQUJtelaiea^ 
4r<eiS8e 4e ja nôtre , écrioûs nous : boiité d'infinie 
.doueeur,/quç vptre volonté est aimable , que vos Ca- 
w^urs sont diésiri^les I vous nous avez créés pooir U 
^■ytoâterjndlie, et votre ^ein maternel enflé 4ei mêr 
^mriU^s j5M:rée^ d'wBi amoijtr incMipacable , ahoi»d0 
^ liit 4^ wi^écM^ordie. ^oitppur pardonner aux féal- 
tents, soit pour perfectionner les justes. Ehl pourquoi 
4&M fi*uài88oi»-B<M» ]pas nos vàôntés & la tdtre^ et 



mi âJÊSM à Totru iWiir ■ poainfi las nafifi ttiii&ts 
^«^Ia;^^ 1411 IMia <i$ Jeurf B»èiM powr f ii«Nr le 
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i)ieii j^t nom sauver officac^Bieiit d^ ^a yArt ; 
m|iB H ne veut pas nous sauver fana qdus ; j| qxhis 
doniie lou^ lea moyens aécesaairea pour airiyer à 
|a yie ^^lernelle ; juais il veut que noua les «ff^- 
jbRfmîonyï lil>rement et sans contrainte. U nousprp- 
pOHO lei^ vérités qu'il veut que nous crojriops, les 
Ijiem (fu!\l veut que nous espérions, les peines qu il 
ireat que nous craîgoions , les personnes qu'il vout 
jfioe nous aimions , les commandements jqu'il veut 
flie noua observions, et les conseils qu'il veut que 
Apmi suivions, afin 4*étre sauvés ; mais cette vo- 
joviiié 4^ pieu qui nous est signifiée n'est pas une 
(foi^ilP^ fibsolqe » c'est un désir auquel nous pouvons 
jpbUr ou résister avec une pleine lil>erté. Sj bien 

Îiiie Dieu fait trois actes de sa volonté pour ce regard. 
^ 1 veut qu'U nous foit libre d*y obéir ou d'y résister; 
ji désire que nous n'y résistions pas ; il permet néan- 
Jlioto^ que nous y résistions si nous voulons. Qqe 
M}^ puissions résister , c'est la condition de notrd 
liberté ; que nous y résistions actuellement , c'est 
un efietde notre malice; que nous obéissions, c'est 
le désir de la divine bonté. Quand nous résistons , 
J).i0U ne contribue en rien à notre désobéissance; il 
niat sauleipent à notre volonté qu elle choisisse 
mal, et cette permission est un acte passif, qui ne 
lit rien , mais qui laisse faire» Au contraire quand 
II.0U9 obéissons, Dieu contribue son secours, son 

g^P^ftUpn et 99 grâce, Son désir est un acte effec- 
f , qui excite , qui semond et qui presse notre vo- 
lonté, mais qui^e la force |ii^ç, Aussi nes^ait-il 




pas canTenable à sa sagesse, qui dispose denonsavec 
une extrême douceur, et même avec reêfetU car c'est 
ainsi que l'Ecriture sainte parle. Cela n'empêche 
pas que le désir qu'il a de nous sauver ne soit un 
vrai désir. Les rayons du soleil ne laissent pas d'être 
Trais rayons , lorsqu'ils sont repoussés par quel- 
que obstacle. Ainsi la volonté que Dieu a de nbns 
sauver, ne laisse pas d'être une volonté sincère et 
véritable , encore qu'on y résiste et qu'on ne la 
veuille pas suivre. Car comment peut -on mieux 
faire voir le désir qu'on a de bien traiter un ami , 
qu'en lui préparant un magnifique festin, comme fit 
ce roi de la parole évangélique, et puis l'invitant et 
le pressant par prières, par sollicitations amoureuseB 
et par caresses de venir s'asseoir à la table t On n'a 
jamais vu, dit saint Chrysostôme , mener un ami au 
banquet par force et par violence; ce serait le traiter 
en bête , de le vouloir faire manger par contrainte et 
malgré lui. Il en est de même de la volonté de Dieu 
à l'égard de notre salut éternel. Il veut sincèrement 
que nous soyons sauvés, il le veut efficacement de sa 
part, et pour cet effet il nous prépare tous les moyens 
nécessaires , il nous les offre , il nous presse de les 
accepter, il nous y exhorte, il nous y porte par toutes 
sortes de caresses et de menaces. En ce genre de 
faveur on ne peut pas faire plus. C'est à nous à 
correspondre à sa bonne volonté, à désirer ardem- 
ment notre salut^ comme il le désire, à embrasser 
les moyens qu'il nous enseigne, à accepter les grâces 
qu'il nous offre, à croire selon sa doctrine, à espérer 
selon ses promesses, à craindre selon f es menaces, et à 
vivre selon ses préceptes et ses conseils.Si vous voulez 
entrer dans la vie , gardez les commandements (i]* 

(t) Si vis ad ^tam ingredî^ sem mandata* 
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Sivimi vùufeXi car si tous ne le Toulez pas il ne se 
fera rien. Si vous vouhz , car je ne force personne, je 
TOUS laisse à votre liberté. Voulez-Toos tous per- 
dre t ce sera contre ma yolonté , mais néanmoins 
TOUS êtes libre , je ne tous sauverai pas malgré tous. 
Voulez- Toos TOUS sauver t c^est tout ce que désire; 
suivez-moi seulement, /« iuis la vote, en me sui- 
vant vous ne pouvez-vous égarer; je suit la vérité , 
en pie suivant vous ne pouvez errer ; je suis la tie. 
En me suivant vous ne pouvez périr. Seigneur , à 
qai irons-nous, sinon à vous? Vous avez les paroles 
de U vie éternelle (i). Ceux qui s'éloignent dévoua 
périront sans ressource. Vous avez perdu toutes ces 
tmes adultères qui se séparent de vous. Quant k 
moi »mon souverain bien est de me lier étroitement à 
TOUS et de mettre ma confiance au Seigneur mon 
Dieu. Instruisez-moi de la manière qu'il faut vivre 
selon vos préceptes , et alors je méditerai sur les 
merveilles de votre loi {Ps. ii8 , 27 ]. Détournez- 
moi de la voie d'iniquité et faites-moi miséricorde, 
Éelon que vous l'avez promis à ceux qui gardent vos 
oommandements. J'ai choisi la voie de la vérité , 
je n'ai point oublié vos ordonnances ; Seigneur , 
je me suis attaché aux règles que vous nous avez 
prescrites, ne me laissez pas tomber dans la confu- 
sion. 
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Nous voulons tous être heureux , et en cela notre 
volonté s'accorde avec celle de Dieu ; mais peu de 
personnes veulent se sauver par les moyens que 
Dieu veut que nous embrassions. Et voilà la source 

(i) Domine , ad quem ibîmas ? verba vit» aetemas habes. 
Ps, 71. 

TOMK 3. /i^ 



^8 L* Homme diOraùon , 

de nos malheurs. Le grand désordre qui se. trouya 
ordinairement parmi les hommes, est qu'au Keù 
qu'ils doiyent yivro selon la yolonté de Weu, ils 
yeulent que Dieu yiye selon leur yolonté, et ne yon- 
lant pas se corriger , ils yeulent que Dieu se hiisse 
corrompre et peryertir (i). De là yiént qu'il y en a 
d peu qui âé sauyent, et que le chemin in ciel est si 
étroit, quà peine le juste , comme dit saint l^lerré , 
sera sauyé (2). La raison est que les justes mèméS' 
ont peine à se défaire de leur propre y61onfé/qid[ 
est la source de toué les yicea et de toutes ïes passions 
déréglées, qui s'opposent à la volonté que Dieu a àé 
les sanctifier. Longue je vevœ faire lebien, dit rApAtré 
[Rom»^ Tf^i),j^ trouve en mot une loi gui s'y opposêf 
pareeguelemalrésideenmoi.Carjemeplais dans (àh% 
de Dieu teton rhomme intérieur, mais je voisdane me» 
membres une autre loi gui combat contre la loi de mon 
esprit^ et gui me rend captffsous ta lot du péché gui 
est dans mes membres. Malheureux gue je suis ! qui 
me délivrera du corps de cette mort? la grâce de Dieu 
par Jésus-Christ notre Seigneur, Ainsi je suis moi" 
même soumis ^ et à la loi de Dieu selon l* esprit, et à la 
loi du péché selon la chair (3). 

Ajoutez à cela que les moyens du salut, qui nous 
paraissent agréables lorsque nous les considérons 
en général, deyiennent effroyables à notre cœur 
lorsque nous les regardons en particulier et en dé- 

(i) Haec est in hominibas magna et nsitata pervenitas, 
qaia cam debeant ipsi vivere secundiim Yolnntatem Dei , 
Deam volant vivere secnndùm volantatem snam. Ht eom 
ipn notant corrigi , illnm volant depravari. S, Augusî» in 
Ps. 43. 

(a) Vix jastas salvabitar. i Petr.^ 4. 

(3) Igitar ego ipse mente aervio legi Dei , came antem legî 
peccati. 
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faU. Tandis que saint Pierre était éloigné du péril , 
ii croyait que rien ne le pourrait ébranler ; mais 
aitôt qu'il fut dans lé dfttigër» on le toit pftlir^ trem- 
bler et renier son maître à la voix d'une servante. 
Dans Toraison cbilmn pens^ (knivoir boire le*calice 
de Notre-Seigneur, mais quand on nous le présente 
ei-Wel. éth^ s*enfuit et quitte fmt. 

Défions-nous donc de nous-mêmes, et mettons 
i^iië iioiré confiance en Jésus-Christ. Âttachor.s- 
noua â sa sainle volonté, n'écoutons pas notre amonr- 
nropre , ne suivons pas ses inclinations , ne regar- 
cloiià pas ce qui lui plaît, mais seulement ce que Dieu 
inil dé nous. Le grand secret en matière de salut 
est de combattre fortement de bonne heure notre 
propre volonté, et ne lui accorder rien de ce qù'ëile 
demande. N'attendons pas à lui résister j lorsqu'elle 
aura pris des forces par une longue habitude , et 
qu'elle aura établi sa tyrannie. Heureux celui qui 
commence de bonne heure à porter lejoug de Jésus- 
CkrlSi ; il Ini semblera d'autant plus doux, qu'il 
aura moins d'attache à sè9 propres sentiments et aux 
-uàns désirs de son cœur. 
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P' ENTRETIEN 

BU SECOND JOUR. 
FUIR AVEC HOBBEUR TOUT CE QUI DÉPLAtT A DIEU. 

Servui quieognovitvoluntatem DomMt* gui, et non prmpom 
ravit t et non feèit sectindàm voluntatem ejtu, vapulàlbU 
fMkWi. Lac. , 11 , 4>7* 

Le sertitear qui a coana la yolonté de son maître , et qui 
ne s^est pas tenu prêt et n*a pas fait ce qa*il Youlait, 
sera bien battn. 

Représentez^yous qae le Fils de Dieu vous mon- 
tre ses sacrées plaies , et qu'il tous dit : Voyez com- 
bien le péché me déplaît . 

F&BMIBa pomT. 

Considérez combien le péché déplaît à Dieu à 
cause de sa laideur et de J'opposition qu'il a de sa 
souyeraine beauté. Quand Dieu ne vous aurait point 
défendu le péché , et qu*il n'aurait point établi de 
peines pour le punir, la seule considération de cette 
difformité vous en devrait donner de Thorreur ; car 
la tache qu'il laisse dans Tâme , et Tinfamle qu'il 
apporte à celui qui le commet sont si effroyables , 
qu'il n'y a rien qu'on ne dût souffrir pour l'éviter. 
Si je voyais d'un côté la laideur d'un péché , disait 
saint Anselme ((if simUit.y c. 190), et de Vautre thor- 
reur de l enfer, et que je fusse obligé par nécessité de 
me plonger dans Vun des deux , je nC abîmerais plutôt 
dans V enfer que de me jeter dans le péché ; car j'ai- 
merais mieux entrer dans V abîme en conservant Vin- 
fOisenee et la pureté de ccsur 1 que de posséder le 
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royaume des eieux étant souillé de péché; vu quil est 
constant qu'il n'y a que les méchants qui soient 
tourmentés dans l^ enfer, ef qu'il n*y a que les bons qui 
jouissent de la félicité du ciel. 

Entrez dans le sentiment de ce grand saint; ayez 
une attention continuelle sur vous pour ôter tout ce 
qui peut déplaire à Dieu. Soyez prêt de perdre tout 
plutôt que d'offenser son infinie bonté et de perdre 
son amour. Que sert à rhomme de gagner tout le 
monde > s'il perd son âme et son salut étemel T No 
craignez rien tant que d'attrister l'esprit de Dieu et 
de lui donner du déplaisir; ou pour mieux dire, ne 
craignez rien que cela. Soyez si généreux et si ferme 
dans cette résolution , qu'on puisse dire de tous ce 
qu'on disait de saint Ambroise : C'est en yain qu'on 
pense l'intimider par des menaces de morti Une 
craint rien que le péché. 

SBaoïro yomT. 

Considérez combien le péché déplaît à Dieu y à 
cause de sa malignité et de l'opposition qu'il a à sa 
flouYoraine bonté. La volonté propre qui commet 
l'iniquité détruit Dieu autant qu'elle peut , dit saint 
Bernard {ser. 3 de resurrect.); car elle voudrait àh- 
iolument ou que Dieu ne pût tirer vengeance du péché f 
ou qu'il ne le voulût pas , ou qu'il n^en eût point de 
connaissance. Elle veut donc qu'il n'y ait point de 
Dieu , puisqu'elle veut , autant qu'elle peut, qu'il soit 
impuissant, ou injuste, ou ignorant. Malice erueU» 
et exécrable qui désire que la puissance, ks justice et 
la sagesse de Dieu périssent. Mais yoyez ce que pro- 
duit cet injuste désir du pécheur. Le mal qu'il yeut 
à Dieu retombe sur lui. Il voudrait anéantir Dieu 
•'U pouvait, et le péché l'anéantit et le détruit mal- 
heureuicrment lui-même. C'est le sujet des plaintes 
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i4« David > qui s'étant misérablement perdu p« aen 
infidélité envers Diisu, s'écrie avec des gémissements 
pitoyables: Tai été réduit au néant et je ne m^en suit 
point aperçu; comme s'il voulait dire, selon saint 
Augustin {in Soliioq. , c. 5) ; mon Fère , Seigneur 
du ciel çt de la terre , je vous confosse ma misère, 
^fin d'avoir accès à votre miséricorde* Je suis dfveti\u 
misérabketj'aiété réduit au néant sans h savoir; 
fiar vous ^tes Ut vérité et je n'étais pat oivee vous. 
Mesiniquités m'ont couvert de plaies, et je n'en ai pas 
ressenti ia douleur; car ^ous étçs la vie et je ui^éieM 
pas avtc ^qifi. ElUs^m' ont réduit au néant jpavee que 
f}Qf«a 4tcs U Yeicbe par lequel toutes choses ont été faites 
§t s^ns lequel rie^i ne s'^t fait , et je n'étais pas a»ee 
vous, Verbe. qui êtes Seigneur de toutes cfaosefl 
A Verbe qui êtes Dieu I par lequel toutea choses ont 
été faites et sans lequel rien ne s'est l|it. llalkenr à 
moi, misérable tant de fois aveuglé , parce que vous 
êtes la lumière, et j'étais sépùré de vous! Malheur à 
mqi , misérable tant de fois blessé, parce que vous 
êtes iesalut, et j'étais séparé de vous! Malheur à moi, 
misérable tant de fois égaré , parce que vous êtes 
la voie, et j'étais séparé de vous! Malheur à moi, misé- 
rable tant de fois mort , parce que vous êtes la vie , 
. et j'étais séparé de vous. Malheur à moi, misérable 
tant de fois anéanti , parce que vous êtes le Verbe 
par lequel toutes choses ont été faites, et jetais séparé 
de vous, sans lequel rieh ne s*est fait (i)! 

(s) O Domine Verbnm ! 6 DeoA Terbnm ! per qaod fiicU 

• fvill oomia, «iDç qno factnin est nihil. Tae mibi mttero totîes 

pbcœoal^ ! qaia ta Inx, et ^gp «ine te Tas milii miaero totka 

f ohieqitp ! qi^a ta saloa, et e^Q 4ioe tcu 'ViT^ milii oÎMro to- 

. ^ qb^crato î qq^ ta via , «t ego «m^ |e. ^9. fVW W^V> 
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Seigneur, ne donnez pat le sceptre de votre empire 
à ceux qui ne sont point; ne souffrez pas qu'ils se 
rient de notre ruine , mais faites tomber sur eux les 
mamcais desseins, qu'ils ont conçus , et détruisez celui 
qui a commencé à nous faire sentir sa cruauté. Sou- 
vènez-vous de nous , Seigneur , et montrez-voui fa- 
tarable au jour de noire affliction (i). 

TBOI8IBBU rOMT. 

Considérez combien le péché déplaît à Dieu à cause 
4u tort qu'il lui fait en lui ravissant tous les cœurs, 
en débauchant toutes les créatures de son service , 
Tiolant tous les droits qu'il a sur nous; car qu'y a-t-il 
de plus juste que de faire tous nos efforts pour plaire 
I Dieu et lui donner tout le contentement quil 
déaire de nous? Il est notre Père, notre maître 9 
Boire roi , notre souverain , notre ami , notre bien- 
faiteur et le chaste époux de notre âme. N'est-il pas 
f nate que le fils tâche de plaire â son père , le ser- 
viteur à son maître , le favori à son roi , le vassal à 
Bop adgnenr, l'ami à son ami, Tépouse â son époux, 
et font homme à celui qui lui fait du bien? Et donc, 
ii TOUS manquez à un si légitime devoir envers 
Dieu , si vous abusez de ces bienfaits qui sont sans 
nombre , tous en servant contre lui-même, et si 
TOUS violez fous les droits qu'il a sur vous, n'êtes- 
tous pas tout â fait inexcusable, et ne méritez-vous 

loties adnihilato ! quia ta Yerbom per qnod (acta sont omnia, 
et ego sine te , sine qao factam est nihil. C. 4 SoUl. 

(i) Ne tradas, Domine* sceptmm his qni non sont , ne li- 
deant ad mfnain nostram , sed converte conailiam eonm 
Mfw* ieê9 et fan qal in nos ecepit saevtre àwpnêm. Mf iea t ô, 
Domine , et ostende te nobis in tempore tribolationis nostni. 
JBsther.f 14, 11 «f la. 
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pas qa'il exerce sur yoiib toutes les rigueurs de st 
justice T 

Seigneur » celui-là est indigne de Tiyre , qui 
refuse d'employer à yotre service tous les m(»nents 
de sa yie ; et yraiment il est déjà mort ; car il est 
impossible de vivre selon la grâce j si nous n'avons 
soin de vous plaire. Notre vie est de faire votre 
sainte volonté. , 

Pesez ces paroles, notre vie est dans sa volonté (i). 
Si vous négligez de Taccomplir » votre vie ne peut 
être sainte; elle ne peut être bonne; je dis plus» 
elle ne vous peut être agréable ; car il n'est rien de 
plus malheureux que de ne pouvoir bien vivre » ni 
avec Dieu , ni avec les hommes , ni avec soi-même; 
rien de plus odieux que de ne pouvoir plaire à 
personne. Or , à moins que de faire la volonté de 
Dieu, vous ne lui pouvez plaire, et à moins que de 
plaire à Dieu , vous ne pouvez plaire à personne* 
Car d'un côté rien ne peut plaire à Dieu qui ne soit 
Mint , autrement les démons lui pourraient plaire 
par leur science, les tyrans par leur pouvoir, les 
géants par la force de leurs corps, les mauvais riches 
par l'abondance de leurs biens , et néanmoins ils lui 
«ont si odieux , qu'il ne les peut sou£Drir en sa pré- 
sence. Or la volonté de Dieu est la règle de tpute 
sa sainteté et de tout le bien qui est dans le monde; 
donc il est impossible d'être saints , si nous ne' 
nous conformons à la volonté divine , donc il est 
impossible de lui plaire. D'ailleurs qui ne lui est pas 
agréable ne peut plaire à personne ; non aux gens 
de bien , parce qu'ils ne peuvent aimer ce qui ne 
pldt pas à Dieu; non aux méchants , parce que leur 
amitié étant fondée sur un mauvais principe , ne 

(i) Vitft în Tolnntate ejns. 
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peut être lolide dî durable ; non à soi-même, parce 
que c'est un ordre de Dieu que tout homme qui est 
déréglé dans ses affections est A charge à lui-même , 
et trouYe sa peine et son supplice dans son désordre. 
Et partant , si tous voulez yivre heureux, il faut 
que TOtre unique soin soit de contenter Dieu et de 
•uivre sa yolonté en toutes choses. Ce$t cet tin né- 
cêMimrâ (i) où tout le reste se trouve sans qu'on le 
cherche i et qui vaut mieux que tout le reste. 



Considérez combien le péché déplaît à Dieu par 
la sévérité avec laquelle il le punit dans les hommeii 
dans les anges , et même sur la personne de son 
Fils. Ohl quel spectacle de voir tomber les anges du 
ciel comme la foudre I Qui peut penser sans effroi 
aux prodigieux effets qu'a produits en eux le désordre 
d'une pensée ? Si une goutte de fiel tombant dans 
une mer d'eau douce était capable de changer toute 
aa douceur en amertume» ne serait-on pas surpris 
de la violence d'un tel poison ? Quel est donc le poi- 
son du péché , dont une seule goutte a changé le 
cœur de Dieu , qui est un océan de douceur et de 
bonté » en une mer d*amertume et de fureur contre 
les plus nobles créatures qui soient sorties de ses 
mains? 

Comptez si vous pouvez le nombre des morts 
que la terre a reçus dans son sein depuis le commen- 
cement du monde jusqu'à celte heure. Si leurs oi 
étaient tous amassés dans un monceau , à quelle 
prodigieuse hauteur et grosseur ne monteraientrils 
pas? Cependant c'est un morceau de pomme quia 
ftdt tant de meurtres et de niassacres . Cette pomme , 

(i) PorWy inmm eat «eceMariiun* 



êà péehé , cette désobéissance du premier homme 
H'tvait-eile pas bien du yenin? La mort des corps 
n'est tien en oomparalson de celle des âmes. Des- 
eendec jusque dans les abtmes , et Toyet combien il 
y «n a dans Teiifer qui brûlèrent éternellement 
^ans les flammes , sans qu'elles puissent jamais es- 
^rer un seul rayon de la miséricorde divine. Qui 
boirait qu'un seul acte de désobéissance eût pti oc- 
casionet tant de malheurs, et allumer dans le cœur 
de Dieu une colère si redoutable? 

Que dirai-je du cTiâtiment que Dieu a exercé sur 
son propre Fils , quoique très-innocent, pour sétre 
seulement chargé de nos dettes et couvert de l'ombre 
de nos péchés t Contemplez cet homme de douleurs 
tout défiguré sur la croix. Il vous a fait un miroir 
de son corps potir y voir le triste et pitoyable chan- 
^mant foe le péché fait dans norAmes. Oh 1 que les 
plaies qu'ailes soufllrent sont cruelles et fimestesi 
Ea un moment pour un péché de pensée perdre 
tontes les richesses de la grâce , p^re foutes les 
veirtus infuses , perdre toutes les délices dû paradiSi 
perdra tous nos mérites , perdre Thonnenr, perdre 
la vie étemelle , perdre Dieu sans ressource. O Sei- 
gneur I que le péché vous déplaît I oh I qu*il med<rit 
déplaire , si je veux vous être agréable. Eh I que 
j'ai de douleur de vous avoir tant de fois déplu. 
Qa'eussé^je fait si votre justice m'eût traité A la 
rigueur? Vous avez eu pitié de moi , mon Dieu* vous 
qui n'aves pas pardonné aup aqges du del, voua qui 
avez réprouvé pour jamais tant de pécheurs qui 
H'étailiot pas li eoupables que je suis , quel aentb- 
nent ne itovrais-je pas arvoir d^une telle bonté? C*e«t 
à VQaiiiimtr^Qm8anvenr,qwje soie redevable 
de mon salut. Vous avez payé pour moi. J'ai péché 
et vous en avez porté k penie.^ VaitM» Seigileiir^ 



qiia jjè ft*«n Mb pw ingrat, et que je n'empêche pai 
Feflbt de votre (UBow per la malioe de mon cœur. 

W ENTRETIEN 

pu SECOND JOUR. 

CBAtlIDRB DB BBPLAIRB A DIBV DANS LES HOINDBES 

CHOSES. 

^tif at^ ^IvvtU tinum d% maxidatis vttis minimisa et doçtterit 
fie Jltfni^ine^f fninmus vocabitur in regno cœlorum» Mattli., 

Celai ^qqe qai yiol^ra l'un de ces plus petits comiqaqd^ 
l|^0Qts, et ^ai eqsei^Qera les hommes à les yider, sera 
If plos petit dans le royaume des cieux. 

Bbâbsbhtie-vous qae Jéius-Ghriat tous décou- 
vre le préeipice où vous eondiiit insensiblement le 
|Eié|^l6 que vous faites des légères offenses que tous 
oommettez contre sa sainte Yolonté. 

f 

niEMZBB Fozirr. 

Comidérez ce que dit s^îat Jérôme : Ce n'est 
jMM if)i mçl léger , que de mé friser Dieu fin chose 
fé^rf {%) ; car il »'a pas td^nt d'égard 4 ^ Ç^^^ 
Hlé de f offense qu*aa mépris de sa personne. C'est 
pourqttoi non-seulement il faut que thomme considère 
Je fmâiU de ce qui iui est eomtsmssulé , mais encore la 
ffpandeur de cehsi qui te oommande (e). Et dans un 

a 

(i). ISon Uve est Pewn in 9^nfii çoniemi^^M* 
(a) Non levé est Deam in extgao contemnere » qui non 
UBtQiii f<| fulitaUw pecotti mpicit qn^ntlOM ad personae 
contemptnm. Propter qnod nontolnv honmi Intevtdapdiiv 

en tfwlçsft qmi^ ji^«mCi M etiavi qqaii^ «( Uli qu jf^^i* 
S* Hier, in re, morutc. 
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autre endroit : Je ne sait si l'on peut appeler anewa 
péché léger que l'on commet au mépris de Dieu. Et 
celui-là est très -sage qui ne coniidère pas tant ce 
qui lui est commandé que celui qui le commande t 
et qui n'a pas tant d'égard à t importance du eomman* 
dément qu'à la dignité du commandant (i). 

Saint Ignace étant interrogé par le père Bran- 
dan , portugais , de la manière que les écoliers de 
notre compagnie devaient se confesser des péchés 
véniels , répondit que tout homme qui est jaloux de 
la pureté de sa conscience, doit se confondre en la 
présence de Dieu , pour les péchés les plus légers, eon^ 
sidérant que Vohjet contre lequel ils sont commis est 
infini , ce qui aggrave leur malice à Tinfini (a). Et 
devrai, c'est l'opinion commune des théologiens 
que la malice du péché même véniel , comme dit 
Suarez (3), est en quelque façon in&Die, en tant qu'il 
est contre Dieu dont la dignité est infinie. Ce que Ton 
peut prendre en cinq manières. La première est qu'il 
ofiense une personne infinie; la seconde » qu'il of- 
fense une personne qui le hait infiniment; la troi- 
sième , qu'il prive Dieu d'une gloire qui eût été 
infinie dans sa durée; la quatrième , qu'il n'y a 
point de tourment ni de mal , pour grand qu'il soit » 
qu'on ne doive souffrir plutôt que de consentir à la 
plus légère ofiense de Dieu , comme dit saint An- 
Ci) Nescio an pouimasleTe alîqaot peccatnm dicere. qaod 
in Dei contemptam admittitar. Estqae ille pradentiaaimns 
qai non tam considérât qaod juttam est , qnàm illnm^ qui 
jnsserit , neo qnantitatem imperii , sed imperantis oogitat di* 
gnitatem. 

(a) Hahetur hoc retponsum in jérehiv. Bùtn.^ fftod paUtrlam' 
tins se vidisse testatur, opus. i6, c. 3, 

(S) Suaret , fom. i in 3 pan^ dis, 4 » *eet» 7 p secfmda 
ratio. 
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Mina (i) ; It cinquième , qu'il n'y a point de lap- 
pUco id de peine finie qoi pniMe égaler sa malice. 
D'où Tient que Notre-Seigneur disait à sainte Ca-* 
therinede Sienne : Ignorez-Toos, ma fille, qne toutes 
lei peines qu'une âme sonfire ou peut souffrir en 
eette Tie , ne sont pas assez considérables pour 
espier un péché même le plus léger ? Parce que l'in* 
jure qu'on me fait à moi , qui suis le bien infini , 
exige une satisfaction Infinie. C*est ce qui faisait 
dire à sainte Catherine de Gènes [e. lo vùœ eju$) 
qu'il n'y a point de péché qui soit petit devant Dieu , 
et même qui ne soit très-grand , parce qu'il est op- 
posé à sa souyeraine bonté. Pensez -vous , disait- 
elle encore, qme je fuisse satisfaire pour ie moindre 
de mes péekés, quand je ter serais autant de larmes 
dêsem§ qu'il y ade gouttes d'eaiu dans la mer? Von, 
il ne serait pu en mon pouvoir, quand je souffrirais 
tous les tourments des martyrs et même tous les 
supplices des réprouvés. Et notre frère Alphonse 
Rodrigaez était dans ce même sentiment; car un jour 
Notre-Seigneur lui apparut accompagné de saint 
François et de quelques autres saints, et comme il 
versait alors une grande abondance de larmes, saint 
François lui dit : Pourquoi pkurez-^ous (in vita ejus 
manuscr. ,1. i, c.S)tk quoi il repartit aussitêt : 
Comment est-ce que je pourrais retenir mes pleurs 
connaissant comme je fais la grandeur de mes péchés^ 
vu qu'un seul péché véniel commis contre Dieu m^« 
rite qu'on le pleure toute la vie. Ayant dit ces paroles» 
la vision disparut ; mais il se répandit une nouvelle 
lumière dans son âme , qui y demeura jusqu'à la 

(i) Qoia pro iidIU re mondi, neo pro omnibiu timal 
pcceatum ait çQmpûUeQdom. S. Anselmus , /. x. Cur Deus 
homo t c, 9if 
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mort r âYMime si graade botretfr da pécM i qfafÈk 
moiMre danger d'ofléasér Dieu il i*tefiait «?IÉ 
uué k/rtmÊt IfterôyaUe : StiffnMr^ què§9 i^ffte fkki 
m MÊt0t Uê f$mei ê$ tênftr que d$ eoih m tiH ^ m 
ievLlfééhéténhl. Ohl si i'on tatait qbel art 9'e4l 
d'offenàrtr^ pour pou que ee aoît » un Dieu inBoiiiMSQl 
saiitt ^ dont laê yeux août ai pura, qa'll m jmilJMf^ 
frir Tmabifll du ^ebé devant soit qb DioB.MiiBt^ 
aaent boa , quo la charité a porté à eel onoèa de Ijb^ 
trer son Fîkà M bmiI |K>iir noua dobnot la yîo riâl 
DioH iofiiiîmenl grind , dooi lo pomvoir et Texoel-: 
kfDCOBiériieiitaDaniOBr elm^respeet infini a*il était 
posfiHe; na Dieuiafiaimoat littéral, qui s'est d<AH|é 
à noua dans rincarnation dune nanièro ai admi- 
rable , qui ao donne eneore tous to jours dvM Feu- 
charistie avec une bonté si amoureuse» etqm premett 
de se donner à nous dans le eiel avee une ma^i*^ 
ficeace incomparable. Oh I quelle ingratitude I ob) 
quelle félonie ! oh ! quel aveuglement ! de faire si peu 
de scrupule de commettre contre lui un péché vé^ 
niel , parce qu'il ne le punît pas d'une peine éter-^ 
nelle, et au lieu de craindre sa colère pour tant de 
fautes passées, en faire tous lea jours de nouyelleSy 
comme si nous avions pris à tâche de lasser sa pa- 
tience et de la pousser à bout. 

aBGoiTD vonihr. 

Considérez combien il est dangereux de déplaire 
à Dieu et de s'éloigner de sa sainte volonté dans les 
plus petites choses. Qu'y a-t-il de plus' petit qu'un 
choYCU "i L'obligation qu'avait Samson de le conser- 
ver paraissait fort légère à la considérer seulement 
par le prix de la matière ; néanmoins Dieu y attacha 
les forces miraculeuses qu'il lui donna et lea vie- 
toirea que ce vaillant chef remporta sur les enne* 
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mit de mei pfuple , et Ton mU m eoBtratfe tmAkm 
loi MMftia k perte qn*il eo fil, ei de eoinbieB de ttel^ 
Imun fat 8«ÎTie h découverte de.aoneeevet» Vu 
ehieyefi inieatiHe ^ oemme remarque Mdnt Aiigas^ 
à|i , nfavatt pas cette Tertq de liii^mène ^ e'«l TélH 
fÇMmiUoB da conmaodeioent de Dieu fui eéniêi-Nf 
"^i dam SaH80Q ledeude fovee 4ÉI le rendait ht» 
Tpaible (i)# Taodis qu'il garda le comrintndmBenC 
te SeigBeur, le Sdnt-^Eaprit lai donaa une fmeê 
aduritaMe , naieH fi*eul paa ploM tkM ee p réeep te 
par la peri uasion d'oiie fénme 9 qa'îl perdH *Tcie 
aea dbeyeax le do» miraculeux qu*il arait reçQ , lé 
gloîrer qu'il avait aequîse , rhonneur, la liberté et ii 
vie lièflae^Glioitf» étrange! Dieu pardonne aomreiil 
les plue grandes fautes et puait lea plue légères» 
sixt pour nous moutrer eooibieu il est jalotix de 
la pureté de l'âme , soit pour bous apprendre eom-« 
bien le moindre péché lui déplaît et pour noua 
en donner de la crainte. Oza est frappé de mort 
subite pour avoir porté la main à Tarche du tes- 
tament, afin de l'arrêter et de Tempôchér de tom- 
ber. Un prophète , après avoir fait des miracles ef 
renversé de sa seule parole l'autel profane que Mvo« 
boam avait dressé à ses fausses divinités, est étraon 
glé par un lion , pour avoir cru trop légèrement on 
autre prophète qui l'invitait à manger chez hii 
conke la défense du Seigneur. Moïse eat exclus dv 
la terre de promission et condamné à mourir à Te»* 
tréedela Palestine pour une légère fauté qui n'eil 
pas encore bien connue. Oh 1 que Dieu est jaleux t 
L'abbé Moise avait commis de grands eriiiMa avant 

(i) Nom ÎBsenaibîH eapillo TÎrtos iHertt , sed iMudati di' 
▼ini obserratio doaam fortitadiDÎa conservabat. S* Aug,^ /. de 
mirab, scrip. 
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que de le faire religieux et n'en avait pas été pnni ; 
la grAce par un excès de faveur l'en avait misérl- 
cordieosement retiré ; néanmoins étant déjà arrivé 
à un haut degré de sainteté , il fut livré an déinon , 
qui le tourmenta cruellement un temps assez con- 
sidérable , cîn punition d'une parole un peu trcç 
rudequ'ii avait dite avec émotion de colère. Oh 1 que 
Keu est jaloux I Ce que raconte le père Nierem- 
bei^ de la mort d'un homme de notre compagnie 
vraiment apostolique , le père Chrystophe Ortizius, 
n'est pas moins surprenant; car il fui tué de la fou- 
dre pour avoir refusé un peu trop opiniâtrement 
une chaire honorable que ses supérieurs lui pré- 
sentaient. Cette résistance qui procédait d'un excès 
d'humilité > était sans doute une faute fort légère ; 
néanmoins elle est punie d'une mort effroyable dans 
la personne d'un homme qui était saint jusqu'au 
miracle. Oh I que Dieu est jaloux I 

nOISXBHB VOIIIT. 

Considérez que c'est par la même raison que 
Dieu , qui diffère souvent jusqu'à l'autre vie la ré- 
compense des œuvres héroïques de ses plus grands 
amis, se montre si libéral à récompenser ici-bas de 
petites actions qui ont fort peu de mérite en appa- 
rence. Ainri l'empereur Léon fut élevé à l'emiâre 
en récompense de lâchante qu'il avait exercée étant 
encore particulier envers un pauvre aveugle al- 
téré de soif en le menant à la fontaine; cette pe- 
tite action lui valut une couronne* Ainsi saint Gré- 
goire-le-6rand (i) fut établi chef de l'Eglise univer- 
selle et comblé de dons célestes pour une aumône. 
Saint Pierre l'Aumônier d'un homme avare devint 

(x) Joannes C^kicqnwi in wta S, Grtg,t /, 2f c, a3. 
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un gftnd lalnt , pour aroir jaM eomiM par diffit 
un jMiii à un piuvre qui Timportunait de lot erU. 

Cela nous montre qu'il ne faut rim négliger dans 
Ig a^rrice 4e Dieu , parce que les plus légères fautes 
nous peuvent priver de très-grands biens» comme 
elles nous peuvent causer de très-grands maux. Si 
Naaman ne fût allé se baigner dans le Jourdain Jamais 
il n eût recouvré la santé , il fût demeuré lépreux 
toute sa vie. Quelle perte n*eût pas faite Abigail , 
si elle eût négligé d'aller au devant de David el de 
l'apaiser par ses présents; et quels malheurs au 
fioatraire n'eussent pas évités Saûl et Salomon , s'ils 
eussent obéi ponctuellement aux volontés de Dieu , 
comme il leur était très- facile. Nous devrions trem- 
bler toutes les fois que nous néglîgeops de faire la 
moindre action qui est de notre devoir et du bon 
plaisir de Dieu. £h ! qui sait le mal que nous peut 
apporter cette négligence et le bien qu elle nous peut 
faire perdre ? Les jugements de Dieu sont des abimes 
impénétrables. Et n'est-ce pas une extrême folie 
de s'exposer pour rien à des périls si grands et si 
évidents T 

Plût à Dieu que cette vérité fût aussi considérée 
qu*elle le mérite , et qu'elle fit autant d'impression 
ior nos esprits qu'elle a de poids et de force en elle- 
même. On ne saurait assez le redire; il est de lader- 
Bière importance de fuir tout ce qui déplait à Dien , 
et d'accomplir fidèlement tout œ qu'il veut }oe- 
qu^anx moindres choses. 

Les saints ne doivent jamais rien faire , pour peu 
que ce 9<ÂÏ , sans le bon plaisir de IHea (i). Xacob 
b'oi a pas même s*en retourna en son pays, que Dieu 

(i) Nibil viril aanctis sine numine agendam est. Okastet^ 
in c. 3 c Gen9s. 

10* 
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n<d lai eût signifié que c'était sa volonté et qu'il lui 
serait faTorable(t). Celui qui n*a point Dieu de son 
eété ne peut être que trés-malheureuz. . . 

ni- ENTRETIEN 

DU SECOND JOUR. 
CtAINtAB LB PÉCHÉ VÉNIEL PLUS QUE LA MOMT. 

Qui ergq solverit unum de mandatis isHs minùnû, etdœuê^ 
rit sic homines , minimua vocabitur in regno eœlofwn, 
Matth. y 5 , 19. Noîite Hmere eos quiocddunt corpusx 

Représentez - vous que le Fils de Dieu vous 
montre la mort d'un côté , et. le péché véniel de 
Fautre, et qu'il vous dit : Ne craignez point la mort, 
mais craigneÉ le moindre pécbé « parce qu'il me 
déidait 

vBBausm ponrr. 

Considérez cette excellente sentence de saint 
Chrysostôme : Ce n'est point un mal de mourir, 
mais dé mc4 inourir (2). La bonne mort est la fin de 
tous les maux jet le commencement de la béatitude. 
Elle n'est donc pas à craindre, mais plutôt à désirer. 
Or^qui fait la bonne mort, sinonrinnocence,à qui le 
ciel est ouvert t Et qui la rend malheureuse « sinon 
le péché qui nous exclut du paradis après la mort? 
Car enfin, il n'y a que le péché qui nous en empêche 
l'entrée. S'il est mortel , il nous exclut pour jamais 
de la béatitude ; s'il est véniel, il ne nous exclut & la 

(x) Reverterein terram patrum taoram, et ad generalio- 
nem taam, eroqne tecnm. Gènes., 3i. 

(9) Non mori , led malè mori malam est« S» Chrytif hom. 
36 in Matth, 
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iréiité qae poilr un temps • mais ce retardemeiit, 
quelque court qu'il toit, est un mal si considérable^ 
que pour Féviter il n'y a point de supplice ni de 
mort qu'on ne doive souffrir. C'est pourquoi sainte 
Catherine de Gênes avait raison de dire que ceux 
qui savent de quelle conséquence est la moindre 
offense de Dieu , ne peuvent se figurer qu'il y ait 
d'autre tourment ni d'autre mal que celui-là. Tous 
les tourments en comparaison de celui-là sont des 
soulagements (i). 

aiOOHD FOZMT. 

Considérez que comme le bien de l'âme est pré- 
férable au bien du corps , aussi le mal de celle-là 
est plus à craindre que le mal de celui-ci. Or, si la 
mort est un mal , ce n'est au plus qu'un mal du corps; 
mais le péché blesse l'âme , et quelque léger qu'il 
ioit , il lui fait toujours un très-grand tort. C'est 
pourquoi saint Dorothée conclut qu'il vaut mieux 
que votre corps et tous les corps ensemble périssent» 
que délaisser blesser votre âme, znémedansles plus 
petites choses (2). C'était le sentiment des premiers 
chrétiens , dont saint Justin , martyr , a fait ce glo- 
rieux éloge dans son Apologie, qu'ils aimaient mieux 
mourir que de mentir une seule fds (3). D'où noui 
pouvons recueillir en passant combien il est indigne 
d'un chrétien et d'un religieux de proférer un men- 
songe de leur bouche « où Jésus-Christ entre si 
flouvent , qui dit lui-même qu'il est la vérité et It 

(i) Omnîa tormenta sant in Ulins coinparatioiie solatia. 

f^it, S. Caih., c. a4> 

(a) Meliàs est et corpus taam , et omnia corpora perire 
•imnl, qa&m hedianimam taam in re etiam winimêêS» Doroîk,f 

(3) MalîiîMQ mori qa&m semtl ia«ntirl« 



Wt ^ qu'il e4t Y^^ d^« la w^n^ï^ ppm w liw* 
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Pçiez ceitç parplçi re^^rgus^Uede s^^pit ^vgQsti^ 
C'est un |d^9 gra^4 l^ieu 4*ôire juç^l^ q^ia ^^ 
homme. Ets'il était yrai cU #re que Dlçu i[QU%« (i(jîit 
Itiofjpimie » maU. que yo^s yo^us ôte« rep^ i9A|fi. Mr 
Yos propres forces , yous pourriez (aic^ qi^q^ 
chose de mieux que ce (j^ue Dieu a fait lui-même (i). 
IL Yeut dire que Tétre est un bien de la nature t 
maïs que la Yortu est un bien de la grâce qui est au- 
dessua de la nature , sans lequel l'ôtre même et la 
Tieijie seraient pas désirables. Nous aimons tous trois 
dkosea, l'être , le bien-être , le toujours être , parce 
qu^ c'e^t l'assemblage de ces trois bteiis qui rend 
Botre félicité complète ; mais si Têtre et le Unijours* 
être étaient san9 le bien-être , ce ne serait plus «n 
bien, mai&unmal éternel. C'est pourqud Aristote 
(lib.^eth)9, dili excellemment qu'il vaut mieux 
mourir que àe faire chose aucune qui soil contraiie 
au bien de la Yçrtu , parce que le biea-être est lou'* 
jours préférable à Fêtre , et le bieù de la Yie doit 
^éder au bien de la Yertu. Par conséquent la mort 
qui: est un mal contraire au bien de la vie, estmoin/i 
icraindraque le mai qui est contraire au bien de la 
Yertu. Or, est-il qu'il n'y a point de péché, pour petit 
qu'il soil, qui n'ail opposition à la vertu, etnoa-seo- 
lement à la vertu, mais encore au Dieu des vertus qui 
te défend; et c'tst dans cette vue que les sainMf ^^ Pnt 

nem te fecit Deas, et justam ta te facis, melius Bli(]]|^4:iÇ||[^ 
quàm fcoit Deo8. S, ^i^pi^fpr?!^ h^t^y.^ii* ^fé^^:jS*^?* • 



loiqoiupi «0 tant d'honreur, pirce^'ib Ttuit fegmK 
ivm?-jii9lei»0Bt «Emilie Wr souTerain mal.nuds 
MOTM ti sut 4^ Wen mêona i ç'^-i-diN^ eomo^ 
une ^Qva qwt lui ert faite, qui «st U deroièie 
nia» va ^Fwa iMt (mçher ^m qu'aucune aalfe. 

f^VATmxiMB vonrr. 

CflUimid^rez dooo que tous lea saints ont été daus 
4MMffk diipoaiiiiçkn de «oaQirir pAutôt tou4 les tom- 
maq^ Imigiuali^tas et; U mori la plu^ crudle que 
de commettre le péché le plus léger, parce qu'U dér 
plait à Dieu, et que c'est une injure qu'on fait à son 
infinie bonté. Entrez dans le sentiment de saint 
Edmond, arch^v^ue de CantQrbéry, qui avait cou- 
tume de dire : J*aime mieux me jeter dans un bû- 
cher ardent , que de commettre aucun péché contre 
mon Dieu de. propos délibéré (i). Aimez le courage 
de saîate Catkierine de Gènes ( Nieeph. , /. 7, c. i3 ), 
qui disait que quand la mer serait toute de flammes, 
elle te plongerait au milieu et s*abfmerait jus- 
qu'au fond pour éviter l'ombre du péché , et qu'elle 
B%n sortirait jamais, si elle était assurée de la ren- 
contrer sur le rivage. Admirez le zèle ingénieux de 
sajinte Euphrasie qui , pour éviter I9 moindre tache 
de sa vaginite, promit ausoldat qui la voulait toucher 
de lui enseigner un secret pour se rendre invulné- 
r|J>Ie , et lui persuada d'en faire l'essai sur elle-même 
en lui coupaut la tétct ce qu'il fit contre son atteu.te, 
mais non pas contre le désir de cette innocente fille, 
qui couronna sa virginité d'un glorieux martyre par 
ce a^io^t acti69e('4). Ei|i,fin 1 ét9t)lisse%-YQus avec une 

(i)Malo iiuilire iarogam ardeotenif qa&ui peccatom ul« 
loin sciens admittere in DewB meaoi* Ç. la vlta ejus, 
(a) 5. Àng*9^ truçu sa in lomn,^ c. 6a. 
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fermeté immuable dans cette sainte soumission de 
votre cœur à Dieu , que saint Ignace (i) appelle le 
second degré d'humilité ; à savoir, que vous ne eom- 
metiiez jamais de péché , même "véniel , ni par l'es- 
pérance d*aucnn bien, ni par la crainte d'aucun mal, 
non pas même de la mort. Suivez donc cette règle li 
célèbre du maître de la grâce : SU arrive quelque 
rencontre' où Von voh8 propose de violer le préeepie 
divin ou de perdre la vie, choisissez plutôt de itiourtr 
en conservant Vamowr de Dieu ; que de vivre en tof- 
fensant (2]. 

IV' ENTRETIEN 

DU SECOND JOUR. 
CBAINDBB LE PÉCHÉ VÉNIEL PLUS QUE l'bNFBB. 

Timetê eum qui potett corpus et animam pcrdere ingehen' 
nam; ita dico volrit, hune timete. 

Craignez celui qui peut perdre le corps et TAme dans 
Tenfer $ oui , craignez-le , je tous le dis. 

Rbpbésbntez-vous que le Fils de Dieu tous montre 
d'un côté l'enfer , et le péché véniel de l'autre t et 
qu'il TOUS dit : Tous craignez l'enfer ayec sujet, mais 
vous deyez craindre beiaucoup plus de déplaire tant 
soit peu à celui qui vous y peut envoyer. 



Considérez que le péché véniel est plus à craindre 
^e l'enfer. Premièrement , parce que l'enfer n'est 

(z) ^. Ignat., in ^heb. Excrc, de irib. gméL kumiL 
(9) EligatDco dttecto moti qnàm (^feaw jfl^^' 



u ieeonde retraite. 239 

qa'une peine , mais le péché yéaiel eet une faute 
eommiae contre Dieu. Or la peine, comme dit saint 
Thomas , n'est pas un si grand mal que le péché (i). 
Saint DMiis passe plus avant , et assure que ee n'est 
pas un mal d*étre puni , mais de se rendre digne de 
punition (a). Les païens mêmes ont reconnu cette 
Térité « et la lumière de la raison naturelle leur a 
fait Toir qu'il n'y a point de mal que le péché (3). 
C'est pourquoi sainte Thérèse (c. 25 de sa vie ) avait 
raison de s*écrier : PHit à Dieu que nouê craignis^ 
êùmt ee que nous detom craindre^ et que now fussùme 
bien penuadés qu*un seul péché vénielnous peut faire 
phude mal que tout l'enfer ; car e'est la vérité même* 
Il est yrai que Tenfer est un supplice éternel, et que 
le péché véniel , s'il est seul , n'attire pas sur nous 
une éternité de peines ; mais néanmoins plusieurs 
théologiens assurent que se trouvant avec un péché 
mortel dans une âme réprouvée , il est puni éter- 
nellement , parce que toutes les flammes de l'enfer 
n'en pourront jamais effacer la tache. Mais quand 
cela ne serait pas , toujours il est constant que s'il 
fallait faire un péché véniel pour éviter le feu éter- 
nel , il vaudrait mieux souffrir le feu d'enfer durant 
toute l'éternité, que de souiller son âme d'une seule 
offense légère , tant il est vrai que le péché véniel 
est plus à craindre que l'enfer même. 

SBGOHD vonrr. 

. Considérez, en second lieu , l'obligation que nous 

(i) Plat habet «le ratione mali cnlpa qùàm poCna. s q, 4^* 

(s) Paniri non ëtse malam, sed pœna fieri dignnni. S.Dionft 
if^dètUv, nom, 
' (3) Ntillitni ittftliiiii eise, niii clil)[»«ok. Cîdèr., /. 3 ttucul qtUt* 
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tf uni d'aimer Dieu Ine^HuparaMemaat phit q^ 
■bns-mAines ; d'oA UVensBit que nous deumi le- 
fi^fimm «vee plu» de soin Tiiùjufe qui lui eftftAe 
qàd leulee les ptinea qui nous peuvent arrlt^r .Celt 
il taifun que setBt ChiTtoitôme ipperte peur Mm 
tepiianer It cmiBie du pâohA. Si bchis aimioii» *H- 
ritablement Jésus-Chriit , noue jugerions que Fef- 
fbusa df ee cher objeC est plus iatalérabie que 
l'enfer (i). 

fiatnt Jeaa Celumbin avait lemèaieseiitiMeiit» 
eeuBM U esl rapporté daus sa vie. Si nev^ mmiom 
BîÊU futrfwtemmt f disait-il ^ nom iumà affiiftwimkt 
phut de h voir offensé quê de nouê voir cendmwmit 
<HI^ f$ux d^ l^eufer y parce qu$ nous h dêtanà fhs 
mmer qu^ nou$'mëme9. £t deyrai , Dieu iHuisaîaae 
plus que iWMia œ nous aiuions iious -môiBea. Or , 
II0U9 somoieapluâ obligés à ceux qui oat plus d*a0ieur 
p(9Ur aoun; nous lui devons doue plus d'asaour qu'à 
nous-néoies. Ob l que ee deyoir est raisoiUMUsi! 
ohl qu*U nous piatt dans la spéealaty>al ohl que nous 
disons souvent, et de grand eœur , ce nous semUe: 
SeigUjeur» j'aimeraw mieux perdre mille Ms layie* 
et soufiBrii? méiue le feu, de l'enfer que de commettre 
la moûs4ice offense contre votre infinie hQ^MA Et 
çe^iutaii^, qu'il est rare dans la pratique! et que.AeiMS 
péchons souvent pour peu, 4e, chose, l.pour liA vaîa 
respect, pour une vaine satisfaction, une curiosité» 
une bagatelle , un néant. 

TAOUlâtaU POZMT. 

Ajoutez aux précédentes considérations une troi- 
sième raison prise de la sainteté de Dieu et de la 

(x) Si ChrtBtam yerè amaremos , judicaremijis ^tîqoe lynati 
ofiSpi^aiR ttbeona^sie mYiorem. S,Çkçrsps»f, homlL ^ 4U< i^» 
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difformité da péché qui lui est opposé. Les pensées 
de sainte Catherine de Gènes ( c. 24 vitœ ejus ) sont 
menreilleuses sur ce sujet. Elle disait que si rame, 
qui est immortelle , pouvait mourir , la seule vue 
d'un péché véniel qui souillerait sa beauté serait 
capable de lui donner la mort, tant elle lui causerait 
de douleur et d*horreur. Elle assurait que la sainteté 
de Dieu est telle qu'une âme se voyant souillée de la 
moindre tache » se précipiterait elle-même dans les 
flammes du purgatoire pour se purifier avant que de 
pardtre devant une si grande pureté , et tiendrait 
ceU à singulière faveur. Elle protestait encore que 
si on lui offrait toute la gloire et toutes les préémi- 
nences de la bienheureuse Vierge , et qu'elle ne les 
pût posséder qu en flétrissant la pureté de son âme 
delà tache d*un péché véniel, elle dirait absolument: 
Je n'en veux point à cette condition , envoyez-moi 
plutôt dans Tenfer. 

De plus , on sait qu'une des peines les plus sen- 
sibles des damnés sera la vue des démons , dont la 
laideur est si horrible, qu'un religieux étant ressus- 
cité, disait , au rapport de saint Antonin (m kist. ) 
qae pour l'éviter il passerait volontiers à travers 
d'un monde de flammes. Sainte Catherine de Sienne 
( m IHaL, c. 37] enchérissait là-dessus , et disait 
qu'elle cheminerait plutôt jusqu'au jour du juge- 
ment par un chemin de flammes , que de souffrir 
encore une fois la vue d'un démon qu'elle n'avait 
vu qu'un instant ; elle ajoutait que cette vue est un 
des plus grands tourments des réprouvés, et qu'elle 
double en quelque façon taules leurs peines. 

Cependant sainte Catlierine de Gênes disait un 
jour à Notre-Seigncur, ne pouvaut supporter la lai- 
deur monstrueuse du péché: Je ne refuse point, mon 
Sauveur , que vous me fassiez voir & l'heure de Q^a 

TOMB 2. II 



LBommê d'Oraison^ 
mort toute Tborrible troupe des déoioQi rrw toM 
leur^ tourmeatfl. Je n*ea fai^ point (l*6tat 00 ecoi^ 
paraUoo de la moindre offense que Ton c«niMt 
contre vous. Et de vrai » loraque Fimage d'un pédh^ 
se présentait devant ses yeux , elle en sentait imt 
peine si extrême, que le feu de la douleur lui eaoteU 
une fièvre ardente qui la consumiit et mettait M vie 
m danger. 

bienheureuse amante du divin époux I quiâvea 
ezeellA ea la pureté de eœur, (4>t6ne;E-noui une ôli» 
ceUe du pur amour qui vouf. donnait taoté'benrem 
des i^us légères fautes. Vous n*ea pouviez souffrir b 
vue ; nniis nous vous prions de nous ea déKjouTrir 
la laideitf , afin de les baïr. Plue eUes nous eauae* 
rmit àA tourments^ plus nous serons soigneux de les 
fuir. 

V ENTRETIEN 

DU TROISIÈME JOUR, 

SE COTTFORMER A LA TOLOint DE DIEU PAR UNS 
PARFAITE RÈSlGNATIOrr. — * PREMIER DEGRÉ DJE 
CONFOR^rrÉ. 

N01R mea ted tua valun^u fktt. 

Représentez- Yorjs le Fils de Dieu sur la montagne 

des Olives, qui sounï^t sa volonté à celle de^onPère, 
nonobstant toutes ses répugaances^pour vouaap^ 
prendre à renoncer à la ôlrc par uneparfaite r^si-r 
gnation. 

^BfiauEH konrr* 

G<«isiâéDefE -qu'il arrive souvent quejiotse T^lontd 
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efk éilK§^tnàmidB , mais que Dieu ne veut pas , ou 
q^'Allo ^ ^e la répugnance à d'autres que Dieu veut 
et déârQ. Voua ypudriez par pxemple avancer la 
gl9iy;e de Dipu par de grandes actions , et Dieu veut, 
ôtre g^ifié de vous par la souiTraaee. Vous craignez, 
natuf^llagtient certaines confusions , infirmités/m^-, 
l#4îtf t BPf^> tp^t^tiqn^ dont la 98ule pensée vous 
e^riw / ^ PJPS^ you^ Y açsujellit qçntre toutes vos 
ifiqJUp^^tJlpus. Vous dédirez la conversion d'une âme 
dppt i^ S^l^i VQi]/» est fprt cl^or , vous y employez 
tout ce qui e^i en yplre pouvoir , prières , jeûnes, 
mortifications , et vous ne réussissez point. En tout 
cela vous devez vainere touteâ vos répugnances , et 
KfPSffÇPT à tgut^ vos inciinalipns , pour vous con- 
topfkerk la volonté divine; car il ne serait ni juste 
ni Ûonsé^nt que Diei^ renonçât à ses droits pour 
a'aju^jtçr à vos dé^ir^f L^ volonté de Dieu est une 
VQlpçiVé dominante , sous laquelle doivent plier 
toiitay les volontés créées. Comme Tétre de Dieu est 
le prençiiipr dp tous les êtres , de qui par conséquent 
tpmi j^ centres relèvent , de même la volonté de 
PlfiU 60 Ifi première de toute.s les volontés , et par 
UQp^uUe nécessaire ellp doit régler toutes les autres. 
Il Jl^'^ppRr.tient qu'aux rois de porter la couronne, et 
il p*4pp$irtient qu'à Dieu de faire sa propre volonté. 
TOMjtfïS £^ volontés lui doivent être soumises. Elle 
^{b souyer^iaement sainlp,donc tout ce qui lui 
ré#jjEite es^ vicieux ; elle est infiniment juste , doiic 
ç*§it ujdjB ipjii^tice do la vouloir contredire ; elle est 
y^p-si^l^îrée , Qa ne s^n peut (lon.c séparer sançf 
fiftmTi^B^ïis aveuglement, il est de notre volonté 
m jait4*p,b^isaa9çe, comme de noire entendement 
au sujet de la foi ; pour se soumetlre à la parole de 
Dieu et oroii:^ tout ce qu'il di); , il faut que notre 
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humains et à toutes les apparences des sens qui lui 
sont contraires , et pour se conformer à la volonté 
do Dieu et aux dispositions de sa providence, il faut 
renoncer à tous les mouvements de la nature , faire 
mourir tous les désirs de Tamour-propre et vaincre 
toutes les aversions de notre volonté qui s'y oppo- 
sent. Voilà ce qu'on appelle résignation , dont la 
pratique est si excellente et si nécessaire dans la vie 
spirituelle. Demandez-la à Dieu , et le priez qu'il 
règne au milieu de tous ses ennemis , et qu'il dé- 
truise en vous tout ce qui lui reste ( i]. 

8I00MD POINT. 

Considérez que Notre-Sefgneur vous a donné de 
grands exemples de cette vertu durant sa vie. 
Comme Dieu, il n'avait qu'une même volonté avec 
son Père ; comme Dieu et homme tout ensemble , il 
avait deux volontés , Tudc divine, l'autre humaine, 
l'une incréée, fautre créée; mais sa volonté humaine 
était en tout parfaitement résignée à la divine. 

Considérez les lieux et les personnes parmi les- 
quelles il a vécu. C'est chose merveilleuse qu'étant 
venu dans le monde pour sauver tous les hommes , 
il a contenu son zèle dans les bornes de la Palestine , 
et que dans une contrée de si petite étendue , il ait 
passé la plus grande partie de sa vie , non dans Jéra- 
salem ou dans les grandes villes du royaume , mais 
en des lieux si peu considérables , qu'on s'étonnait 
qu'il en pût sortir quelque chose de bon (2). Pour les 
personnes avec lesquelles il conversait , c'étaient 
pour l'ordinaire des gens de petite condition, on le 
voyait rarement avec les grands; son emploi était 

I\\ Dominare in medio inimicornm taoram. 

(a) A Nazareth potest aliquid boni eise, z Job,j 46, 
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d'oQSoigner les pauvres, d'instruire lespetitsenfanis, 
de guérir les malades , de traiter avec des publicains 
des affaires de leur salut, et de vivre avec de sim- 
ples pêcheurs qui composaient la cour du Roi des 
rois. Voilà comme notre divin Sauveur bornait ce 
grand désir de sauver les âmes qui le dévorait , le 
renfermant dans les limites que i^on Père lui avait 
prescrites. jusque*là qu'il refusait de traiter avec des 
étrangers, disant qu il n'était envoyé que pour les 
brebis perdues do la maison d'Israël (i). 

Apprenons de là à demeurer volontiers partout 
où l'obéissance nous met, et à traiter aussi volontiers 
avec les plus petits qu'avec les grands du monde , 
nous persuadant que c'est la providence de Dieu 
qui nous les adresse, et disant avec Notre-Seigneur : 
Tous ceux que mon Père me donne, viendront à moi ^ 
et je ne chasserai point dehors celui qui vient à moi; 
car je suis descendu du ciel non pour faire ma volonté, 
mais pour faire la volonté de celui qui m'a envoyé. 

TBOZStfiMS FOXNT. 

Considérez l'emploi qu'il a fait de ses talents ; lui 
qni était la sagesse du Père , les eût pu faire éclater 
tout autrement s'il eût voulu , et se donner une plus 
haute réputation. Néanmoins il a caché sa sainteté 
et sa profonde science sous une manière de vie fort 
commune durant les trois années de sa conversa^ 
tien, après avoir vécu trente ans inconnu au monde, 
se contentant d'exercer le métier d'un artisan. 
Pourquoi? Parce que son Père le voulait ainsi. Pour 
TOUS apprendre à vous contenter de l'emploi et des 
talents que Dieu vous donne. Ne désirez point d'avoir 

(i) Non sam missDi! , nîsi ad ores qax periernnt doma« 
Isracl, JUatth.f i5, 24. 
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plus d'esprit, ni plus d'adressé, riî pl'àè 3é Hfia- 
talion que vous n'en avez , vous en feriez pfeut-ôlre 
un mauvais usage. Dites plutôt aveô Notre-Sëigiiètii^: 
Je ne puis n'en faire dé mài'fnéméi Jejuiffé êë^û ^e 
j* entends^ et mon jugement est juste y pàtèe qtiejé H$ 
cherché point ma pràpihé volonté , maîi Id toîoniê éb 
mon Père qui ni* a envoyé. En rériié, en vétitéjé td4i5 
dis que le Fils ne peut agir par lui-mérité, ihéié q^Ul 
ne fait que ce ju il voit faire au PèrèJ^ tUr toûi èé que 
le Père fait, le Fils le fait aussi commué lui (Jèattil., 
5, 3o eticf], 

QVAT&IÈME POINT. 

Considérez le peu de fruit qu'ont fait dùi'attt ia 
vie ses grands travàûi et éed extréôiës soilffl^âliieièir, 
en comparaison de ce qu'il eût souhaité pou^* le 
grand amour qu'il portait aux homùied. Gômhiën 
dé Fois a-t-il prêché dans le temple dé Jêi^ûÉiâléîti, 
dans les Synagogues , dans lés déserté et dëns lès 
maisons particulières? combien a-t-il fait de voya- 
ges ? combien a-t-il essuyé de mépris et de con- 
tradictibrts t combien ia-l-il employé lié jétttiM , de 
veîllefs et de prières? Quel fruit éti Jr-t-B réètIfeflHî 
quelles conversiions a-t-il faites? côffiMeiltâ'âiiiës 
à-t-il gagnées au service àé Son Pét«? Kj^ïm èh 
trouvons-nous cent vingt qui se èoieiit pârfâltéttént 
converties. Cépeiidéht il n'a jàînais riètt télftehé de 
ses soins, |)oûr nous appréhdte à nous irésî^ër 
encore en ce point au bon plaisir dé I^teù^ et tid 
nous décourager jaibais pbur le peu dé fruit qiie n^îk 
fâssibn*. Peut-être (Jire Dieu bénira iîAfé r&fgihiâ- 
tib'ii et lui accbrdéWi ce «jfu'ît feût wfuBÔ 1 ttt IHr- 
vaux ; peut-être que le temps fera éclore ce que 
vous avez semé dans une terre qui vous pafÀît in- 
grate et stérile pour le présent. Au inoite^ ii TMI6 
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ne ftiteg beâueoup dd bien , peut-être empêcherez* 
votii beaacoup de mal ; au moins justiflerez^TOui la 
bonté et la miséricorde de Dieu; et quand vous n*aa- 
ries aacun autre avantage , toujours vous vous ac- 
quitterez de votre devoir, et vous aurez cette conso- 
lation d*avoir fait ce que vous avez pu de votre part. 
Au reste 9 dit saint Bernard [l. Ii.de eons. ad Eug. ) , 
ne eraigilez point de perdre votre peine; on ne vous 
charge point de guérir votre malade» mais d*en 
«voir soin ; on ne vous dit pas , rendez-lui la santé, 
mais traitez-le bien. Saint Paul dit qu'il a pins tra- 
taillé que tous les autres , mais il ne dit pas qu'il 
a fait plus de fruit. Il savait Inen , lui qui avait eu 
Dieu même pour son maître, que chacun sera ré* 
compensé selon son travail, et non pas selon le profit 
qu il a fait ; voilà pourquoi il se glorifiait de ses tra- 
tàUt , l^âns parler du fruit qa*il avait fait. Faites ce 
que vous devez^ et Dieu fera ce qu'il faut de sa part. 
Plantez , arrosez » apportez le soin qui est néces- 
saire ; vous avez fait votre charge , c'est à Dieu d'y 
donner accroissement, non pas à vous; mais au reste 
Utes ti'y perdrez riefa» L'Ecriture saihté assutt que 
fiititi récompensera les travaux des saints; La ré- 
eompense du travail est sûre , lorsqu'elle né Sépend 
.point du succès (i). 

GZH42irXBMB FOZMT. 

Considérez que le Fils de Dieu donna des preuves 
êdàtàntea de sa résignation la veille de sa mort» lors- 

Ï* ù^i tôtnbaitit si généreusement toutes les frayeurs 
é la nature , qui refuyàit les tourmenta , et qui eût 
mieux aimé sauver le inonde en agissant qu'en souf- 
firaht ; car il se isoiimit parfaitement à la volonté de 

(i) Seoaras labor qaem nuUns potest eracnart deftctas. 
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son Père , et quant au genre de sa mort , en disant : 
Que ce que vous voulez se fasse, et non pas ce que je 
veux (i), et quant aux circonstances, en disant : Qne 
tout se fasse comme vous voulez, et non pas comme 
je veux (2). 

Regardez attentivement ce beau modèle ; car il se 
peut faire que la gloire que Dieu prétend tirer de 
vous ne consiste pas à faire de grandes et illustres 
actions, ni à pratiquer des vertus héroïques de force 
et de courage , mais à souffrir plusieurs peines d'es- 
prit ou de corps , qui vous rendront incapables d*agir. 
Dites alors avec le Fils de Dieu : Que votre volonté 
êoit faite et non pai la mienne ; et demeurez ferme 
dans cette résolution jusqu'à l'agonie 1 jusqu'à la 
mort. 

n^ ENTRETIEN 

DU TROISIÈME JOUB. 

SB CORFORMRR A LA VOLONTÉ BB BIBU PAR Um 
PARFAITE INDIFFÉRENCE. — SECOND DEGRÉ PB GON- 
FORMITÉ. 

Vater sancte , serva eos in nomine tuo quos deàUtimihi^ ut 
sînt unum , skut et nos, JoaQn. , 17 , i3. 

Représentez-vous que vous êtes avec les disci- 
ples de Jésus-Christ , et que vous assistez à la prière 
qu'il fit le jour de la cène pour leur obtenir l'union 
avec la volonté de Dieu, disant : Père saint , coït- 
servez en totre nom ceux que vous m* avez donnés, afin 

(x) Non qaod volo, sed qnod tn. 
(1) Non tient ego toIo, sed sîcnt tn. 
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qu'ils soient un comme nous. Je suis en eux et vous en 
moif afin qu'iU soient consommés en Vunité. 

FABMIBa VOIHT. 

Considérez que l'indifférence ajoute un degré de 
perfection à la conformité de notre volonté avec celle 
de Dieu par-dessus la résignation ; car la résigna- 
tion suppose dans notre yolonté un mouvement d'in- 
clination pour un objet que Dieu ne veut pas, ou 
d aversion pour un objet que Dieu veut , et son of- 
fice est de renoncer à ce mouvement et de le sacri- 
fier au bon plai&ir de Dieu. Mais l'indifférence met 
l'àme dàn^ une disposition où elle n'a plus de mou- 
vement ni d'inclination que pour la seule volonté 
de Dieu. Le reste lui est indifférent ; elle se sent 
également prête à recevoir de la main de Dieu la 
aanté et la maladie , le mépris et l'honneur, la con- 
aolation et la désolation , la vie et la mort. Si bien 
que cet état ne porte pas seulement une parfaite con- 
formité , mais une entière uniformité de notre 
volonté avec celle de Dieu. Oh I que l'âme qui est ar- 
rivée à ce degré jouit d'une grande paix 1 oh I qu'elle 
est proche du cœur de Dieu ! oh I qu'elle lui dit amou- 
rensement avec le Prophète roi : Qu'est-ce que je 
désire dans le ciel ou dans la terre , sinon vous ; 
mon cœur et ma chair sont dans la défaillance : ô 
le Dieu de mon cœur et mon partage pour l'éternité, 
je n'ai plus de mouvement que pour vous I 

SSGOHD FOmT. 

Pour entrer dans cet heureux état , établissez bien 
ee principe dansvotrecœur^que tout ceque vous faites 
par obéissance dans la sainte religion , tout ce qui vous 
est ordonné et tout ce qui vous arrive , où votre pro- 
pre volonté n'a point de part , est volonté de Dieu 9 et 
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qu'ainsi tous êtes assuf é de faire totijotn^ là Yofoittô 
de Dien y qnoi que ^oua fassiez dans ^t eapf il « qtli 
est un bien inestimable. La raison est que l'état re- 
ligieux est un état approuvé de t'Eglîse , qui donne 
pouToir de direction aui supérieurs Sur lënra atijéts, 
afln de tenir la place de Dieu et de leur dé^^lAi^ëf M 
volontés. En quoi l'Eglise ne peut faillir, non ploi 
que dans la canonisation des saints» parce qu'en <ki 
choses aussi importantes la conduite dn Saint-^Eé-^ 
prit ne lui peut manquer. D'où il s'ensuit que rKgliM 
TOUS ayant donné votre supérieur pour l'interprété 
des Tolontés divines, tout ee que tous faites par son 
ordre qtii n'est point péché manifeste > yoDii le f«ltei 
par l'ordre de Dieui Ce qui est d'autant plus irrâi , 
que saint Paul dit que les ordonnances même dea 
princes séculiers sont ordonnances de Dieu > et que 
cen qui y résistent résistent à ce que Dita lent or- 
donne. A plus forte raison déyez-Vôns éroire qm 
tout ce qui vous est prescrit dans la religion , où l'ei^ 
pifit de Dien préside par un ordre do providence 
toute particulière » est volonté de Dieu , disposi- 
tion de Dieu sur vous» ordre de Dieu spécial à votre 
égard. 

Que si éela est térîtahlé > qui peut assèe priser le 
bonheur de l'état Ireligienx où votn êtes tAsuré de 
faire teujoulrft la volonté de Dieu ? Quelle action de 
grâces deVez'-voua tendre à là diyine bonté , de Irott*- 
loir prendre un soin si particulier de vous t Avec 
quel sentiment de joie devez-vous goûter ces pa- 
roles : On ne vouS Âppelléfa plus une ville déserte 
et abandonnée ; on ne dira plus que voti^ terre est 
désolée ; votre nom sera désormais» naà vidimté est 
en elle (i). Nous BomtiieB bienheureux > enfknttd'I»- 

(t) Nbii voeabttift ultra derelietk » etttttà taé non toca» 
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Tàèlj de eodnattre évidemment ce qo! est agréable 
à Dieu (i). 

^ÂÔISIÈftti: POIHT. 

^a«ie2 p}nB avant , et pépétrei profondément ce 
ftecoUd ptineipe 4 qu*en quelque manière que Dieu 
dispose de nous, il n'y a point d'inégalité dans des 
ÉâiittéB tol6nté8. II ii'eti est pas ainsi des volontés 
faatnaines. Qn'on prince vous mette parmi ses sol- 
Aata0t ^'il fasse un autre maréchal de France , ces 
deoÉ volontéf sont fort inégales^ parce qu'on ne les 
eatfme ^e pur leurs objets qni sont fort inégaux. 
Mais pout les vèlontés de Dieu , elles né tirent pAs 
leur prix ni leur estime de l'excellence de leurs ob- 
jeta; elles sont précieuses par elles-mêmes, et quel- 
que vils qae soient les emplois qu'elles donnent , 
ou les objets qu'elles choisissent et qu'elles agréent , 
«llea les relèvent également par leur choix , et les 
rendent également considérables. De là vient que 
dans la religion tous les emplois sont égaux 1 et le 
.plus ftaâ office , la fonfjion la plus abjecte ^ n'est 
pas moins IionbrAble devant les anges quç les plus 
grandes charges ; parce qu'ils ne les estiment que 
par la volonté divine qui les agrée et qui les relève 
par le choix qu'elle eiî fait. C'est par là qu'on justi- 
ce la dispoaitibti dividè flahS les emplois des aoges, 
dont les uns sont chargés de la conduite des rois, et 
les auti^s de celle d'un artisan ou d'un esclave , 
fétt^ qu'il n'y a point èti eela d'inégalités Ils met^ 
tétit tbuÉ lent gloire dans la volonté dé Diéu > et la 

btlar ampliiis deaolata , sed vocaberis volantas mea in ea. 
ifàta^i t. 61$ 4. 

(i) Beati anmns, latael, qitit qnse Deo placent manilêftta 
aant niflitia. Btuwk.y 4, 4^ 
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trouvant également partout , ils s*estiment égale-' 

ment honorés. 

C'est ainsi que vous en devez user et régler l'es- 
time qae vous faites de toutes les choses du monde 
par le bon plaisir de Dieu. Il faut en cela imiter les 
mathématiciens qui font abstraction de la matière 
et ne considèrent que la figure, il faut regarder toutes 
les choses créées d'un œil indilTérent , être sans dé- 
sirs et sans aversions pour elles, ne s'attacher qu'à 
la seule volonté de Dieu , n'avoir ni estime , ni 
amour, ni choix , ni mouvement que pour elle , et 
enfin ne faire état que de savoir ce que Dieu veut 
de nous, et de l'exécuter fidèlement ou mourir en la 
peine. 

C'est là ma résolution , ô mon très-doux Sauveur I 
et je n'aurai jamais de repos que je ne sois tout a 
vous. Que les autres cherchent d'autres moyens de 
s'avancer, pour moi je ne sais rien et ne veux rien sa- 
voir, sinon que je suis fort mal , ou que je cherche 
mon repos soit en moi , soit ailleurs, quand je suis 
hors de vous. Toute abondance , toute richesse , 
tout bien , qui n'est pas Dieu , n'est qu'indigence à 
mon égard (i). 

QUATRZàaUl POIMT. 

Considérez que s'il fallait mettre quelque iné- 
galité entre les volontés de Dieu de la part des ob- 
jets , il faudrait donner la préférence à ceux qui pa- 
raissent les plus vils aux yeux du monde , parce que 
Jésus-Christ les a choisis pout son partage, et qu'il 
nous est glorieux de porter ses livrées et de prendre 

(t) Hoc tant Dm. scio , qaîa lualè miht est praeter te ,Doa 
solam extra me , sed et in meipso , et omnis copia qnae Deas 
mens non est milii egesfaa est. S, Aug^ l, i3, c. a «r 8. 
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ses sentiments. C'est pourquoi s'il y avait quelque 
raison qui nous dût faire sortir de l'indifférence , 
ce devrait être seulement pour être plus semblables 
à notre chef , qui a passé toute sa vie dans la pau- 
vreté, dans l'abjection et dans le mépris. Ohl si nous 
pouvions donner une pente à notre cœur de ce côté- 
là y qu'il serait en bonne assiette I que nous aurions 
bientôt acquis l'union avec Dieu , et que la pratique 
de la vertu nous serait douce et agréable I 

IIP ENTRETIEN 

DU TROISIEME JOUR. 

SB CONFORMER A LA VOLO!<(TÉ DIVINE PAR UNE EN- 
TIÈRE ABNÉGATION DE SA PROPRE VOLONTÉ. — 
TROISIÈME DEGRÉ DE CONFORMITÉ. 

Si quis vuU post me venire , abneget semetipsum , et tollat 
erucem suam quotidie , et sequatur me, Luc. , 9 , 23. 

BEPRÉSBNTEz-vousque le Fils de Dieu vous convie 
de le suivre sur le Calvaire , que saint François de 
Sales appelle la montagne des divins amants, afin 
d'achever le sacrifice de votre propre volonté , et de 
mourir absolument à vous-même par une abnéga- 
tion générale, pour ne vivre plus qu'à Dieu. 

PBEMZER POIMT. 

Considérez ce que dit saint Grégoire , que nul ne 
peut s'élever à Dieu , s'il ne sort hors de lui-même, 
ni vivre une vie divine , s'il ne fait premièrement 
mourir sa propre volonté (1). Il faut que le grain 

(1) Niai qais à semetipso deûciat, ad eam qui saper i|)suio 
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meure ayant que de germer et de reprendre une "vie 
nouTelle ; alors il sort du sein de la terpQ où il 
avait été enseveli , et quittant sa propre forme il 
prend la forme d^un bel épi chargé de fruits. L' a'h-r 
négation fait en Jious un môme effet; elle fait mom?? 
rir notre propre yolonté et la transformé en la YOa> 
Ion té de Ôieu , en sorte qu'on peut dire avec |aûi| 
Paul : Je Tis^ mais je ne vis plus par m^L-méa^ ^ 
c'est Jésus-dirist qui vit en m^. Saint FranQois de 
l^ajjei explique cjeci divinement bien dans une de ses 
épîtres. Quel bonheur, dit-il , si quelque jour au 
sortir de la sainte Qoonflmniçyi , jç trouvais mon 
pauvre cœur hors de mon sein , et le précieux cœur 
de mon Dieu établi en sa place ! mai^ puisque je ne 
dQÎ^ pa.$ demander une faveur si extraordinaire , je 
souhaite au mçins que ce faible cœur ne vive plus 
désormais que sçuf Tepipire du cœur de ce Seigneur. 
Ce sera assez pour imiter utilement sainte Catherine; 
W je serai par jçje woy §;j ,do,gx , humble çj; charita- 
ble , puisque le cij^ur de J^bus q a poi^t 4§ )9if plus 
saintes et dont il soit plus jaloux que de celles de la 
charité , de Fhumililé et de la douceur. Vma y#yez 
par là que Tabnégatioa n'anéantit pas n^rji Vi^ionbé 
de telle sorte qu^elle perde son étee nai^r^ po.uf 
passer en Tètre divin ; nullement, mais ell^ Im fait 
perdre ses propres inclinations el qualité , ppur 
prendre cMe du cœur de Jésuéi-Christ* C'e^t jp^ ca 
sens qu'on dit que la résignation fait la conformité 
de noire volonté avec celle de Dieu , rindifTérenca 
fait ruiiif(H*mité , mais i abnégatipn fai| l§ #f(9r-. 
milié , qiii est le plus «iiblime df gré 4e )*«i99^r ii^ 

est non apprapinquat neo valet appi ebeip^srp qoa4 uUra 
i^sQm est , si u^açion^ ivactare c|iiod e$^ , çtÇf ^» Çre^'i hwn^ 
$2 in Evofiç. 
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iriD. Mgto hélu qa'il est rare , et que je m'en vois 
éloîgaé. Qu'on en trouve peu , dit i aint Bernard , 
dans cette forme d'une obéissance parfaite , qui se 
soient tellement dépouillée de leur volonté, qu'ils 
n'aient plus rien qui soit à eux , non pas même leur 
propre cœur, en sorte qu'à toute heure ils reoher- 
obent y non ee qu'ils dé^irent , mais oe que Dieu veut, 
loi disant sans eosse : Seigneur, que voulez-vous que 
jd fai^(i)1 C'était la pratique de saint François 
Xarier, à la lin de ctiaque action il s'adressait à 
Notre^Beigneur, comme pour recevoir ses ordres et 
ne lien faire de nouveau que par sa sainte vobnté, 
lui dissot : Seigneur, que désirez- vous de moi , 
que vous plaît ^il que je fasse t Hais que saint Paul 
a peu de semblables imitateurs ! on trouve beaucoup 
plus de gens qui ressemblent à cet aveugle de l'Evan- 
gile , à qui Notre-Seigneur dit : Que veux-tu que Je 
te fasse (s}? Tâchez d'être du petit nombre . n'imitez 
pas ces superbes pharisiens qui disaient à Notre-Sei- 
gneur : Nous voulons voir un miracle de votre mai n (3) . 
Suivez le conseil que ce divin Sauveur donna à 
sainte Catherine de Sienne : Ne ditee jamais je veuss; 
il n'appartient qu'à Dieu de le dira, il ne faut ja-r 
maii Urer sa vplonté à la vôtre. // faut corriger et 
Têérêsser totre volonté s^r la divine j et non pas eour^ 
bar la volonté divine vers la vôtre. Alors vous aurez 

(i) Quàm pauci inveniantai'ia hacperfect^ o^edipnti» fpr- 
ma, quisnaoi ita abjecerint volnittatem, nt ne ipsam qaidem 
cor propriam habeant , nt non qaid ipsi , sed qaid Duminus 
•yiUS , omii botk jwqaiirant, diceotcé : Domijie , qaid mjB yis 
fiuBare ^ ^. Ben; ierm. X, in co/wers, S. Puitii, 

(%) Qaid TÏf ut fiiciam tibt ? 

(3) Yolamas à te sigpiam videre. 
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un cœur droit ; car ceux-là ont le cœur droit qui êui- 
vent la volonté de Dieu (i). 

8BCONO POIMT. 

Considérez les merveilleux effets que produit l'ab- 
négation de notre propre volonté, i. Elle retranche 
tout d'un coup la racine de tous les vices, et noua 
fait porter les traits de l'impeccabilité de Jésus- 
Christ. 2. Elle élève nos actions à un haut degré de 
mérite , et au lieu que toutes nos vertus sont des 
vices, comme dit saint Augustin , lorsque nous les 
pratiquons par un esprit de propriété, elles sont en- 
noblies et rehaussées d'un éclat divin , lorsqu'on 
les exerce par un esprit de soumission et d'obéissance. 

3. Elle nous rend victorieux de toutes les tentations, 
suivant ce qui est dit : Que l'homme obéisiant parlera 
des victoires , c'est-à-dire que les victoires ne lui se- 
ront pas plus difficiles que la parole ; car le démon 
ne nous attaque que par des caresses ou par des me- 
naces, par les charmes du plaisir ou par la violence 
du mal qu'il nous procure. S41 use des attraits d'une 
trompeuse douceur, il n'y a que la propre volonté 
qui 8*7 laisse surprendre , et s'il use de violence , il 
n'y a que la propre volonté qui s'y laisse vaincre. 

4. Elle efface la tache et la peine du péché et nous 
tient lieu de purgatoire ; ôtez la propre volonté , dît 
saint Bernard , il n'y aura plus d'enfer ; dites le 
même du purgatoire. Le feu qui brûle dans cette pri- 
son de la justice divine , ne tourmente que la propre 

(i) Corrîgenda est volantas taa, ad volontatem Dei , non 
volantas Dei carvanda ad te , et rectom habebis cor. lUi 
sont recti corde , cjai sequuntnr yolantatem Dei. S» x^"^-, 
in Ps, 35. 
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Tpl(»i|é j ôtez It propre Tolonté , il n'y aura plus de 
|)iEigatoiro.5kEafin elle fait naître dans notre cœur 
une source de joie qui ressemble à celle des bienheu-* 
xeuX| et qui met le dernier trait à la déîformiié. Ne 
craignez point d'achever le sacrifice , dit saint Ber- 
nard t. et d'immoler votre amour- propre , qui est le 
premier-né de votre cœur. Isaac fut sanctifié par 
t'biylation qu^il fit de sa vie , mais il n*en mourut pas. 
£t vous, si la voix du Seigneur se fait entendre à 
Totre âme , et 8i Ton vous dit que vous ofifriez à Dieu 
Totre Isaac , c'est-à-dire votre joie , votre satisfac- 
tion , yotre contentement , obéissez fidèlement et 
ne craignez point. Quand ce qui vous est commandé 
serait plus difficile , toujours il faudrait obéir ponc- 
tuellement , dussiez-vous faire mourir ce cher Isaac. 
Mais non , quoique votre propre inclination juge 
4IU contraire , tous êtes en assurance. Isaac ne 
mourra pas, mais le bélier ; vous ne perdrez pas votre 
Joie , mais votre rébellion , qui n'est jamais sans 
éipines (i]. Dieu vous yeut éprouyer, et pour cela il 
TOUS demande yotre Isaac , mais ce n'est pas pour le 
tuer, il vivra d'une vie sainte , mais il sera élevé 
sur le bûcher, afin que yotre joie se porte aux choses 
. sublimes, et que yousne mettiez pasvotregloiredans 
la chair, mais dans la croix du Seigneur, par lequel 
yous êtes vous-même crucifié , mais au monde, afin 
âe ressusciter avec lui à une vie glorieuse et divine. 

TROZSZÈMi: POZXTT. 

C6n%idëre2 les degrés par lesquels on monte jus- 
qu'à la déiformitë , qui est le truil de l'abnégaÀiôn 
parfaite. 

(x) Non Isaac, sed arles moriétar. Non perîbit tibi liétitia , 
aeï contomacia cojtis ntîqae comoa yejtiibas luerént f et 
am# pnnctionfbns àDxi^taa esse non potest S, Btm, 
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Le prettidr est de porter volontiers touteâ lei 
croit et les adversités que Dieu nous envoie > 
jusqu'à dire avec Job : Que ma consolation soit qull 
ne m'épargne point; je ne contredirai jamais aux 
Volontés de celui qui est saint par excellence [i]. 

Le second est de les recevoir, avec action de 
grâces, et d*en remercier Dieu comme d'une singu- 
lière faveur. Vous avez souffert du mal, dit saint 
Chrysostôme ; mais si vous voulez ce ne sera plus %tn 
mal. Rendez-en grâces à la divine bonté , vous chan^ 
gérez le mal en bien (a}. 

Le troisième est de les souffrir avec un désir d'en 
endurer encore davantage, ainsi que saint François 
avait coutume de faire lorsqu'il était en quelque 
état de souffrance; car il priait Dieu de ne l'en point 
tirer, que pour souffrir encore plus pour son service. 
Et le père Charles Spinola brûlant du même désir 
d'endurer, écrivit à un de ses amis en ces termes : 
Si je ne suis assez heureux pour souffrir de grands 
tourments , ma consolation sera d'être spectateur de 
ce que les autres endureront^ et de m*échauffer et me 
dif poser au martyre à la vue des feux qu'on leur pré' 
pare, Âhl quand viendra le temps ?0 jour I ô heure! 
6 moment ! ô mon père ! qu'il y a de douceur dans 
la seule pensée de la mort qu'on endure pour Jé- 
8us-Christ? Et que sera-ce de mourir effectivement 
pour son honneur [3] ? 

(x) Hsec mihi ait consolatfo , ut affligens me dolore non 
parcat , nec contradicam sermonibas sancti. 

(a) Passas es aliqaid mali , sed si yelis non est malnm. 
Age gratias Dec , et matatnr malnm in bonnm. S, Chrysos., 
in ep,x ad Thess,, homih lo. 

(3) Si pati aspera non poferimns , at saltem delectabit 
spectare qnœ alii tolerarnnt eorumqne nos flammis accendere 
«t parare. Et qnando eiit iUnd tettipns? O dîes là faon ! ô 
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Cette môrveilleuse soif est une pârttctpatioii de 
telle qui fit dire à Nolre-Seigneur t Je dois être bap- 
Hié d*un baptême; et combien me seng'-je preisé jus-- 
qu'à ce qu'il i'accomptiêse ; soif si ardente , que (eus 
les torrents de sa douloureuse passion ne la purent 
éteindre, ni Tempêcherde se plaindre dans la croix, 
non tant de l'ardeur qui consumait son corps , que 
de celle qui mettait son cœur tout en flammes, tant 
il avait de désir de souffrir pour notre salut. Sùio , 
j*ai soif. 

Pesez, je vous prie, ces parolesd'une grande ftme[i}, 
qui vous feront connaître Testimeque les saints font 
des souffrances , et le désir excessif qu'ils ont de se 
rendre à cela semblables à Jésus-Christ. // ne me 
reste point d'autre félicité, dit- elle , ni d'autre gloire 
que celle de la croix; Une m' est pas possible dépenser 
aux délices de la béatitude dont nous jouirons dans 
le ciel, je ne m'y puis appliquer , je n'en puis même 
parler. Que si je veux faire quelque effort sur moi 
paut y penser, je demeure dans la sécheresse^ et toutes 
les avenues pour y entrer me sont fermées. Mais en 
même temps que je pense à Dieu , mon âme est toute 
pénétrée du désir de m'unir parfaitement à son infinie 
bonté , et de là naît cette autre soif et cette ardeur de 
mourir pour lui, et c'est là que toutes mes inclinations f 
mes pensées et mes délices sont renfermées. FaAies en- 
core réflexion sur ce sentiment de la même per- 
sonne. Ce trés-pur désir de la transformation de 
notre volonté en la volonté de Dieu est trés-méri- 



Biotnentam I ô pater 1 qaanta saavitas vel cogttare tecam 
poenas mortis pro Chriato toleratse ! ecquid ergo erit ipsnm 
mori ? 

(x) Domina latdovica de Carvajal apttd jyiertmherg» in vita 
dimnOi c. 97. 
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foire , ]onn|h11 est content de ne jpès ieln4t)M^ ^\m 
de Iribnlalioné pour Nôtre-Seigneur qu'il né dé- 
lire , voyant qu'il ne peut suivre les aimables tri^ 
de Jésus-Christ, qui l'attirent si dbiit^lfi^nt i«a 
suite. D'où il arrive quelquefois que ces dètitîffltec- 
. tiens si exeeUentes se trouvent ensemble diné un 
même cœnr^ à savoir la conformité avec là télbnté 
de Dieu, et le désir très-efficace de lui consiacrer èa 
vie par toutes sortes d'opprobres et de s^oulffranoes ; 
désir qui ne pouvant s'accomplir , se change en de 
très-sensibles peines que le seul Bccomplisseih'ent 
de la volonté de Dieu peut adoucir. L'âme donc est 
pour lors à Tagooie, ne désirant rien tant que de 
. consommer son arnou): par tous les tourments les 
.plus cruels, et par un inillion de martyt^s, et ne pou- 
vant contenter sa passion, lè délaide lattioH afyrès 
laquelle elle soupire lui est un supplice èttrêfae , 
dont elle voudrait pouvoir mourir s'il était ^tolUe, 
et finir sa v^e de regret de ne la ^uvotir finir. £t 
d'ailleurs elle n'ainue pas moins son touri&efit, 
parce que Dieu Veut qu'il soit incurable , éprouvant 
ainsi la force de l'amour, et le pouvoir qu'il « de 
nous faire souffrir^ assemblant dans un même cœur 
une parfaite conformité avec la volonté de Dieu , et 
une souveraine douleur de ne pouvoir contenter le 
désir qu'on a de soui&ir ^ parce que Dieu )a» le rent 
. pas. 



I^"^ ENTRETIEN 

DU QUATRIEME JOUR. 

VIVRE i)é LA VOLONTÉ DE DIEU. 

$lÊifù» VJÎBtt^èrf , }Bit foHitfn voluntatem ejut qûithi^t fnè , ut 

pérfieHnm ^ôjms èjus, Joann. , 4, è^; 

_i, ■ • - . ■ . 

Hia nonrriture est de faire la yolonté de celui qui m'a 

eiiToyé , et d'accomplir son œnvré. 

RÊPRÉSENtEz-vous le Fils de Dieu sur le bord du 
^tiitk de Jacoi) , qui vous enseigne par son etemple 
^evôus né devez IreÉpirer que l'accomplissement 
de la voionlé divlAfe , qtiî test la hottrriture et la vie 
4t flotte âme. 

F&SBUBR POWT. 

lèemsidéréz combien cietté niDfurrîturè est excel- 
lente et précieuse , parce que ce n'est rien autre 
Choisie que Dieà méi!D^. Dieu se donne à nous pat 
iorme de noarriture en deux manières : lapremière 
èous les signes du sacrement eucharistique (ij ; la 
Seconde ^us les signes qui nous déclarent sa sainte 
volonté (a). Les bienheureux dans le ciel mangent 
ce pain à découvert. Heureux celui qui mangera du 
|raiin*Aàils le royaume de Dieu (3}; âous le mimgeons 
Ici-bàs Mms fês signes dé sa parole , mais c'est tou- 
jours le même pain. Saint Grégoire de Nazianze par- 

(x) Caro mea veiè cibas. 

(a) Non in solo pane yivet homo , «edin omni vcrbo qnod 
procedit de ùre Dei. 

(3) Beatas ^ni m^radacabit ^anem iû regno Dei. 
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lant de la yie des anges» dit que leur plus excellent 
aliment est de se nourrir de Tesprit de Dien qui est 
incompréhensible dans sa grandeur^ et de tirer de la 
trinité une source inépuisable de lumières [ij. (Test 
co que fait celui qui ee soumet parfaitement au bon 
plaisir divin , et l'on peut dire qu'il mange le pain 
des anges [2] ; car en quittant son propre sens pour 
suivre Tordre de Dieu , il est aussi assuré de n*étre 
point trompé, comme s'il avait en soi une sagesse 
infinie qui le mît hors de danger de faillir ; et re- 
nonçant à sa propre volonté pour obéir à la volonté 
de Dieu , il est autant à couvert du péché que s'il 
était revêtu d'une souveraine sainteté. Et de vrai , 
c'est la sagesse infinie de Dieu qui prend la place de 
son propre jugement ; et c'est la volonté de Dieu qui 
prend la place de sa propre volonté. 

Car s'il est vrai que nous incorporons en nous les 
supérieurs par une amoureuse obéissance , comme 
dit Yves de Chartres (3), nous pouvons dire aussi 
que nous attirons Dieu dans nous par une parfaite 
soumission de notre volonté à la sienne , et que 
nous l'incorporons comme une précieuse viande qui 
nous communique ses qualités , et nous rend saints 
comme Dieu est saint, patients comme il est patient» 
parfaits comme il est parfait. C'est pourquoi le Pro- 
phète, sachant la douceur et la vertu de cette divine 
nourriture, nous convie avec des termes si pressants 
de l'acheter et de nous en nourrir : Venez puiser de 
l'eau vous tous qui êtes altérés » et vous qui n'avez 

(i) Annona ana omnibas optima vesci magna Dei mente, 
et trahere ex trinitate jabar infînitam. 4^. Greg, Naz, de 
Virginit, 

{%) Panem angelorum mandncaTtt homo. 

(3) In Tiscera tibi cum responsionibns obedientiae derotii* 
•irais. Jfw. Camotensh,f scrm, de Catk. S, Pétri* 
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point d*irgent pour acheter des vivrei > hàtei-vouf 
d'en toheter et de manger* Venez acheter Bans ar^ 
gent et sans aucun échange du vin et du lait. Pour*^ 
quoi employez^yous de l'argent pour acheter ce qui 
ne y oui peut nourrir, et pourquoi donnez-vous votre 
travail pour avoir ce qui ne vous peut rassasier (i]t 
Eeouiez-mai avec attention^ et mangez ce gui est bon, 
et il vous donnera de la joie et de l'embonpoint. Pré- 
UZ'moi Coreille et venez à moi. Ecoutez eeguejevous 
dirai et je donnerai la vie à votre âme (a). Elle vivra 
de mon esprit* de mes lumières, de mes conseils et 
de mon bon plaisir qui est la source de la vie (3). 

aSCOND POIMT. 

Considérez combien celtenourriture est précieuse, 
puisque c'est elle dont Jésus-Christ a usé toute sa 
vie. Il ne prit qu'une fois le sacrement de son corps, 
lorsqu'il le distribua à ses apôtres la veille de sa 
mort; mais le bon plaisir de son Père était son pain 
de tous les jours , de toutes les heures* de tous les 
moments de sa vie (4]. Voilà la vie de Jésus-Christ * 
voilà son aliment ordinaire. J*ai une viande à manger 
gue voue ne connaissez pas , disait-il à ses apôtres , 
ma nourriture est de faire la volonté de celui gui m* a 
envoyé ( Job. ^ 4 , 33, 3i }. C'est de cette nourriture 

(i) Oinnes silieutes venite adaqnas, et qat non habetii ar- 
gentam properate , emite , comedite. Yeoite , emite abaqae 
argento et absqae nlla commntatione vinam et lac. Qaare 
appendttis argentam non in panibas , et laborem ▼eslrom 
non in satnritate. Ps» 55, 

(a) Aadtentes me , et comedite , et delectabitor in crassi- 
tndine anima vestra. Inclinate anrem Testram , et yenite ad 
me. Aodite, et vivet anima vestra. 

(3) Tita in yolnntate ejns. 

(4) Qaae placita 5ant ei facio semper« 



tfm lep^phète Ezéchiel parte en tennessyndibliliaeii 
lorsqu'il dit que le prince s'asBeyerà à la porte orien- 
tale du temple pour manger son pain en la pit&eeDea 
du Seigneur (i). Sur quoi saint Âmbroiaç dit i Mê^ 
riè a mfanté le Sauveur qui è*tst etssit à la parie du 
temple pour mem^er ce pain dont il parlait , dhani c 
Ma nourriture est de faire la volonté de mon Pèrêfki 
estdan$ieeiel(2], 

G'éBt de cette même nourriture doilt parle répont 
dans leto Cantiques, qu'il est descendu dana le séiade 
aa mère comme dans un jardin délicieux « et qu'il f 
a mangé le rayon avec le miel, pour itiontrêr que sa 
-vîe^ son plaisir et ses délices étaient de faire la to- 
lonlé de Dieu, qui lui était plus douce et^plus agréa- 
ble que le miel né Test à la bbuicbe. £t liM faut pas 
«'étonner s'il prenait tant déplaisir à faire la volonté 
de son Père , et s'il ne vivait que de «etttfe divine 
Viande > puisqu'il était le Fils de l'obéissance de ^ 
inèlre qui le conçut en prononçant œs parbles : le 
iBUis là servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon 
votHd parole^ Or toutes cboses vivent et se conser- 
vent par les mêmes principes qtii leur ont donné hi 
vie. Voilà donc notre modèle , qui a pris sur soi le 
Joug de l'obéissance pour nous apprendre à le por- 
HeT (3). Il nous assure que c'est sa nourriture poor 
nous convier à en goûter la douceur , et pour nous 
'dire qfn'elle nous est aussi nécessaire que la nourri- 

(i) Prînceps ipse sedebit in ea , at comedat panem coram 
Domino. 

(a) Maria peperit Salvatorem , qti mandoeayit in porta 
'■edens , ati^è cibnm illam de qno dixit : Mens cibns est at 
' ftoiam Tolantateiu Patris mei qui est in coelo. S, Ambr,y de 
Instit, Virg.^c. 12. 

(3) Sascepit ipse obedientiam at eam ifôbis transfonderet» 
S* Amhr, in Ps. 69. 
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tare Test tu corps. Oh! quel honneur poar nous d'être 
anbà U Ubla du prince , de manger des mômes 
Vitodes, et d'être fieryis comme luil Ayec quel 
tr|ii0pori d'amour et de joie devons-nous dire ayea 
l>«yid,:Que tos eommi^ndements me sont douzl 
ploi.doiit sa&s doute que le miel ne Test à mt; 
lioaebe(i}é 

TAoxèiÉMB Fonrr. 

GMlsIflérez ^uë comme dans le Saint-Sacrement 
flous ylVôns de Dieu , et Dieu réciproquement se 
tsffM des a&ections de notre âme , ainsi la volonté 
dé pieu est notre nourriture , et par un admi- 
rable i^tour notre obéissance est à Tégard de Dieu 
nàe nourriture délicieuse , qui satisfait son inclina- 
tion f comme une viande délicate satisfait notre ap- 
pétit. De là vient que l'àbbé de Celles dit que les 
chérubitis et les séraphins enflammés d*amour lui 
présentent une viande et un breuvage qui n'est 
autre que Texécution de ses saintes volontés (2) ; 
paircé que comme ils excellent dans la charité , ils 
sont aussi très -excellents dans Tobéissance. C'est à 
mon avis ce que veut dire Tépouse lorsqu'elle invite 
sofa è|)Oux à manger les fruits de son jardin [3]. Ces 
fruits sont les actes de toutes les vertus, qu elle pro- 
duit en accomplissant la volonlé de Dieu, et surtout 
ceux fle l'amour divin qui sont les plus excellents. 
Eii effet, c'est aimer Dieu parfaitement que de faire 
fâ volonté en toutes choses ; c^est Testimer comme 

(i)Qaàin dulcia faacihus mels eIoq>ua taa saper njeloii 
■iM>. P». 118, to.5. 

(9) Clierubira et serapbim caritate inflamtiiati , (jiiAsi ori 
divino cibaiu et potom ofTerant. Petr. Mlensis^ l. x Tab. 

(S) Vedut dileotas meus in liortum snatn, et comedat 
frootaoi ^oitadrum aaoram. Cwtt.^ 4, 

Tome 2, \% 
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il 8*estime lui-même ; c'est lui vouloir tout le bien 
intérieur et extérieur qu'il se veut lui-même, et de 
la manière qu'il le veut ; c*est lut dire : Seigneur, je 
gais que par l'amour infini que tous vous portez, 
TOUS Toulez tirer de cette action, de cette affaire, de 
cet accident toute la gloire qui vous est due.C est aussi 
ce que je prétends uniquement . et je désire que ma 
volonté soit entièrement conforme à la vôtre. La 
parfaite amitié consiste dans l'union de deux cœurs 
qui n'ont qu'un même vouloir et non vouloir. D'où 
vient que l'épouse des cantiques dit que son cœur 
s'est fondu aussitôt que son bien-aimélui a parlé (i). 
Comment s'est-il fondu? Par l'ardeur de la charité, 
dit Richard de Saint-Laurent, doot elle est telle- 
ment embrasée, qu'elle est prêtede s'écouler comme 
un métal fondu dans le moule de la volonté divine, 
et d'y prendre toutes les formes qu'elle lui donne (2]. 
Que dirai-je des autres fruits que produit ce doux 
écoulement du cœur humain dans le cœur de Dieu? 
Qui ne sait que notre volonté se conformant actuel- 
lement à la volonté de Dieu , qui est un acte très- 
simple par lequel il s'aime lui-même et se veut 
toutes sortes de biens, devient son image qui porte 
les traits de sa ressemblance ? et par conséquent , 
comme la volonté de Dieu est la source de tout le 
bien moral , et de toutes les richesses de la grâce 
dont elle a la plénitude , aussi notre volonté se rem- 
plit de toutes sortes de biens, et s*enrichit de la plé- 
nitude de Dieu mémo , en aimant tout pour lui , 

(x) Anima mea liqaefacta est , ut dilectus locutos est. 
CanUi 5. 

(a) Liqaefacta est per incendiom carîtatis, parata videlicet 
instar metaUi liqoefacti decurrere in omnes inodolos diviose 
volnntatis. Heh à sancto laurenHo., l 4 de laud, B» Firg, 
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comme il aime tout pour soi et rappelle font ii soi. 
M est-ce pas pour cela qu'il a cré^ l'homme libre, et 
qu'il le conserve inviolablement dans sa liberté, afin 
que «'assujettissant à son bon plaisir , et s'y confor- 
mant comme l'image à son prototype, son cœur aide, 
pour ainsi dire , le cœur de Dieu dans la recherche 
de sa gloire extérieure , par loblation qu'il lui fait 
de lui-môme t Qui peut dire les faveurs signalées 
qu'il a coutume de faire à ceux qui ont acquis cette 
parfaite conformité , et les merveilles qu'il opère 
, par leur entremise? Saint Paul n*eul pas plutôt pro- 
noncé cette parole : Seigneur , que voulez- vous que 
je fasse (i) ( Parole courte à la vérité , mais pleine , 
mais vive « mais efficace, comme dit saint Bernard), 
que Jésud-Christ déclara à l'instant qu'il Tavait 
choisi comme l'instrument de sa gloire pour porter 
son nom h toutes les nations delà terre. cœur hu- 
main ! que tu es riche, si tu savais user du trésor que 
tu possèdes ! 

Apprenons d*ici , en premier lieu, à respecter la 
Tolonté de l>ieu, par quelque signe qu'il nous la dé- 
clare« comme nous le respectons dans le Saint-Sacre- 
ment, quoiqu'il s'y présente sous de faibles accidents. 
Soumettons nos jugements aussi -bien que nos vo- 
lontés à tout ce qui nous est ordouné de sa part « 
comme nous les soumettons à la croyance du mys- 
tère de l'eucharistie ; soyons aussi persuadés que 
c'est Dieu q*ii nous gouverne par nos supérieurs et 
par les règles de notre institut, comme nous croyons 
qu'il est à présent à l'autel , aussitôt que le prêtre a 
prononcé le^ paroles de la consécration. 

Secondement, ensuite de ette créance portons- 
nous à l'exécution des yolontéi de Dieu avec autant 

- (t) Domine , ^id me vis facerc ? 
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d'inclination > comme lin famélique a d'impatienoe 

et de désir de contenter là faim qui le presse. 

Enfin , formons > nous pour la pratique ^ur 
l'elemple que Notre-Seigneur nous a laissé dans 1$ 
sacrifice de la messe; rendons-lui une aussi proiiipt0 
etr sainte obéissance qu'est celle qu'il rend Un pvèïm 
qui sacrifie, et soyons assurés qu'airèc cela il sefi 
content de nous, et que nous aurons iînj^t de liotll 
contenter de lui. Voyez l'entretien snitdiit; 
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faire un sacrifice perpétuel de noteb tolontà 
pour honorer et accomplir celle de dieu ^ 
en tout temps, en tout lieu et en toutes 
Choses. 

Holocautcmata pro peccato non tibi placuerunt; tune 
dixi : Eccè venio. In capite libri scriptum est de me ut 
faciam , JDeus , voluntatem tuam, Hebr. , lo , 6 et 7. 

RÉPttÉsENTEZ-vous que le Fils de Dieu descend ûvl 
ciel sur Fautel à la parole du prêtre , et qu'il vous 
dit : Obéissez à Dîëu , comme j'obéis à la paràU de 
rhotnme. 

PREMIER FOZITT. 

Considérez que la conformité avec la volonté de 
Dieu est un sacrifice très-parfait qui plaît infini- 
ment à la souveraine bonté , parce que nous lui of- 
frons ce que nous avons de meilleur et ce qu'elle 
désire le plus , selon ces paroles de rEcritnrô tMon^ 
Fils , donnez-moi votre cœwr / car entre tous les biens 

de l'homme , sa volonté n'est pas leolement le piv^ 
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mier , mais encore le plus universel qui comprend 
tous l^s autres dans son étendue comme un riche 
trésor, où tout ce qu*il a de bon et de saint est ren- 
èrmé. C'est pourquoi ce u*est pas un sacrifice dQ 
giielque partie de ses biens, mais un holocauste très- 
éxcellent par lequel il donne tout à Dieu sans ré- 
serve. Ajoutez à cela que cette oblation est le plus 
glopeux hommage que la créature puisse rendre à 
son souverain domaine , qu'elle honore d'une ma- 
ntère qui lui est toute particulière , parce que tout 
ce qui est créé est soumis à Tempire de Dieu par 
une nécessité absolue; il n'y a que la volonté qui 
bbôit librement et qui se soumet à son domaine par 
un choix plein de franchise. De là vient qu'il pré- 
fète lé sacrifice que nous lui faisons de notre liberté 
ti tous les autres, et qu il nous dit ces paroles avec 
tant de tendresse : Mon fih, donnez-moi votre cœur* 
Ne le lui refusons pas , donnons-le-lui sans délai ^ 
lui disant à l'exemple de son cher Fils : Vou» n'avez 
point agréé les holocaustes pour le péché. Alors fat 
du : me voici. Il est écrit de moi à la tête du livre que 
je ferai, mon Dieu, votre volonté. Je m'y soumets de 
^andcœur; et quand, par une supposition impossible, 
irons n'auriez point sur moi un empire absolu , je 
TOUS le donnerais librement , et de mon propre 
mouvement je me rendrais esclave de votre sainte 
Volonté. C'est elle qui nous a sanctifiés par Toblalion 
dû corps de Jésus-Christ qui a été faite une fois (i] ; 
ë*e8t elle qui nous sanctifie tous les jours autant de 
fois que nous vous faisons une parfaite oblation de 
&otre cœur sans restriction et sans réserve. 

' (i) la qaa voluntate sanctlficati samas per oblationem 
corporis JciaChrlsti semel. Heb,, lo , xo. 
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SBGoiro Fom. 

Considérez que le sacrifice de notre volonté, pour 
être agréable à Diea, doit imii<'r le sacrifice de 
l'autel , et que nous ne pouvons mieux obéir aux 
volontés de Dieu , qu*en observant avec aoin de 
quelle manière le Fils de Dieu obéit à la parole de 
l'homme* 

1. Il obéit promptement au moment que leptêtre 
a prononcé les paroles sarrées ; il ne laisse pas lin 
instant entre Texécution et la consécration. N'usons 
donc point de délai, quand il est question d*exéculer 
la volonté de Dieu, volons aussitôt qu'elle se mani- 
feste, et ne tardons pas un moment. 

2. Il obéit à tons les prêtre?, sans distinguer leurs 
bonnes ou mauvaises qualités , il ne fait attentioa 
qu'à leur parole qui est toujours sainte et sacrée , de 
quelque bouche qu'elle parte. Obéissons donc aux 
Supérieurs qui nous déclarent les volontés de Dieu» 
quels qu'ils soient, et ne regardons pas le mérite de 
leur personne , mais la sainteté de celui qui nous 
parle par leur bouche. On ne doit pas moins d hon- 
neur à Jésus-Christ crucifié qu'à Jésus-Christ glo- 
rifié 1 quoiqu'il paraisse défiguré dans la croix , et 
qu'il y soit attaché par la main des pécheurs. 

3. Il obéit en tout temps , en tous lieux, en toutes 
choses, se rendant présent partout où les prêtres con- 
sacrent, à quelque heurequ'ils proneneent les paroles 
sacramentales, et se mettant entre leurs mains pour 
en Taire tout ce qu'ils veulent. Obéissons donc entiè* 
rement à toutes les volontés de Dieu. La loi du Sei- 
gneur est un tribut qu'il faut payer tout entier , dit 
Philou (i), autrement il ne l'accepte point. L'obéis- 

(i) Lex enim tribatam est Domini. Phiîo^ /. de migroûonê 
Ahrahomi, 
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sance est la monnaie que noas devons payer ft Dieu, 
Gomme un tribut qui lui appartient. Il ne la recevra 
pas , si elle est Tausse ou si elle n'^est pas entière (i). 
Toutes les inspirations , tous les conseils, toutes les 
volontés de Dieu sont des voies différentes, par les- 
quelles il faut marcher sans en laisser une seule ^ 
si nous voulons parvenir à celui qui est la voie, la 
vérité et la vie. Ce sont autant de perles précieuses, 
il les faut toutes acheter pour obtenir celle de la béa- 
titude qui est d*un prix inestimable (2) ; car , comme 
dit le Sage , une seule faute fera perdre de grands 
Kens à celui qui Ta commise (3). Disons donc avec 
le Prophète roi : Je garderai toujours votre loi , je la 
garderai ju8qu*à la fin de ma vie , jusque daiis Téter- 
nité. Je dresserai tous mes pas selon vos comman* 
déments et vos conseils , je ne négligerai pas It 
moindre de toutes vos volontés (4;, 

nOZBZBUS FOZIIT. 

Pour descendre encore plus en particulier dans la 
pratique de ce saint exercice , considérez que le Fils 

. (i) Deo necesse habemos reddere obedientiae nummoio , 
sec soscîpiet eom , nisi integer inveniatar , et sine aliqna 
faUitate. S. Ber., serm, 2 de S. Andr. 

(9) Yiae plares sont plarima Dei mandata , per bas omnes 
ad eam necesse est pervenire , qai dizit : Egd snm via. Si- . 
aile qaiddam snb margarita: nomine dictom est. S, Hilar,^ in 
Ps. Il 8, eut hœe verba : 

Non eniui qai operantar iniqnitatem in vlis ejas ambola* 
Tcrant. 

In mattis viis standnm est , nt bona via reperiatnr , et 
qnaerendsB omnes margaritse suot , nt ea qu» mnlti pretii est, 
ioTesta ematnr. Ibidem, 

(3 1 Qai in nno offeoderit , mnlta bona perdet. 

(4) Ad omnia mandata tna dirigebar, omnem riam iniquam 
odio haboi. 
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jde Dieu est mis sous les espèces en état de vtetiflM, 
comme il était sur le Calvaire ; qu'il y est attaiM 
comme il était à la croix, qu'il y est en état demort 
qui représente sa mort réelle et véritable d*UDè ma- 
nière mystique ; d'où vient que son sacré corpe ii*y 
^ point de mouvement, sinon celui que le prêtre Id 
donne. C'est dans cet esprit que les saints pratiquent 
la soumission qu'ils rendent au bon plaisir de Diaà; 

Les uns se figurent qu'ils sont commodes Tictimes 
que Dieu conduit sur la montagne de la perfectioiii 
pour y consommer leur sacrifice, et qu'il na leitf éil 
Pi^s permis de faire un pas sans lui. (C'est ainsi qoi 
l'Ecriture sainte dit de ces anciens patriarchaa qilMli 
ofit marché avec Dieu. Marcher avec Dieu n*eatautra 
c}^ose , sinon suivre sa volonté , sans détourner ni 
t droite ni à gauche. C'est se laisser conduira ccouDe 
un agneau, qui suit son pasteur inn4)cemment sans 
savoir où il va , et sans s'en mettre en peine ; c'est 
s'appuyer sur la volonté de Dieu, comme un enfant 
qui né peut marcher si on ne le soutient , et qui 
ne sait pas le chemin qu'il doit tenir si on nele loi 
montre. 

Les autres se représentent que leur Qœur ^f t )i^ 
inséparablement à celui de Jésus-jChrist , en la pi|i' 
nière que saint Paul disait qu'il était ai^ché i la 
croix avec Jésus-Christ (i) , ou qu'il allait en Jénir 
salem étant lié par l'esprit (s] , ou comme irae des 
moindres sphères du ciel, qui suit le mouvement dû 
premier mobile , ou comme une des roues dé Tfaor- 
loge qui prend le mouvement de la première. Dé U 
vient qu'ils n'osent se séparer tant soit peu de la vo- 
lonté de Dieu, et même ils regardent cette eépj^rfit^Q]) 

(i) G]^rjù»to confixns snip cmci. 
(a)yado aUigatns spirita Hierosolymam. 
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comme r^w chose impossible ; de sorte que Iprçqu'i^ 
Représente quelque occasion ou quelque tentaliop 
,qui les porte au contraire , ils disent avec éton- 
pen^çat: Comment pqis-je m'élgigner de la volonté 
de Pieu 1 il pe m*est pas possible , parce qu'il ne 
pi'est pas loisible. 

t^es autres se figurent qu'ils sont morts i toutes 
|ear| inclinations et qu'ils n'ont plus de Tolonté „ 
Tfoain que Dieu est en eux et qu'il règne abfplument 
dans leur cœur^ dont ils lui donnent la clef pour en 
disposer selon son gré ^ ne se réservant qu'une puis- 
sance passive , pour ainsi dire , pour receypîr toutes 
les impressions qu'il leur donne. 

EqiSi^ , les autres se figurent qu'ils sont dans le 
sein de la providence divine comme de petits en- 
fants dans le sein de leur mère , d'où ils tirent leur 
yie, leur subsistance et leur mouvement; pu comme 
dés prisonniers volontaires 4ans une aimable prison 
d'où ils ne sortent jamais ^ pu comme Noé daps Tarr 
che, dans laquelle ils reposent doucement au milieu 
des flots et des orages. 

Toutes ces pratiques sont saintes ; choisissez celle 
qui sera plus conforme à vos dispositions, ou si vous 
en avez quelque autre qui vous agrée davantage , 
gardez-la avec plus de fidélité que vpuç n'avez fait 
jusqu'ici. Renouvelez aujourd'hui le sacrifice de 
Totre volonté , et dites par manière de simple pro- 
tastotion ce que le père Jacques de Saura , de la 
Gompegnie de Jésus , disait fort souvent sous obli- 
gaHon de vœu : 

Pour f amour de la très-sainte Trinité , de Jésus 
et de Marie, et de tous les saints , je proteste qi; e je 
teux aspirer à la plus haute perfection. Vous con- 
naissez^ mo^ Plein ^ (fj^el eist i^on désir .et coinme 
je i^e^T/S d'envié 4e lOffi^ «çrvir avec une /piffecUpisi 
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très-pnre.O mon Dieu et moD amour 1 recerei-iDoi 
en qualité de votre serviteur et me pardonnez ma 
négligence par votre bonté. Je proteste de plua. que 
je veux tendre et aspirera la pureté angéliqne,et 
que je n aurai jamais aucun attachement, ainooà 
vous et pour vous , et que je n*aimerai autre ebose 
que vous, mon Dieu ; que j obéirai à mes aupérîeun 
en toutes choses où il n*y aura point de péché, et 
quH j'accomplirai leur volonté avec l'afleciion et la 
perfection la plus grande que je pourrai ; que tout 
ce que je ferai , dirai , penserai ou désirerai , sera 
pour l*amour de la trî^s-sainte Trinité . de mon Sei- 
gneur Jésus, de Marie ma souveraine maîtresse* de 
saint Josepli , de mon père Saint Ignace et de toute 
la cour céleste; que je garderai mes règles, et ne 
commettrai jamais de propos délibéré aucun péché 
ni imperfection pour légère quelle soit ; qu'avec la 
grâce de mon Dieu , je tâcherai d'être dans un acte 
et exercice continuel d^amour, de conformité , de 
résignation et de désir de lui plaire ; et enfin qu*en 
tout temps et en tout lieu j*aurai soin de marcher 
en la présence de mon Dieu. Ainsi soit-ii.[i]. 

' (r) Amore sanctissimae Trinitatîs , Jesa , Mariae, et sanc- 
toram otniiiam voveo, qaod ad maximum velim perfectionem 
OODoiti. Nosti, mi Deas , desiderinm meani et qnomodo mo- 
rior prflp nmore qoem habeo tibi pariasimo cam afKectn sei^ 
viendi. () Deus mens et amor ineas , sascipe me in senrnm 
taam et meam milii iieglig<*ntiam benignns rpmitte. Voveo- 
item , qnod niti velim et adiipirare ad angelicam poritatem,- 
qaod ad rem omnino noUam affîciar, niai ad te et propter 
te, neqoe aliad amabo , nisi te Deam meam. Qaod in rebut 
omnibus , nbi peccatam uoa est , obtemperabo snperioribnfl 
meis , omnemqae iUoram volantatem , afll'ectu et perfectione 
qaantâ potero maximâ exeqaar ; qaod qoicquid fiicîam , di- 
oam f cogttabo p desiderabo , id omne fataram stt amore sanc- 
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m- ENTRETIEN 

DU QUATRIÈME JOUR. 

VOULOIR TOUT CE QUE DIEU VECT , ET DE LA MA- 

NIÉBE QUIL LE VEUT. 

Non sieut ego volo , sed sicut tu. 

Représentez-vous que Notre-Seîgnear vous ouvre 
le graad livre du monde, pour vous faire voir comme 
toutes choses se font par la disposition et par le mou- 
vement de sa sainte volonté, et pour vous apprendre 
à vouloir tout ce qu*il veut et de la manière qu'il 
le veut. 

Considérez qu'encore que p'usieurs choses ar- 
rivent fortuitement à notre égard, néanmoins il ne 
se fait rien dans le monde que Dieu n'ait pré^uet 
qu'il n'ait ou permis ou ordonné par sa sainte vo- 
lonté. Il ne tombe pas une feuille d'arbre ni un 
cheveu de notre léte sans sa disposition; c*est pour- 
quoi il n*y a aucun accident que nous ne puissions 

tissimse Trlnitatis, Domini Jesa et Dominae meae Mari» 9 
sancti Josephi , saacti patris mei Ignatti et cariae cœleatifl 
nnivenae; qaod oinnes régalas meaa serFabo neqae deli- 
beratè peccatam etiam minimam» aot imperfectionetn allam 
admiUam. Qaod caoi gratia Dei couabor esse ia cooti* 
noo acta exercitioqne amoris , conformitatis , resignatiooifl 
' et desiderii eidetn Deo meo placendi , et qaod ornai loco, ac 
tenpore io Dei praesentia ambnlare corabo. 
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prendrecomme Tenant de sa main; mais comme il 
ne Teut pas toutes choses d'une même manière , il 
est important de vo|r copme fious devons confor- 
mer notre yolonté i la sienne en chaque cas par- 
ticulier. Premijèremenf (\oïïz il faut savoir que le 
premier et souverain objet de la bonté de Dieu, c'est 
Dieu même, qui est un ^ien infini , qu'il aime pour 
l'amour de lui-même, f\ dgnt il ^e réjouit et félicite 
lui-même , parce qu'il est infiniment bon et digne 
de se posséder lui-même , d9 jouir de soi-même et 
de s'aimer pour l'amour de soi-même. Donc il faut 
(fue Dieu soit aussi le premier çl souverain objet de 
jifAtfi volopté , parce que c'est le seul vrai bien dans 
leqiiel tous les autres août compris avec éminenee » 
jcomme d^ns leur sourice et dans leur cause efficiente, 
^^i^e et formi^lle; par conséquent c'est un bien 
universel, proportionné à notre volonté, non qu'elle 
puisse égaler en l'aimant tout son mérite et son 
amabilité , mais parce que si elle ne l'aime , il n'y a 
rien qui la puisse remplir ni contenter. Il f|iut donc 
qu'elle imite Dieu en ce point , qu'elle l'^me d'un 
jîmourde complaisance; se réjouissant de ce qu'il 
est souverainement juste ^ souverainement sage y 
souverainement puissant, souverainement glorieux; 
car ainsi elle déviendra semblable à la volonté de 
Dieu , en aimant Dieu comme Dieu s'aime , et se ré- 
jouissant des biens qu'il possède comme il s'en ré- 
jouit lui-même. C'est ce que font parfaitement les 
saints et ce que nous devons faire avec eux, chantant 
avec une profonde admiration ce cantique des anges: 
ianetuê, sanciwt sanctus: Saint, saii^t» saint est 
le Dieu des armées , la gloiri^ de §w oom a rempli 
io^te la terre. 
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^Gôini Foxirr. 

Considérez que la volonté de Dieu , sortent j^ouf 
ainsi dire de 8on centre , qqi qst le souverain bien , 
et faisant ses saillies liors d elle-même, 8*étendpar 
amout à tous les biens qu'il produit aii deHbt'À,* j^ixt 
manifester ses perfections infiiiies ; car totifii iéieèbièitif 
§qkï autant de raybns qui rejaillissent dii àôtitéf àiii 
Ueii qui en est la source. G*ést pourquoi il les fé-' 
gar^o et les aime comme siens, et c^eiit idÀ cette tué 
qu'il coiUerve l'univers et qu'il chérit toutes lèi 
oréaturesqui le composent^ qu'il léiir veut dii bien, 
qq'il H leur communique et qu'il garde dans la dts^ 
iribution qii'il leur fait le poids , lé liombre et la 
mesure qu'il juge convenables pour faire éclater sa 
sagesse , sa puissance et sa bonté iniihie; 

Nous devons donc aussi aimer comme lui la dispo- 
sition et le gouvernement du monde , et celle dé 
toutes les causes naturelles avec leur îiailiOn , leur 
être f leurs puissances , leurs opérations ^ en tant 
qu'elles viennent de Dieu ; ndus devons le regài*dér 
et Tadmirer en elles , opérant librement par elléà et 
avec elles; nous devons aimer son in6nie bontés 
qui reluit admirablement en toutes , et {irehdrè dé 
là occasion de croître de plus en plus dans Son amotlr; 
enfin nous devons chérir et embrasser éttoitëmehi 
sa sainte volonté ^ dans la disposition qu'elle fait de' 
tous les événements qui arrivent dans l'étendue dé 
l'univers, et dire souvent avec le Prophète roi 
{Pi. i5o]: Louez Dieu dans ses saints , louèz-Ie dans 
le firmament, où ëclaie sa puis9anic<!^, lôuët les mer^ 
veilles qu'il a faites, louez-le selon sa grandeur qui 
n'a point de bornes. Les ouvragés de Dieu sont 
^aods ; ils sont parfaitement réglés selon toutes sé^ 
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Tolontés (ij. La magnificence et la gloire reluisent 

dans ses ouvrages , et sa justice est immuable et 

élernelle. 

noniBiaB ponir. 

Considérez que Dieu, d'une volonté antécédente , 
TOiit et agrée que nous fassions tout le bien moral qui 
dépend de notre volonté et qui est en notre pouvoir 
avec le secours de sa grâce , même celui qui suppose 
le péché des autres, quoiqu'il ne le veuille pas« 
Ainsi il a voulu que son Fils et la bienheureuse 
Vierge , et plusieurs autres , soit martyrs ou confes- 
seurs, fissent des actions héroïques d'humilité, de 
patience , de charité , lorsqu'ils étaient persécutés 
par la malice des pécheurs , et sans approuver les pé- 
chés de ceux qui les faisaient souffrir, il déclarait 
souvent par des miracles signalés le plaisir qu'il 
prenait dans leurs souffrances et dans leur cons- 
tance invincible. 

Nous devons donc aimer à son exemple ces mêmes 
vertus, qui sont des biens de la grâce incompara- 
blement plus grands que tons les biens de la nature; 
nous les devons admirer et respecter dans la sainte 
humanité de Jésus-Christ et dans sa bienheureuse 
mère, en faire le sujet de notre joie, désirer que 
tous les hommes les connaissent et les estiment 
comme elles méritent, et faire tous nos efforts pour 
les imiter et croître tous les jours en sainteté , afin 
de donner plus de gloire à Dieu et de plaire davan- 
tage a IX yeux de sa divine bonté. Oh ! quelle gloire 
d'être un objet digne de ses complaisances et de la 

(i) Magna opéra ejns , ezqaisita in omnes Tolantates ejos/ 
Pi. iio. 



êa seconde retraite, 279 

joie de son cœur! que ne fandrait-il pas souffrir 
pour cela? Ne regardons point la malice des hommes 
qui noQS traitent injustement , regardons la volonté 
de Dieu q<ii aime, qui approuve et qui couronne 
nos souffrances. Bénissons sa bonté, qui tourne la 
mauvaise volonté de nos ennemis à notre bien et à 
leur confusion, et ce qui est encore plus à priser, qui 
fait de dos peines un spectacle digne de ses yeux et 
de son approbation* Heureuses peines , glorieux 
tourments, aimables martyres, qui font le plaisir et 
les délices du cœur de Dieu. 

QUATRIÈME FOIMT. 

Considérez que toutes les peines, soit temporelles 
ou éternelles, dont Dieu punit nos péchés, sont des 
objets de sa sainte volonté , qui ne les ordonne pas 
à là vérité de son propre mouvement , car il ne nous 
veut jamais que du bien d*une volonté antécédente , 
mais supposé le péché qui les attire sur nous, et qui 
provoque sa justice, il en ordonne le châtiment par 
un arrêt plein de justice que nous devons craindre 
et adorer. 

Et voilà de quelle manière il veut que nous nous 
conformions à sa sainte volonté, dans toutes les 
peines qu'il ordonne pour châtier nos désordres , 
non en aimant ces peines , mais en aimant les des- 
seins pleins d'équité et de mibéricorde pour lesquels 
il les ordonne, à savoir, pour réparer la gloire que 
nous lui avions ravie, pour redresser nos désordres, 
pour nousimprimerl horreur du vice, pour procurer 
notre conversion, ou si nous n'en sommes plus ca- 
pables (comme en effet les réprouvés ne le sont 
plu»), pour glorifier élernellemeut sa sainteté et sa 
justice , qui ne laisse aucun péché sans punition et 

«ans vengeance.OhI qu'ilesl horrible de tomberentre 
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lésiàiins d*un Diéù Vivant t Ses panpièrèè iiitei*- 
rogëdtles ëhfànts des hdmmeà; lé âeighèur ihtërro^ 
lé juste tl l'impie; mais celui t[nl àitbe riûiquité , 
hait Son ïnie (i). Il fera pleuvoir des pièges sûr les 
pécheurs, lé feu, \t i^buiffré et là teinpëte..ibront leur 
partagé; car le Seigneur qui est juste ainiè là jtisti(^, 
il regardé l'équité d'uh visage favorable. Que fout<J| 
la terré craigtie lé Seigiiéur (a), et que tons les hcttii- 
niés qui sont au inondé tfélnblént devàtit lui. Lé 
Seigiieùr tient ses yeux sut ceux qui le craignent (S), 
et sur ceux qui espèrent en sa niisériëotdë pour 
sauver leurs âmes de la n^ort et pour les nourrir 
durant la famine. Notre âme attend le Seigneur , 
parce qu'il est notre défeniseur et notre protecteur; 
notre cœur se réjouira en lui , nous avons espéré en 
son saint nom. Seigneur, faites-nous sentir voire 
miâéritorde âèlon que tiûus avons espéré en vods. 

onrQVziMxi yoxmr. 

Considérez qiie Dieu né hait proprement qtié ié 
péché ; et c'est en cela particulièrement que iibus 
devons lui ressembler. Rien ne nous doit déplâtré 

, 'imperfection, la 

malice du cœur et le crime. Pour être pailvres , fai- 
bles , simples . aveugles , boiteux , malsains et coii- 
trefaits , Dieu ne laisse pas de nous aimer; ikiaiS il 
ne peut souffrir le péché, il le punit, il le détruit , 
il le persécute jusque dâtis les enfers. Vos yeux , 
Seigneur, sont si purs, qu'ils ne peuvent voir le 

(i) Palpebrae ejàs ioterrogant filios hominam. Dominas 
înterrogat justam et impiani; qai âutem diligit iniqaîtateq^, 
odit aniiuaiti snain. 

(i) Tiiueat Doiniaotn omnis terra. Ps. 39, S. 

(S) Eoéé bcdli Domitii siip«r metoeuttë ktoh. 
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mal, et il voua est impossible de les arrêter sur Tini- 
quité (i). £t cependant, ô merveille de la sagesse et 
de la bonté de Dieu , lui qui a tant d'horreur du 
péché , qu'il ne le peut souffrir dans ses plus grands 
amis et beaucoup moins en soi , a de la tendresse et 
du respect pour les pécheurs ; de la tendresse « parce 
quêteur misère lui fait pitié; du respect , parce qu*il 
ne veut point blesser leur liberté: il permet qu'ils se 
révoltent contre lui. qu'ils lui fassent cent outrages/ 
qu'ils lui tournent le dos lorsqu'il les cherche • et 
qu'ils méprisent sa colère lorsqu'il les menace , 
attendant leur conversion avec une extrême pa* 
tience. 

Admirez ce grand cœnr, bénif^sez sa clémence, et 
apprenez de lui à détruire le péché partout où vous 
le trouverez, mais à supporter les pécheurs et à ne 
vous lasser jamais de leurs importunilés. Ayez du 
zèle pour empêcher l'injure qu'ilsfont à Dieu^ autant 
qu'il est en votre pouvoir , mais n*ayez jamais 
d'amertume pour eux. Votre douceur , vos prières » 
votre patience l'emporteront sur leur opiniâtreté, et 
s'ils n'en profitent pas eux-mêmes, vous n'en port- 
erez point le mérite , et vous aurez toujours cette 
consolation , sinon de pouvoir tout ce que vous 
voulez , au moins de vouloir tout ce que Dieu veut 
et de la manière qu'il le veut. 

(i) Mandi santenim ocali tat, ne Tideant malom, et rea*- 
picere ad ioiqaitatem non poteris. 
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I" ENTRETIEN 

DU CINQUIÈME JOUR. 

TOULOIR TOUT CE QUE DIEU VEUT » ET DE ta îkkr 
KIÈRE QUIL LE VEUT, ET PARCE QU'iL LE TBOT, 
ET PAU LES BAISONS POUR LESQUELLES IL LE T^UT. 



/n i^ta hora exiUtavU Spiritu sanoto^ et diâjH: Comfim 
tÛri , Pater , Domine cœli et terrœ , quod otosoiMKsfl km 
à sapientUnis et prudentibus , et revelasH êa jHtfWfifft* 
Eliam , Pater, quoniam sic placuit antè te, Luc. , \q » Uf.» 
Yjde M^tth., ii, 85. 

REPRéscNTEZ-Tous Notre-Seigoeur dans un irau- 
port de joie qui rend gloire à son Père de ce qu*il aYtit 
commis la puissance de dompter les démons à im 
hommes simples plutôt qu'aux sages et aux gti|Qd8 
du mmide , qui n'avaient point de connaisisanceds 
sa grâce , et qu'il lui dit ces paroles : Je vous rendi 
grâce , mon \Père , Seigneur du.cîel et de laterriei 
de ce que tous avez caché ces choses aux sages et aux 
prudents, et que vous les avez découvertes au^peSitî. 
Oui , mon Père , parce que vous Tavez voulu àfà. 

FKEVIBB VOXirT. 

Etablissez ce principe, que tout ce que Diei^ veut 
hors de lui , il le veut pour trois raisons : la prifr- 
mière , parce qu'il est conforme à l'idée qu'en a 
formée sa sagesse , et à la loi éternelle par laquelle 
il règle toutes choses; la seconde, parcequ'il est con- 
forme à sa bonté , dont le propre est de se répandre 
et de se communiquer ; la troisième , parce qu'il est 
avantageux à sa gloire , qui est la dernière fin 
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fjOUT IjfqfïisMQ 11 fait iouteB choses» ne l^ jp^roduisant 
hcNTÇ.die ispi çue pQur les rappeler à soi. Par exex9- 

iAe, ^'il ajjne un homme juste , il ue l'aime pas seu* 
em^t parce qu'il y a de la bienséance , ou parce 
9[u'il est digne de son amitié , ou parce que la verta 
^t arable çn quelque sujet qu'elle se trouve , mais 
il )i'aime principalement parce que Içi pe^rfectipnetia 
j^ififi 4u juste sont un bien qui appartient ^ Dieu , 
^pd yient de son infinie bonté et qui lui rend de 
rjionneur, en manifestant ses divines perfections. 
D^où il s'ensuit que pour vous conformer parfaite- 
ment à la volonté de Dieu , ce n'est pas assez de vou- 
loir tout ce que Dieu veut , mais qu'il le faut encore 
Touloir par les raisons pour lesquelles il le veujt ; 
car, encore que nous pe soyons pas obligés de faire 
chaque action par le motif formel de sa gloire , et 
q^'il svifiise d'envisager quelque mgtif particulier 
qai la refde bonne et louable , néanmoins ilest beau- 
coup meilleur et plus parfait de ne rien vouloir que 
ptoiir la plus grande gloire de Dieu , parce que Dieu 
ne jpeut rien vouloir autrement. 
. Celaprésupposéyconsidérez, en premier lieu, qu'il 
est important pour cet effet de regarder Dieu en toutes 
choses dans Tordre de sa providence naturelle , agis- 
sant sans cesse pour sa gloire, et répandant tellement 
sur se9 ouvrages les rayons de sa bonté qu'ils re- 
tçurnent tous à leur source ; et dans cette vue sui- 
vant ses desseins et ses intentions » rapporter tout à 
40i[i honneur et se réjouir de la gloire qu'il en reçoit. 
ï'aitQS donc état désormais de tirer un .tribut de 
f^oire de tout ce que vous verrez arriver dans le 
i^ç^e , et principalement de tous les accidents qui 
TOUS regardent , afin de l'offrir à Dieu et de pren- 
dçdsujet de le bénir en tout temps, selon ces paroles 
de David : Je bénirai le Seigneur f^ ;tQy|t i/dJWfi i #i^ 
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baaiige lera tonjotm dani ma boaehe (i). Vont n^ 
me-t-il quelque maladie : Sri momem ihmimiheHeiùr 
liim , IHea ioil b^nî d. jamaif ; fonSinBi-Toai quelque 
coafnaioo : Sit namen Dùmimi bentéietmmx élea- 
Tous dana la tiifte«e , dans Tinquiétode , dans h 
difrgrice dea créaliirea : Sii nomem Ihmûm êgme ik ' 
tuMf teoomdaSeigiieursoîtbéiii.OhîqueTetreefeor 
aérait riche , ai tous sanez tous prfraloir de aea ti* 
chesses I Que tous feriez a chaque heure de progrftf 
dans la perfectioa , si tous étiez soigneux de garder 
cette pratique ! 



Conâdérez, en second lieu > qu il importe encof0 
dafantage de regarder l»ieu dans Tordre de sa proTÎ- 
denee surnaturelle, agissant dans le eœur des hommes 
et les conduisant à leur dernière fin par des Toiea si 
différentes , si secrètes et si admirablea. En quoi 
comme il prétend toujours sa gl<Hre » pour Tooa roir 
former à sa sainte Tolonté , tous derez première^ 
ment tous contenter du degré de grâce et de perfec- 
tion auquel il tous appelle et n*y chercher que sa 
gloire. Secondement . tous dcTcz adorer ses juge- 
ments, soit dans la permission des péchés qae tous 
commettez, soit dans les peines qu'il ordonne pour 
les punir, et cependant balr et détester comme lui 
les moindres fautes, les empêcher autant que tous 
poiiTez . jusqu'à fermer, s'il est possible, la bouche de 
l'enfer de Totre corps , et à éteindre ses flammes de 
TOtre sang à l'exemple de iésus-Christ. Enfin , tous 
doTcz à l'égard de la béatitude et de tous les biens 
qni TOUS peuTent arriTer , tous comporter comme 

Ci) Bencdîcam DoaÎBQa in oaat Icaport, sn^cf Uni 
Fr.33. 
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1^ sainte daûf la gloire , qui mettent lenra cou'- 
ironnea aux pieds du trône de Tagneau ^ comme pour 
dire qu'ils ne font état de leur félicité que parce 
qu'il en estglorifîé , que c'est particulièrement pour 
cela qu'ils lui rendent des actions de grâces immor-* 
telles, parcd qu'il a daigné se servir de si faiblescréa- 
tures pour le bénir et le louer à jamais. C'est ce que 
l'Eglise veut que nous fassions à Tautel » lorsque 
nous chantons le cantique des anges, et que nousdi- 
sonsces paroles: Nous vous rendons grâces, Seigneur, 
des biens que vous nous faites , non tant parce qu'ila 
nous rendent plus heureux , que parce qu'ils vous 
rendent plus glorieux (i). Il ne se peut dire combien 
ce sentiment sert à la pureté et à la simplicité de nos 
intentions, parce qu'il fait que notre volonté ne se 
porte qu'au seul bien qui comprend tous les autres» 
ou quelle ne se porte aux autres qu'en tant qu'ils sont 
recueillis et renfermés dans ce seul bien. 

TaOISIÈKfi POINT. 

Considérez qu'outre la gloire de Dieu , qui est le 
motif pour lequel tous devez vouloir tout ce que 
Dieu yeut , il y en a encore un autre qui voua 
y doit porter, à savoir le bon plaisir de Dieu, 
car sa sainte volonté étant la r^gle de tout bien , il 
suffit que je sache que Dieu yeut une chose pour me 
porter à la vouloir. Je n'ai que faire d'autre raison i 
Car son bon plâi>ir est la raison de la raison, à la- 
quelle je dois acquiescer et tressai Ilirda joie» comme 
le Fils de Dieu, aussitôt que je l'aperçois. Et par- 
tant , quoi que Dieu me demande , je lui répondrai 
toujours : Etiam , Pater, quoniam sicplanuit ante teé 
Ne voulez -vous pas bien porter cette croix que 

(i) ôratîas agiintis tSbi propter nagnam gloriam taam. 



Je TOUS envoie t Oui j mon Père » ffr^ §lff pH 
M votre bon ptaieir. Ne Yoolez-YOOB pas quitter 
cette attache ^ui retarde votre perfection t Oui, «m» 
Pire f parce que vofis le voulez ainsi; c'est assez que 
vous me le fassiez connaître; car tout mon plaisir 
est de vous plaire. 

IP ENTRETIEN 

PÏJ CINQUIÈME JOUR. 
SB CONFORIIBR ^ LA VOLONTÉ DE DIfiO DAMS LIS 

1U)mine , weh quem amas infirmatur; infirmtaM Iubc non 
ê$i ad mertem , aed pro gloria Dei, ut glorifieetur FUka 
Deiper^i/am, Joann. , ii , 3 et 4. 

Représentez - vous ^ue Notre - Seigneur tous 
vient consoler dans vos infirmités, et qu'il tous dit: 
Cette mf l9die ne va pas à la mort , mais elle est 
pour la gloire de Pieu , afin que le Fils de Dieu en 
soit glorifié. 

PEBKZBR FOENT* 

Considérez que la maladie qui ei^t aux pécheurs 
impatients et mal résignés à la volonté divine une 
peine rigoureuse du péché , est à Tégard des justes 
qui la prennent de la main de Dieu > un don trés- 
précieux , qui ne leur est pas moins utile que la 
^anté , et quelquefois même leur fipporte plus de pro- 
fit. C'est un doux purgatoire de i*âme , ^ui se détacjbe 
par là de ses affections terrestres, et s'acquitte de$ 
{>eines dont elle est redeTsble à la justice de Dieu. 

C'est une.douce prison du corps QùJtpujB j|^^^v\(^s 



nés airec la cgncupiBçeoce ^ q^i tes gpulèYe et le$ 
aano,oonU:eiiouf. 

CS'.eft \ioi .doiix «ijgutUon qui nooê fait avance 
cjaiia iéidieimiii du cind ^ et nous pprte k la pratique 
diefi p\m exceUenie^ yertus. 

C'eist un doux martyre qui consacre les saints ^ 
les pi;é|pare pour le ciel. Lorsqiiie le Fils de Dieu im- 
prime ^es DtigmMes à jsesplu^ gx^nds amis, comme 
à ^int François, li sainte Catherine de Sienne et à 
piu$iel^'S autres 89ints, il leur laisse d'ordinaire un 
f en^jnent de douleurs aiguës et pénétrantes qu'ils 
portent toute leur vie , pour nous apprendre que les 
souffrances et les maladies ^nt les plus Tisibles mar- 
ques de sa faveur, dont il gratifie ses plus grands 
amiS| de qui il attend plus de gloire et pour qui U 
lléserve des cçuronpes plus éclatantes. grandes 
ftn^es^ ,qui portez ^^r yptre corps les i]qarques de f'è- 
siis-Chrjst crucifié , je, ne itqus envie poi];it le don de 
prophéties, ni des mir^cleis quiravisseAtles ]t\ojq[inief 
mortelSi niaîsjeyous ep vie ce généreux cour^if^ que 
TOUS témoigqez dans les dQule,\irs,et.cetiepjiirfaiteré- 
ij(gn9Ltion au bon plaisir divin , qui vous fait fidmirer 
îés auges. Oh! que je suis çç|nfus qufipd je fais Ré- 
flexion sur mes tsàblesses et sur Topposition que je 
mets par ma lâcheté aux desseins de Dieu isur ^i • Je 
fuis mon bonheur, aveugle qvie je suis, et je n^e plains 
des grâces et des faveurs du ciel. Seigneur, re- 
médiez à ce désordre , traitez-moi désormais comme 
il vous plaira , j'abandonne volontiers mon corps 
»ux traits de votre justice, pourvu que vous guéris- 
siez les plaies de monôme par votre miséricorde. 

Considérez les pei^tlifleflls ig^erygineÀj^ ^^t Jsp 
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actes héroïques que les saints produisent dans leiiil 
maladies en vue du bon plaisir de DieUé 

1. Dans cette vue ils se regardent comme des ti& 
times de son amour , et s'olTrent en sacriSoe à n 
bonté avec une résignation entière à tous les ordrei 
de sa providence. Ainsi le saint patriarche Oviedodi- 
sait dans le plus fort de ses douleurç : Je fuisprét, ô 
mon Dieu , je suis prêt à tout. Commandez-moi i$ 
mourir ou de vhre , de sovffrir le feu de la dou- 
leur ou d'en être délivré; me voilà prêt , mon Dieu, 
je ne refuse rien; donnrz-moi seulement du eour 
rage, des forces et de la patience. Je suis une victime 
qw vous est toute dévouée ; je suis tout à tous (i). 
Ainsile p^re François Manfroi, homme fort spiri- 
tuel, qui avait été douze ans maître des novices à 
Tournai , disait en mourant parmi les plus furieuses 
douleurs de la pierre : JUon Seigneur Jésus , je veux 
souffrir tout ce que vous voulez, autant et aussi kmg^ 
temps que vous voulez, et de la manière que voué tou- 
lez que je souffre. Voire volonté soit faite (2). 

2. Dans celte vue ils font une esûme incroya- 
ble des souiTrances , et s'en tiennent très - ho^ 
norés. Le p^re Antoine Fernandez , qui a mérité 
qu'on lui donnât cet éloge après sa mort, que tout 
son emploi était de prier et de souffrir , disait qu'il 
faisait plus d état de sa maladie qu'un roi ne fait de 
sa couronne. De là vient que regardant attentive- 
ment le crucifix , tout ce qu'il faisait et tout ce qu'il 

(t) Ecce me ad omnem eventam , mi Deai. Jobe me moi^ 
jabe \ivere, jobe uri doloribus, jobe UberarL Ecce ego. Dent 
mi Deas ! nihil recnsabo , animam tantum , vires , patiendam 
soffice. Ego devota tibi victima stim. Fide c. iS vitœ ejus. 

(a) Domine Jeso, qnidqaid vis , qaaotam TiSy i|iUBdia vis^ 
qQomodo vis y ego volo. Fiat Tolantai taa. 
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lonffrait lui paraissait si peu de chose , qu'il disait 
en le lui offrant : C'est pf^u de cliose , Seigneur , ce 
n'est qu'iiu moment de peine (ij. 

3. Dans cette vue ils ne cessent de bénir Dieu et 
de lui rendre mille actions de grâces. Le vénérable 
B^de, durant sa maladie, n'avait dans le cœur et dans 
It bottcheque ce verset de gloriticatiou , dont l'usage 
a été consacré par l'Eglise : Gloria Patri, et Filio , 
0t Spfriiui sancto. La bienheureuse Humiiiane de 
Florence au milieu de ses extrêmes douleurs levait 
les mains au ciel, et les mettant l'une sur l'autre en 
forme de croix « elle disait d'un visage tranquille : 
Soyez bénit mon amour. Puis se tournant vers ceux 
qui étaient autour de son lit, vou« toi/^j^r, ajoutait- 
elle avec un souris aimable , avec quelle faveur et 
bonté mon Dieu et mon Seigneur me visite (Chron. de 
8. Fran., 1. 2 ). Saint Servule [Ûial. de S. Greg.) fut 
presque toute sa vie paralytique , sans pouvoir sortir 
de son lit, ni porter la main à la bouche, ni se tour- 
ner d'un côté ni d*autre; néanmoins son primipal 
soin était de bénir Dieu , et de chanter ses louanges 
le jour et la nuit. Aussi il eut ce bonheur d*ouîr à sa 
mort une harmonieuse musique des anges ; et toute 
sa chambre fut embaumée d'une très-douce odeur , 
lorsque son âme victorieuse s'envola dans le ciel 
entre les mains de ces bienheureux esprits. 

4. Que si la violence du malheur arrache quel- 
quefois un soupir ou une plainte innocente , on ne 
peut dire^ le regret qu'ils en conçoivent, et la confu- 
sion qu'ils ressentent. Le père Lessius, huit jours 
avant sa mort, se souvenani d'une légère plainte qui 
lui était échappée dans les douleurs les plus sensi- 
bles qu* on se puisse imaginer, versa une abondance 

(x) Momentanenm et levé. 

TOMB 2. l^ 
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lui disait ; Ne me im^Hex-vaus pm suffire, me» IHèu, 
pour ne me plaindre jcmais d'uueum ekoee ? je me 
vemps 9m nanSji tnm ZNen. vou9 êtes me^ e^msah- 

5. Dans oette Tue toate leur joie est de n^en a^olr 
points €A de ne tfouTer aucun ropoa ni sonlageneBl 
dans ia créature » maifl dans la seule Tolcmtè de I>ie«. 
On ne pent expliquer de parole toutes les maladiee 
que sainte liduTine souffrît durant trente-boit 
ana» el toutefoia ni la Tieienee , ni la lai^^ueur de 
aea tewnmnta ne rempèehaient pas de dire à Dieu 
de tout aou ecftur: Seigneur» le plus grand plariair 
que Tetre benté me puisse fadre est dem'aœaûer de 
douleurs aane consolation et aans pitié ; mon unique 
censxMieit est d'aecempHr Totre sainte Tdkmté^ 
Saint Fulgenee refuaa par la même raison de prendre 
le bain que I^easédecins lui conseDlaienUlfx bâm»^ 
disaJA-il > ewfiekepomt-ilt qm'tm homme motUt ne 
mmtare pm } Si je ne pms éviter èa mort , pourquoi. 
guider f esprit êe pénitem» pemr ht retherehe: d'un^ 
peUê. simÊk^emeta ? J'abandonne è Dieu me» eorpe et 
mot^s^Uerk dispmerm selon sa très-sainte uahmléé 
Et le p^re Pk<^râftinî» dans sa dernière maladie, du* 
raat htqiiette il souffîrit ctos douleurs herrtUeai eivee 
une extréea» futience , refusait seuTenI ïoam qie^om 
lui fRésestaril pour raCrauefair sa langue, que fat cha- 
leur <ie la: ûèivre ayait toute desséchée , disant 1 6^ 
frms; e» petit sacrifie fi à DieUy car autrement ee^sent^ 
ekeveher lee détieee dans la eroiae o4 &ie» m*a mm (e);. 

(x) IN^onne-ta xoibî snfficîs , Deas meus , ut ne de ininîma 
qnidiem re cooqaerar? alind nolo. Ta mihies solatiom, Betis 
BBevs. 

(a) LibemDsDeo; hoc enim esset qascrere de^cias incracQ 
\ç^ aaa me posuit Deus; 
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et poit f^adrerssmt tsa erneîfîi; il lui âisaît âVè); tiû'^ 
admirable tendresse: Mon Seigneur Jésus-Christ 
crucifié ^ gardez-mbi an petit cô'in dàhs votre croix; 
je suis fret d'endurer de plus en plus , même jusque 
dans V éternité, si c'est votre sainte volonté. 

TÀOXSUMÉ POINT. 

Considérez la tendresse que les saints ont pour 
le* â«lâ0Air,^ét le solfif qii'î\à prètfftébt pour lëtxè 
BMàgmem. Saïât Fardblpfie teïidâlt la vue à' tous 
les aveugles, et ne voulait point se guérir lui-même» 
parce que la volonté de Dieu lui était plus chère que 
seé ye^ùx. Plusieurs se sont fai^s saints auprès des 
nialades, û'épatgnant aucune peine pour les assis- 
fet. Cette' pif iitique de cfiarilé plaît tant aux angiss 
et àtti sainte dfû paradis , qu*ils quittent souvent le 
àèîoùfdtes bfenfieùreux pour l'exercer. Notre-Sei- 
gne'uï^ éâiême avouluêtre'le médecin des corps aussi- 
bien que des âmes ; les miseras des hommes lui at- 
tendrissaient tellement le cœur , qu il ne pouvait 
reteiiW ses^Ieuts liî les effets miraculeiiï dé sa 
maîn éhaH tabler et ce qtii est*^ plias mei*veiltéiix , 
il'aV*irf jaïhais été mallade, pai*ce (^ti'il rfélaîl^ pas" 
Biëtil^^ntqùMl ^ulTrîtle dôtéglement d'éshumeuk's. 
îl'rf vôûfa' faît'é passer pài* sbn cœur toutes nos ma- 
ladies |Wli**eïi cbrt-igéf ramert^jme , et nous donner 
Wibfèé''dé lés^ porter. Imitez sa charité , et si voiwi' 
li'afyez ^à's le' bonheur de porter' de grandes douleurs' 
eb vofré corps , portez celles des autres cri votre 
ëœuflVOtis ne trotiverez jamais Jésiis-Chrisf avec 
plus d'avatitiBigè et de mérite que dans les pauvres 
pUiaidé^: 
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IIP ENTRETIEN 

DU CINQCJIÉME JOUR. 

SB CONFORMER A LÀ VOLONTÉ DE DIEU DANS LES 

PEINES D*ESPRIT. 

Abba, Paier, omnia tiln pombUia tunt, tran$f$r caUc^m 
hune à me ; ^ed non quod ego volo » eed quod tUm 
Marc, f 14* 

Beprésentez-vous que tous êtes sur la monta- 
gne des Olives avec Notre-Selgneur, et que vous en- 
tendez la prière qu'il fait à son Pt're dans son ex- 
trême détresse, en ces termes: Mon P ère, voun pouvez 
tout; détourniez ce calice de moi; néanmoins , que ce 
que vous voulez se fasse, et non pas ce que je veux. 

FRiMZBR ponrr. 

Considérez quel est le dessein de Dieu dans les 
peines d'esprit, et ce que le démon prétend de sa part. 
Le dessein de Dieu est de rendre Tâme soumise et 
captive de son vouloir divin ; le dessein du démon 
est de rendre l'âme captive de sa tyrannie par Im- 
portunité et par violence. Vous devez donc d'un 
côté vous séparer des desseins de l'esprit malin , et 
soutenir constamment ses efforts sans vous lasser 
ni vous abattre; et de l'autre, agréer l'ordre de l)ieu« 
adorer sa sainte volonté , adhérer à ses desseins sur 
vous, afin de vous disposer à recevoir la grâce dont 
vous avez besoin pour vous rendre fidèlement à tout 
ce qu*il demande de vous, et vous laisser conduire 
dans ses voies cachées et secrètes. Dites-lui donc 
avec confiance : Mon Père , tout vous est possible ; 
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exempfez-moî de ce calice ; néanmoins que votre 
volonté soit faite et non pas la mienne ; n'ayez point 
égard à mes désirs, s'ils ne s'accordent avec les 

vôtres. 



SBCOHD Fonrr; 



Con8idérez qne la peine intérieure a deux effets, 
Tun de nature, l'autre de grâce. Le premier est un 
poids qui presse et charge l'âme qui porte ce far* 
deau, et q:ii en sent la pesanteur; l'autre est un 
poids qui Thumilie sons la puissante main de Dieu, 
et la rend dépendante de ses lumières et de son se* 
cours. Il ne faut point se rendre au sentiment de la 
nature, c^est succomber, c'est entrer dans la peine, 
c'est tombdr et se mettre en danger de périr; mais il 
faut se rendre aux semonces de la grâce, et dépendre 
de Dieu, de qui vient toute notre force. Seigneur I 
ne nous induisez point dans la tentation , et si voua 
permettez par vos secrets jugements qu'elle assiège 
notre cœur« ne souffrez pas qu'elle y entre et qu'elle 
le force ; délivrez-nous d'un si grand mal* 

Considérez trois mouvements que l'âme ressent 
dans sa peine, de défaillance, de séparation et d*aver* 
sîon. Quelquefois elle sent aversion de Dieu et con- 
version au mal. il se forme en elle des sentiments 
de blasphème, de haine , d'infidélité et de semblablef 
péchés énormes, qui ne viennent pas toujours d'elle, 
mais du malin esprit qui lui fait sentir ce qu'il est. 
Alors il ne faut pas prendre ces sentiments pour des 
consentements, ce n'est pas un péché, c'est une 
peine ; et si on n'a pas assez de lumière pour les dis- 
tinguer, il jfaut s'humilier sans écouter l'inquiétude 
où l'on se trouve ; car ce que Dieu prétend est notre 
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humiliation et celle du démon , mais d'une ma- 
nière différente. II veut humilier le démon p.ar 
force et par justice, il veut que nous soyons huipiliés 
sous le poids de nos péchés , comme son Fils Tétait 
sous les péchés de tous les hommes par contrition et 
par amour. Quelquefois elle se figure que Dieu la 
rebute, qu'il s'éloigne et qu'il se séparQ d'elle ; et 
pour lors il faut qu'elle ait recours à Tq^iité du Père 
avec le Fils et le Saint-Ësprit , et à la prière que 
Notre-Seigneur fit le jour de la cène , que nous ne 
fussions qu'un avec lui en upité d'amour et de grâc^» 
comme il n'est qu'un avec son Père en ui^ité d-esr 
fiance (i}. Quelquefois il lui semble qu'elle n'a plps 
de force et de vigueur , et qu'étant san^ jM)utieii , |l 
iôut moment elle va tomber dans le prépipiçe , et 
alors elle peut s'adreçser à l'ange quj fojtîfia Notre- 
Seij^neur dans son agonie ; mais il arriva çouyent 
que rien de ce qui est créé n'est capable de lui dpnn^ 
da. soulagement ni du soutien , et piêipe il }ui est 
ayis qu'elle n'a plus aucune affecfioa ni ço^f ^^ de 
faire ou de souffrir quoi que ce soit pouip Dieu, pans 
cet état, Dieu retirant ses lumières , l'entendement 
se couvre de ténèbres, et la volonté se trouve telle- 
ment dénuée, qu'il n'y reste plus ni touche, ni mo- 
tion, ni impulsîoa, ni bon propos, ni allégresse , ^i 
force , ni patience , si bien que l'ftme étant enye- 
loppée de nuées épaisses, sèche et aride, ne peut 
élevpr son pauvre copur ni sa pensée vers Dieu 
qii'ayec une violence et une douleur étrange. C'est 
ainsi que Dieu a coutume d'exerc6r les plus grands 

il) Vt pinne^u^iim i^ot, sîcnt tu Pater in xn^ el^ ^^î^ |«, 
vX etipsi in nobis nnam sint , etc. 

^ffo' in'ei^, et t^ in me , ut sînt omnes çonsnm|n/Ui \j^ j^ujo^ 
Joann., 17, c. ai, aa, !|3,. 
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saints» et cette épreuve est une des plus sensibles 
peinps et des plus grands tourments que Ton puisse 
souffrir en cette vie. Tout ce que les tyrans les plus 
cruels ont jamais inventé pour tourmenter les corps, 
n'est point comparable à ce martyre d'esprit ; car 
Notre -Seigneur se fait sentir tout aatrem«at que 
toutes les créatures ensemble ne peuvent faire. Or* 
dans ce temps d'obscurité et de délaissement , il faut 
surtout prendre gacde de ne donner aucune entrée 
à la tristesse , qui peut beaucoup nuire si elle vient 
de Tamour-propre , et nous porter à une lâche pusil- 
lanimité , et nous précipiter même dans les mur* 
mures et dans le désespoir. Il ne faut pas s'em- 
presser non plus à chercher du secours de dehors » 
vu qu'il n y a point d'industrie humaine qui nous 
puisse tirer de ce purgatoire d'esprit. Tout ce qu'on 
doit faire est de s'occuper de la souveraineté de Dieu, 
rendre hommage à sa grandeur, s'enfoncer dans le 
néant devant lui, se reconnaître indigne de tout 
bien, lui rendre grâces de ce qu'on ne brtle pas dans 
les enfers ; et si on se trouve réduit à ce point qu'il 
semble qu'on ne puisse ni le prier, ni le remercier, ni 
produire un acte de résignation , il faut se souvenir 
et s appuyer sur cette pensée , qu'on peut peur le 
moins ne pas résister à la volonté de Dieu, et en même 
temps mourir à soi-*môme et à son amour-propre. 

Seigneur ! que vos voies sont admirables! eh 1 
qu'il est doux de vons suivre, quand veus neini 
édairez de vos lumières \ Mais quaad vens nous 
faites marcher par des chemins couverts et féDé- 
breux , sans savoir où nous allons , htiae qu'il est 
di f ficile de ne point broncher l Néanmoiiis, mon Vk/a^ 
disposa de moi comme il vous plaira, je m'aban- 
donne à votre infinie bonté , et quekpie route qoe 
Ton* me l^9ffq^îealht ie «4b réeeltt 4o TfM wrine* 
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P^ ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 

SB CORFOlMlft A LA YOLO^TB DB DIBU EN TOUTES 

LBS ADTBBSITÉS. 

.Von m«a , sedtua volunias fat, 

Repiésbntbz-tous No're-SeigneDF sor la mon- 
tagne des Olives, qui se soumet à U volonté de son 
Père contre toutes les répugnances de la nature , 
dans les choses du monde qu'elle a le plus en hor- 
reur. 



Considérez que la volonté de Dieu est Vasile le pins 
suret le plus favorable pour tous les affligés. Notre 
frère Jean Berkman, dont la sainteté est assez con* 
nue , avait coutume de dire qu'il fallait avoir un 
asile toujours ouvert pour y recourir dans les plus 
pressantes néf^essités, surtout lorsqu'elles sont son- 
daines et imprévues, et qu'il y en avait deux entre 
autres qui étaient fort favorables , les plaies de Jé- 
sus-Christ et le sein de la bienheureuse Vierge. Une 
autre fois étant interrogé de quels remèdes il se ser- 
vait dans ses désolations , il répondit qu'il en avait 
quatre, la prière, le travail, la patience et le sein de 
sa bonne mère; c'est ainsi qu'il appelait la bienheu- 
reuse Vierge. Ajoutons-y la volonté de Dieu pour un 
cinquième refuge, qui me semble le plus fort, le plus 
s^int, le plus raisonnable et le plus avantageux. 

C*est le plus fort, parce que la volonté de Dieu est 
toute-puissante, personne n'y peut résister. Sei- 
gneur, roi tout-puissant , tout est en votre pouvoir , 
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et il n*y a personne qui puisse résister à votre vo- 
lonté (i).Diea veut-il quelgtie chose, elle se fera 
nécessairement , malgré tous les efforts des démons 
et toutes les oppositions des hommes. Quelle folie de 
se faire traîner par force plutôt qne de suivre douce- 
ment Tordre qu'on ne peut éviter? Jonas s'enfuit de 
peur d'aller àNiniveoù Dieu renvoie;quegagne-t il? 
d'être jeté dans la mer, d'être abîmé sous les flots, 
d'être englouti dans le ventre d'une baleine, et 
après avoir beaucoup souffert t se trouver au lieu 
qu'il fuyait. Dieu ne veut-il pas quelque chose, elle ne 
se fera jamais. Hérode avec toute sa puissance cher- 
che un enfant pour le faire périr; Dieu se moque de 
lui, et rend tous ses efforts inutiles. Saûi persécute 
David et se veut défaire de lui ; il n'en peut venir 
à bout. Pourquoi? Dieu ne l'abandonna pas à sa fu- 
reur (2). Quel sujet avez-vous donc de vous in- 
quiéter? rien ne vous peut nuire si Dieu ne le veut 
ou ne le permet ; mais s'il le veut, il en faut passer 
par où il lui plaît ; en vain vous vous opposez à ses 
desseins; en vain vous voulez l'attirer à votre vo- 
lonté. C'est comme si vous étiez dans un vaisseau 
sur la mer , et que vous voulussiez avec un gros 
cable attirer un rocher qui est sur le rivage ; au 
lieu de l'attirer à vous , tons vos efforts ne servi- 
raient qu'à vous en approcher. Dites donc dans tous 
lesaccidents fâcheux qui vous arrivent ce que le pro- 
phète Hély répondit à Samuel q>ii lui annonçait la 
ruine de sa maison: Dieu est le maître, qu^il fasse de 
moiceqiie bon lui semble (3). Il a droit de com- 

(t) Domine y rex omnipotens , iu ditioae enim taa cancta 
snat posita , et noa est qnî tuae posait resistere volaDtat<. 
Esther.y i3. 

{%) Non dédit enm in manibns ejns. t Beg., c, a3. 

(3) Dominas est , qnod bonnm est in ocnlîs snis faciat« 
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mandart mon deToir est d*obéir ; ma résistance ne 
aérait pas moins inutile qu'injuste. 

SECOND FOXXTT. 

Considérez que la volonté de Dieu n est pas seule- 
ment toute-puissante , mais encore toute sainte , 
par conséquent c'est le plus saint asile que tous 
puissiez choisir pour y recourir dans vos adversités; 
carie bon plaisir de Dieu est la règle universelle du 
bien qui ne peut compatir avec le péché. D'où il faut 
conclure que rien ne vous arrive qui ne soit juste, 
qui ne soit bon, qui ne soit saint, parce que hors le pé- 
dié , rien ne vous arrive que par la volonté de Dieu, 
qui ne peut rien vouloir qui ne soit bon. Le grand 
secret est de savoir user du bien qui est caché dans 
les adversités et que Dieu veut que vous en tiriez. 
Quand donc il vous arrive quelque chose qui choque 
vos inclinations, dites avec le roi Ezéchias : Ce que 
Dieu fait est bien fait (i). Ne demandez point pour- 
quoi il vous traite ainsi , pourquoi il ordonne ceci 
ou cela. C'est le langage du serpent , qui a ruiné le 
l^enre humain (2). Sou venez-vous de ce que fit David 
lorsque Semeï lui insulta dans sa disgrâce (3). Il ne 
permit pas qu'on courût sus à Seme'i et qu'on tirât 
vengeance de son insolence ; il ne prit pas l'injure 
gui lui était faite comme venant de la malice d'un 
homme , il la r^aida comme venant d'en-haut. C'est 
DieUf dit-il , qui l'a ainsi ordonné; et qui ose- 
rait lui demander pourquoi il en a ainsi usé? Il mon- 
tra en cela , 4it saint Bernard , qu'il itait selon k 

(i) Bonam est Terbuiii Domini qaod locutns est. 
(1) Cnr prxcepit vobis Dens ? 

(3) Dominns prsecepit ei ut malediceret D^yid ^ et qnU est 
qui andeat £c«re quare sic fecerit? 
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eœur de Die%t , fuisqu^H prenait dans U cœur de Diefê 
teju^ement qu'U faist^it de l'offense de son ennemù 
iandis que cette langue médisante l'attaquait et h 
perçaif 4e jiffs traits envenimés , U étc^t attentif à ce 
W§ P^^ faisait en secret et à ce qu'il prétendait de 
îiif U). loiiitç;; fion exemple , priep£z ào la vmn de 
Diç^il tout ce qin yoqus afflige : (âcb^j; de cponnitra os 
gaUl prétend f^r ]k §i C0 qu'U veut que vou9 faMiax* 
R^afdez fa jnaîn , nçgafdez $o^ cœur, aptre? dancf 
fH98~ penséeiB , melt^z-ypu^ de soiji côté contre youi-^ 
même , et tout le çiçl se réjouira de votre fidélité, 
gt dira ^iie tqù9 étQ9 up hpmme i^elon 1q cœur de 
Dieu, 

Considérez que la TolontédeDieu n*est pas seule- 
inent l'asile le plus saint et le plus inviolable , mais 
0Moré le plus favorable et le plus avantageuj^ ppp.r 
yens. Vous deiFez tenir pour uqe vérité infaillible , 
que tout ee qui arrive en (^ettç vie çst dans le dea^ 
aein de Dieu un moyen de salut pocir nous, 11 n'y si 
que l'enfer qui est un mal tout pur, d'qù Ton ne pçut 
tirer aueun avantage. Mais pour tous les maux de 
eette vie je m'en puis prévaloir et en tiret de grands 
biens. C'est le dessein de Dieu ; c'est pour cela qu'il 
me les envoie , et je les dois prendre de sa n^ain 
eemme une médecine salutaire , qui me purgera deaia- 
clinations vicieuses qui m'empêchent d'avancer dans 
la vertu. Alexandre étant dangereusement malade, 
reçut une lettre d'un de ses plus fidèles capitaines, 
qui le conjurait de se dég^ 4^ médecin qui le trai- 

(i) Prorsàs vir secnndùm cor Dei , qai de corde Dei fe* 
rebat8eiiteiitiam.Saeviebatlmgaamaledic9, et iUe intendebat, 
qnid in occalto ageret Deqs. S, Bem,, serm, 34* 
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tait. Ce médecin Ini présentait alors actuellement un 
breuvage duquel dépendait absolument f>a guérison 
ou sa mort. Le roi le prit d'une main et lui donna la 
lettre de l'autre , ponr lui montrer combien il se 
fiail en lui. Et il ne se trompa pas, carie remède 
qu'il prit de sa main lui sauva la vie. En vérité, 
n'avons-nous pas plus sujet de nous finr en Dieu , 
qui n'est pas seulement notre médecin, mais notre 
père , qui sait ce qui nous est plus salutaire ? Quand 
nous voulons nous gouverner nous-mêmes, nous 
choisissons le plus souvent ce qui nous nuit, parce 
que nous sommes malades et nous ne savons ce qu'il 
nous faut. Prenons le calicedelamain de notre père, 
et fions-nous en sa bonté ; c'est le chemin le plus 
court pour gagner sa faveur, pour nous rendre vic- 
torieux de tous nos ennemis, pour nous sanctifier 
de plus en plus, et enfin pour arriver à la béatitude. 
Recueillons en peu de mots lé fruit de cet entretien. 

La volonté de Dieu est toute-puissante. Il faut 
donc s'y soumettre absolument; notre rébistance se- 
rait également téméraire et inutile. 

La volonté de Dieu est toute sainte. Il la faut donc 
respecter, et recevoir tous ses ordres arec une sin- 
gulière révérence. 

La volonté de Dieu est tout amoureuse et pater- 
nelle envers nous. Il la faut donc aimer, et nous fier 
entièrement à sa conduite. 
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II« ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 
RÈGLES POUR CONNAÎTRB LA VOLONTÉ DR DIEU. 

Non quœrovoluntatem meam , sed voluntatem ejus qui misit 

me. Joann. , 6. 

Représentez-vous que Notre-Seîgneur g'offre à 
TOUS comme votre guide , pour vous enseigner le 
chemin du ciel , qui n'est autre que la volonté de 
Dieu (i). Dites-lui avec humilité: Seigneur, faites- 
moi connaître la voie par laquelle je dois marclier, 
car j'ai élevé mon âme vers vous (2) . Délivrez-moi , 
Seigneur, de mes ennemis. j*ai recours à vous, en- 
seignez-moi à faire votre volonté , car vous êtes mon 
Dieu (3). 

FRBMIER FOIIVT. 

Considérez qu encore que la volonté de Dieu soit 
invisible en elle-même, néanmoins parce qu'il est 
de la dernière conséquence de nous y soumettre et 
d exécuter fidèlement ce qu*elle nous commande, sa 
bonté nous la découvre par une grande diversité de 
signes si clairs qu'on n'en peut pas douter. Tels sont 

(t) Erant ocnli tai videntes praeceptorem taam. Et anres 
tnae andieat verbum post tergura rnooentis. Haec est vîa. 
Ambulate in ea, et non decliaetis neqne ad dcxteram ,neqae 
ad simstram. /5ai., 3o, ai. 

(a) Notano fac mihi viam ia qna ambalem , qaîa ad te 
levavi animara meam. 

(3) Eripe me , Domiae , de inimicis meis , ad te coofogi ; 
doce me facere yolantatem taam , quia Dens meas es tq, 
Ps, 140, 10. 



périeurs et de iMMdîr^eiir», lor^u îk ne sont point 
manifestement contraires à la loi divfne , les exem- 
ples de Notre-SeigMur, sin^vl dw iK>n humilité, 
de sa patience , de sa douceur, de sa charité et de son 
obéMvnev , Ift pktiiîiutd^ Mff ^ iBÉfibMMs^ détfi la 
multitude nous rend d'un côté inexcusables, si nous 
manqtMtitf <rôiyéii>, éf dVf^tfe nbWd^mîd^sbjet^é 
bénir sa providence , ({uf prendf un soin si particu- 
lier Ae nouft iaâtvuirtf el de nou» éoUiifeydaiMikks 
yoles dusalut. I&sons-lui doaeaye&actionftdfrgràeas:^ 
Vous m'ayez montré le ch^in delà y le; liMrsq^îe 
serai arriyéau iefme , you» me remplirez de jine par 
la vue de yoti'e yî^age ;; les délices don^ oa jouît à 
yotre droite sen£ éternelles (»)« Ah \ q^amd est-ce 
que j'aurai le bonlidur d'en^ jouir ? Ce sera pour k»* 
que je setai hors de danger de yous déplaire dan» 
cette heureuse région des yiyants, où votre volonté 
est parfaitement accomplie (a]. 1 

SBcoin) pomT. 

Censîdérezc que nonobstant que les voies de^ VikM 
soient ordinairemest fort lumiaeusesy-etquHl bous 
fasse oonnaUpe assez cftairement ses voldnlésif ièaff^ 
me^elquefoifr que nous nous^ trouVonàdans riii^ 
oertitudedU'€h(H& que nou^s deVens- taire dexsertaiiMl^ 
actions , affaires ou conditions qui se présentent , 
sawr savoir àf ^di' nonàf résoudre , ef n'ayimt^pèN 
sotme dëqui noris puissions prendire consféitl Alorir 
îlTaut nous servir de ces trois règlels, qui noiiêrniét- 
iront hors de doute. 

(i) Notas inihi fccisti vias vitae. ÂdimpIèbVxâèlàetifia cniri' 
Vtitth ttio ;' de!ectatioitie& iiT. dexfèra t'nà' ndqtfé in' fiùe^, 
fs. i6, it: 

(^) Placebo m regione vivorow. 
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La première , qn'en cas de doute , ne connarissxtit 
pas clairement la Yolenté Dieu , Booff àeronë fcm- 
joan Doos porter, tootcs antres choses égales, à cee 
qui est plas hiimilf ant et pTtrs ahfect , fcryant Féchitet 
la Taioe estime dea hommes ; car e^est la roie la pitif 
sûie di la plu» conforme à FEvangtle. Aîtisî quand 
plnsieiira emiploia on aetiona se présentent , nox» 
deiroas totcrjoara commencer par les hnmMea/ à h 
yetoatè de ïAea ne nomi paraît manifestemcttt coif^ 
traire , car e*est àiwà qsfen ont naè tons fe# safnfa^ 
et Dieu en récompense a coutume d^'élerer et dierlré- 
nir ceux qui s'humilient de la aorte , et qui se dé- 
fient de leur force , au lieu qu'il laisse tomber dans 
la confnsion ceux qitf présument d'eux-^miémes et 
qui recîierehent les emplois les plus relevés. Cest 
pourquoi lors môme que sa proyidence nous engage- 
dansées fonctions éclatantes, il est bondenous abats^ 
ser quelquefois aux plus abjectes, soit pour éviter 
Tenflare d'^esprit , soit pour appeler Dfeu au secourff 
de nos faiblesses^ et attirer sa bénédiction Sur nouer. 
La seconde est quen cas de doute nous deronûî in- 
cliner toujours à ce qui est plus favorable , utile on 
honorable au prochain et dé plus grande édîûca-* 
tion , fuyant soigneusement fout ce qui peut causer 
le moindre trouMe ; ce qui a Heu non-seulement 
<feoa les correc^ons , quand on doute s*iî les fànit 
faire' , mais encore dans Tes oeuvres de piété , qu'il- 
est plus expédient de quitter, l6rsqu*on pr^oSP 
qu'il en doit arriver dé grands troubles , car Texp*' 
rience nous montre que les sainte» entreprises que' 
Ton diffère par ce motif , réussissent mieur avec le* 
temps , et ont plus do succès que si on l'es avaif 
poussée^d'aèordavec tropd\^ fbrceV L'esprit dé DSètr 
est un esprit de douceur, qui est agissant à la véritéf 
mais)qui n'est point viotent nt turbulent. 
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La troisième est que lorsque ces deux règles ne 
suffiseot pas pour nous résoudre , il faut recourir à 
la prière , et après avoir plusieurs fois imploré la 
lumière du Saint-Esprit avec ardeur^ se dépouiller 
devant Dieu de tout autre intérêt ou prétention que 
celle de sa gloire. Alors nous devons espérer que 
Dieu bénira la résolution q le nous aurons prise avec 
uns! grand désintéressement, et nous tenir aussi 
assurés que s'il nous disait lui-même : Voilà la voie 
que vous devez tenir, marchez en assurance , ne dé- 
tournez ni à droite ni à gauche (i]« 

TROISIÈME FOIirT. 

Pesez l'avertissement que vous donne saipt Fran- 
çois de Sales au livre 8 de l'amour divin , d'éviter 
une tentation ennuyeuse qui arrive souvent aux 
âmes qui ont un grand désir de suivre la volonté de 
Dieu en toutes choses. Car l'ennemi, dit-il , en toutes 
occurrences les met en doute , si c'est la volonté de Dieu 
qu'elles fassent une chose plutôt qu'une autre. Comme 
par exemple, si c'est la volonté de Dieu quelles jeû- 
nent le vendredi ou le samedi ^ et choses semblables; en 
quoi elles consument beaucovp de temps , et tandis 
qu'elles s'occupent et embarrassent à vouloir discerner 
ce qui est le meilleur, elles perdent inutilement le loisir 
de faire plusieurs biens , dont V exécution serait plus 
à la gloire de Dieu , que ne saurait être le discerne- 
ment du bien ou du mi vx auquel elles se sont amu- 
sées. Il y a souvent de la superstition à vouloir faire 
cet examen en de petites choses que Dieu laisse à notre 
choix ; il faut aller à la bonne foi et sans subtilité en 
de telles rencontres, et faire librement ce que bon nous 
semblera pour ne point lasser notre esprit , perdre le 

(i) Hsec est via , ambalate in ea. 
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temps $t nous mettre en danger d'infiUiU4^, de ê4rur 
fule et de superstition. Dans Us choses mêmede eoimé^ 
quence il faut être bien humble t et ne point présumer de 
trouver la volonté de Dieu à force d^examen et de subti- 
lité de discours; num apràe atair demandé la lumière 
du Saint-Esprit , appliqué notre considér€aion à la 
recherche de son bon plaisir, pris le conseil de noire 
directeur ou de deux ou trois autres persemnes sfiri^ 
tueUes 9 sHl y échoit , il faut 5e. résoujfre et déêetminee^ 
au nom de Dieu y et ne révoquer plus en doute noire 
choix , mais le cultiver et soutenir paisiblement , dé-^ 
votement et constamment. Et bien que les diffieultés , 
tentations , diversités d'événements qui se renoon^ 
trent dans V exécution , nous pussent donner quelq/m 
défiance d'avoir bien choisi , il faut demeurer fènm 
et ne point regarder tout cela , mais considérer que H 
nous eussions fait un autre choix, nous eussémspeut^ 
être trouvé cent fois pire. La résoluHonétas^^samte-* 
ment prise , il ne faut point douter de la sainteté de 
^exécution ; car s* il ne tient à nouSf eUe ne peiU man- 
der. Faire autrement , c'est une marque d*un grcmà 
amour-propre , ou d'enfance , faiblesse et niaiserie 
d*esprit^ 
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m^ ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 

RBCOURIR A l'oraison POUR OBTENIR CA C5NF0K' 
niTé AVEC LA YQLONTB Bff DlTO. 

Fiat voluntas tua sicutin cœlo et in terra. 

Représentez-vous que le Filis de Dieu youÉ^otiTre 
Ib cfer pour voua montrer rbeureu^ âatdes'si^'nlî 

i3. 
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qui accomplirent parfaitement la Tolonté de Dieu, et 
vous avertit de recourir souvent à la prière , si yous 
vouiez obtenir la grâce de les imiter. 

P&EMZEB FOUIT. 

Considérez que la conformité avec la volonté di* 
vine est un des plus grands dons du ciel» et que 
Dieu en est le principal auteur. C'est lui qui a im- 
primé dans le fond de notre âme une image de sa 
volonté , c*e8t-à-dire une puissance capable de vou- 
loir tout ce qu'il veut et de haïr tout ce qu'il hait ; 
c*est donc à lui de la réduire en acte , de perfection- 
ner son ouvrage, d'achever cette image, d'y mettre la 
dernière main ; en un mot , de rendre notre volonté 
déiformepar une ressemblance parfaite autant qu'elle 
en est capable. C'est pour cela qu'il descend dans le 
plus profond abîme de notre cœur, soit pour en cor- 
riger les défauts et réprimer par sa grâce tous les 
mouvements qui sontcontraires à son bon plaisir, soit 
pour le porter au bien , et produire en lui et par lui 
des actes intérieurs qui portent les traits de cet acte 
très-simple de sa volonté essentielle , qui comprend 
en soi tout le bien imaginable. C'est lui , dit saint 
Grégoire , qui fait par la grâce prévenante q^e les 
saints veulent le bien qu'ils ne voulaient pas aupa- 
ravant , et par la grâce subséquente qu'ils peuvent 
faire le bien qu'ils veulent (i). Que si cela est véri- 
. table , jugez s'il n'est pas juste de recourir à la prière, 
pour le conjurer de fortifier la faiblesse de notre vo- 
lonté , et de détruire en elle tout ce qui lui déplaît. 
Grâce si grande , que saint Augustin ne la peut as- 

(x) Tpse e.Ht qui et praeyenieado dat virîs sanctis bonnm 
velle qnod nolaerant , et sob.seqneado dat boaain posse 
quod Tolatit. 5, Greg.y l % "Mor^y c. lo. 
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tez admirei'. Mon Dieu > je suis Totre letviteur, je 
suis votre serviteur et le fils de votre servante» C'est 
vous qui avez rompu mes liensi et je vous en dois of- 
frir un sacrifice de louange. Que mon cœur et ma 
langue vous louent , et que toutes les puissances de 
mon âme vous disent: Seigneur, qui est semblable à 
vous ? Qu'ils vous le disent^ et vouSi Seigneur, ré- 
ponde2;-moi , s'il vous plaît , en disant à mon âme : 
Je suis ton Sauveur. Qui étais-je ^ bêlas 1 et quel 
étais-je ? Quel mal ne voyez-vous pas dans fiies ac- 
tioas ? ou si ce n'était dans mes actions , dans mes 
paroles? ou si ce n'était dans mes paroles, dans mes 
désirs et daus mes pensées ? Mais vous, Seigneur, 
sodverainement bon et miséricordieux , vous regar- 
diez avec des yeux de compassion ce gon fifre de mort 
dans lequel je m'étais plongé si profoodém.enS , et 
votre main toute-puissante faisait sortir du Jond de 
mon cœur un abîme de corruption , et cet abîme* 
n'était autre chose que de ne vouloir passée que* 
vous vouliez , et de vouloir ce que vous ne "veulie^^ 
pas(i). 

SBGOin) FOIMT. 

Considérez que Dieu veut qu'on lui denaandb cette- 
conformité et qu'il ne la donne point autrement. 
Notre Seigneur Jésus-Christ en a fait un (les premiers 
articles de la prière que nous devons flaire' tous lëa» 
jours , et nous a donné pour modèle d' une si excel^ 
lente vertu la pratique des saints qui, sont dans la; 
gloire , pour nous montrer que c'est^ Vaccomplisse-^ 
ment de la divine volonté qui fait les saints sur ^a^ 

(x) Tu Domine bonus et mîsericora , i .•«Bpficlebai profandi^*- 
tatem mortis me» , et à fondo cordis m ;ei eaduoriebas abyt^^ 
sam- corraptionis , et hoo ei*at totam t jolle'^od volebvi , ti^- 
ToUe qaod noiebaf. S, Attg.^L 9 Çonf,,.f, x> 
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terre et les bienheureux dans le ciel. Il ne se coptente 
pas de nous donner une simple instruction sur ce su- 
- Jett il nousy porte par ses inspirations, et nousToyons 
que ses plus grands amis qui ont été animés de son es- 
prit avec une plus grande effusion de grâce et de lu- 
mières, ont eu sourent cette prière dans la bouehe , 
et toujours inyiolablement dans le cœur. Souyent il 
arrive qu.e nous ne savons pas en particulier ce qui 
est le pluti agréable à Dieu ; souvent nous croyonsque 
nouscherchons Jésus-Christ, et nous nous cherchons 
nous-mêmes; il est difficile qu'on ne s'y trompe 
* quelquefois, et que Tamour-propre ne nous dérobe le 
fruit de nos actions. Que faut-il faire pour bien s'en 
défendre 1 Pensez , dit saint Augustin , que Dieu est 
au-dessus de vous, et que vous êtes infiniment au- 
dessous de lui; qu'il est votre créateur et vous sa 
créature ; qu'il est votre Seigneur et que vous êtes 
son esclave, et soumettant votrevoloiitéà lasienné, 
dites-lui avec, le Sauveur du monde : Votre volonté 
soit faite et non pas la mienne. Sainte Gertrude la 
répéta un jour trois cent cinquante-cinq fois par 
une inspiration divine ; et ce saint ecclésiastique y 
Grégoire Lopez , s'en rendit l'usage si familier, 
commis il Qst marc[ué dans sa vie , qu'^laiVE^ il la dit 
l'espace dé plusieurs, années à chaque respiration» 
çç gujl ^'esi pas pos^ikesans une grftçe, uu^rapulcu^ 
du cielX 



TaozexBMB^ vonn. 



Considérez que Dieu qui est jaloux de notre biiçp^ 
et qui sait combien il e9t importanjtdiiç lui donnei; 
notre volonté et de la soumettre à la sienne , s'ab- 
.})4JjB8e jupqqie-}à que djenouslademaadegretd'ufier 
luirinémede.priiTftS pour l'obtenir. MmfiUiàkXAl^ 
.dçnnezimoivptre «?ur. Ne rougirons-nous.poiiit dv* 



notre négligence à la yae d'une si excessive bonté ? 
firat-ft attendre que Dieu nous prie de lui donner 
notre cœur ? n'i9»lre^ ^ ^qqu^ de le prier instam- 
ment de le vouloir accepter? Mon fils, nous dit-il , 
donnez-moi votre cœur, il B^'est pas bien entre vos 
mains, vous le souillerez: , vous le perdrez. Donnez- 
le-mm^ j'^en veux être le gardien ; je le purifierai , je 
le sanctifierai ,^ j.e le remplira demesi $râci9§^ Boi^t^ 
infinie 1 qu'avez- vous h faire, de «loi ,. que vou* me 
pi:4^vçnez ayea.t.ai^t de douceur X Ab I c'e^ à. moi àvous 
p;çi^- do pi:Qndre ce cœu^r rebelle et de rassujettir au 
vôtre. Seigneur, enseignez-moi à faire v&tre volonté 
(Ps. ii8,5).Jeneme lasserai point de vous faire cette 
fnèffidi jusqu'à ceque vous l'ayez exaucée. Ob fque |e 
souhaite que ma vie soit réglée de telle sorte , qu'elle 
tipnd»:toute à l'observation devos lois et de vos con- 
seils. Je ne tomberaiïpeiiitdan» la confusion lorsque 
je m'appliquerai à ^der eiAfib^ment tous vos com- 
mandements ; mais je ne le puis sans^vous,;, accor- 
déz-moi, S0igneur^ cette faveur deqoi^duii^e rmxk 
cœur par Topération de votre grâce, parce que san$^ 
vous je ne puis rien f^îre qui vous soit agréable (i}, 

(t) Dirigat corda, nostra , qaaesamas , DomiDe, tusË mi^^^ci^ 
tionis operatio , quia tibi sine ta. placere non possamas. 
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Ic^ ENTRETIEN 

BU SEPTIEME JOUR. 
FAlftB LA yOLOXTÉ DB DIEU ATBC PLAISUI. 

VenitB ad me omnes qui laboratis et onerad estis , et egp n-^ 
ficiam vos. TollUejugum meum super vos . et dùcite à me 
quia milis »um et humilis corde , et invenietis requiem 
animobtuvestris; jugum enim meum suave est, et onus 
meum levé. Matth. , 1 1. 

Reprbsektbz-tous qaeNotre-Seigoeur tous offre 
le joug de sa loi et doses conseils, et quil vous 
couvie de le prendre, parce qu il est doux et qu'il y 
a du plaisir à faire sa sainte yolonté. 



Qnand le joug de Jésus-Christ serait pesant et 
fâcheux , nous serions toujours obligés de faire tous 
nos efforts pour le contenter ; mais il nous ôte celte 
crainte , et nous assure que ce joug est doux et léger. 
Venez à moi, dit-il , vou* tous qui travaillez et gui 
êtes chargés , et je vous soulagerai. Prenez mon joug 
sur vous , et apprenez de moi que je suis doux et 
humble de cœur, et vous trouverez lerepos de vos âmes; 
car mon joug est doux et mon fardeau léger; parole 
pleine de consolation pour ceux qui Teulent plaire à 
Dieu. On prend tant de peine pour plaire à un 
homme « et souvent on n'y réussit pas, ou si après 
avoir essuyé cent déplaisirs , et souffert cent rebuts 
de sa mauvaise humeur , on trouye quelque entrée 
dans son esprit , il ne faut qu'un soupçon , une pa- 
role , un rien pour perdre tout; mnis il n'est rien 

de plus aisé que de contenter Dieu. Quelque \9tl que 



»a ieèonde retraitée 311 

Vous lui ayez fait, et quelque offense que tous ayez 
commise contre lui, il ne faut qu*une larme pour 
l'apaiser ; parce que c'est un bon père , qui se con- 
tente d'un regret, d'une légère peine pour de grande 
crimes (ij. S'il est aisé de Tapaiser quand on lui a 
déplu, il n'est pas moins aisé de lui plaire quand on 
a regagné son amitié. 11 ne faut qu'un cheveu , 
c'est à-dire une bonne pensée ; un regard , c'est-à- 
dire une droite intention (2} ; un verre d'eau, c'est- 
à-dire la moindre action de charité , pour lui ravir 
le cœur, et mériter une couronne éternelle, tant il 
est facile à servir et libéral à récompenser (3)« Bien 
davantage, quand vous.seriez réduit à ce point de 
faiblesse et d'impuissance, de ne lui pouvoir rendre 
aucun service, quand vous n'auriez ni langue pour 
le louer, ni mains pour travailler, c'est assez que 
vous ayez un bon cœur. Le ^eul désir de lui plaire , 
s'il est sincère et cordial, suffit pour lui être agréa- 
ble. Abraham n'immola pas son fils , mais il se mit 
en devoir de le faire. Dieu prit la volonlé pour l'ef- 
fet , et le récompensa aussi magnifiquement que 
s'il en fût venu à l'exécution. Vous demandez per- 
mission de faire quelque abstinence et on vous re- 
fuse, vous avez le mérite du jeûne , quoique voua 
n'en ayez pas la peine. Vous allez dans la maison 
d'un pauvre honteux , et vous ne le trouvez pas , 
vous y retournez une autre fois, et l'ayant trouvé^ 
vous lui donnez l'aumône , vous serez récompensé 
comme si vous l'aviez donnée deux îoïs, quoique vous 

(i) Pro peccato magno paalàm sapplicii satis est patri. 
Ter, in Àndr, 

(2) la ono ocnloram taoram, in ano crine coUi toi. Cant.^ 

4, 9- 

(3) Non perdet meroedem snam. 
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C n'y a pdai 4e pÔBci* 
Bfu, flnii fl y a Qii pSjiiû- et 1UM àfiADOB 
caUtt . CéUit k pÛâr da Hk ^ Ma 
était MirU terfe,c^«iaîisiTi« et sa éffio*. Jii 
«MOTtlav . dioât-fl à sa apôtra» ot 4f JUnr la w- 

rrt > 1 '. Ceft le plaisir de Sons 
^ B*oiit rien plus à eonir que de *^"^lf'^*' Diao. 
Ob! si Hien était ansn cmsteot de mot , dit 
dVm^ qw je suis cootent de loi , fae je 
nii heufenx ! Santé Magdeleine de Pazd étant on 
jour larie en extase, disait à Jésos-Chnsl dans cet 
an K wr e ax transport: Tarn» taxez , mom tàar éfemx, 
fue ik% ma fhu temdre emfèmte foi tamjomrs dénri 
de tcms flaire ; el ei je saraû que ce fmi roire te 
fimsirieuufiuresemiirlespeùief éiermeUes de lemfet^ 
je w»e frécipùeraù muMr-uiêmie dmMS cet fmamtM dém- 
roMtei 9am$ tarder mm feml uumtemL PoJs se toumant 
Tov sessonirs : Vous ne tarezpat, disait-elle^ eomr 
hÛM ily a de douceur dams cette seule furole, la rotelî 
de Dieu. P^ral était le sentiment d'une âme fiort 
élerée en griee , dootToid la pensée : Depoia qa 
f ai connu à la fareor de !a Imniëie dn del les tré- 
sors qoi sont cachés dans la Tolonté divine, j*en ai 
conçn un grand amour , qui m*a pcvté par de trés- 
dou altaails èl-aecomptir, et à mnUi^ier ka aeles 



t 



(r) Meus eibos est at fuiam TolantataB cju qm mini me, 
ut pcrficiafli opot cjos. Joemu^ 4, Ji. $4. 
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de conformité pour y soumettre la mienne. Les fré- 
quentes réflexions que j*ai faites sur son excellence 
ont tellement augmenté Testime que j*en fais, qu'il 
me semble à présent qu'il me serait impossible de 
faire chose aucune qui fût contraire au bon plaisir 
de Dieu; mon âme y trouve tant de bonheur ,.de 
joie et de gloire, que s'il fallait qu'elle fût anéantie 
ou condamnée aux flammes de l'enfer , elle aurait 
une joie extrême de se conformer en cela à la vo- 
lonté divine. Cette seule pensée que Dieu serait ho- 
noré par ma résignation , ou qu'il accomplirait en 
moi sa volonté en me réduisant au néant, me touche 
si sensiblement, que je ne trouve aucun plaisir dans 
le monde » avec lequel je voulusse changer la joie 
-que j'en ressens. C'est elle qui adoucit toutes mes 
peines ; tout ce qui m'arrive de plus fâcheux perd 
toute, son amertume lorsque je me tourne vers Dieu, 
et que je loi dis : Seigneur , qu'y a-t-il de plus doux 
et de plus aimable que votre volonté? quel plus 
grand conteutement me peut arriver que de voir ma 
volonté unie avec la vôtre ? La paix et la tranquillité 
qui naissent de cette sainte alliance, sont mon unique 
refuge , et ma consolation en tous les plus tristes 
accidents. Mon âme y trouve un admirable repos ', 
et une force nonpareille pour avancer dans la vertu; 
tous les désirs de la propre volonté qui inquiètent le 
cœur humain, et qui le gênent cruellement y sont 
éteints. Depuis qu'elle est une fois entrée dans ce 
paradis céleste par une résignation parfaite, elle est 
inaccessible à toutes les misères de ce monde , ou si * 
elles y ont quelque accès , elles deviennent si belles 
et si aimables par l'éclat de la volonté de Dieu qui 
les couvre de sa lumière plus brillante que les 
rayons du soleil , qu'il y a du plaisir à les souffrir; 
et plus elles sont sensibles à la chair, plus elles coq^ 
Tqiib 2. \K 
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soient et ré](miêSent l'esprit, augmentant toh amour 
k meiure qa'^ei croissent , en sorte qii*tl w s'en 
j^ut ranàsier» 

MoisxiittB vonrr. 

Il n*est pas seulement yrai qu'il y « un plaisir 
souyerain à faire la volonté de Dieu^ mais il est 
encore assuré que sans la volonté do Dten on ne 
peut trouver ailleurs de solide plaisir $ car toute la 
joie que peuvent donner les choses crééei vient 
d*un bien faux et trompeur , s'il n*est selon la vo- 
lonté de Dieu , sans laquelle les vertus même que 
nous pratiquons ne sont plus vertus i et le ïma qui 
nous arrive n'est plus bien ; car que me sert de 
jeûner, de veiiler> de passer les nuits en priérest^de 
me consumer de travaux et de fatigues , si je ne 
fais tout cela que de ma propre v<^onté 7 Et tontes 
les Gonsolations et les délices que je ressens dans les 
plus hautes élévations d'esprit ^ ne sont-ce pas des 
iUuMons, si riles ne viennent du Père des lumiéree 
qui 0st le Dieu de toutes les consolations vraiment 
spirituelles? Je veux que le bien qui me donivs de la 
joie soit un bien véritable , c'est toujours un bien 
créé et fini) et s'il est fini et limité , il est fort petit 
eacomparatson de mon cœu r dont la capacité est in^^ 
finie ; la j^e qu'il me cause n'est qu'une goutte 
d'eau qui ne peut étancher ma soif. Quand même il 
serait plus grand qu'il n'est, toujours il est changeant 
et périssable ; et lorsqu'il finira, il me donnera plus 
de tristesse qu'il ne m'a causé de joie ; car telle est 
la condition des choses mortelles , dont la perte est 
toujours plus sensible que la jouissance n'en est 
agréable. C'est pourquoi saint Augustin dit excel- 
lemiiHHitque celid qui veut se réjouir en toute aasa- 
)rai^ doit n^ttre #a joie en celui qui ne peut pé« 
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Tir (i); ^ar, comme dit saint Prosper dans les sen- 
leneesqtrlilareeaeillies des écrits de ce graiv! doc- 
toar , qoieonque prend Jésus-Clirist pour Tobjet de 
sa joie , ne peut 6tre prlyè de son contentement. La 
joie qui naît d'un bien éternel , n'a point de bornes 
dans sa durée (2). Mais je veux qu'il y ait ub bien 
créé qui dure toujours , et dont je ne puisse perdre 
la jouissance, quelque graAd qcf il seit, il ne me peut 
rendre parfaitement content; parce que mon cœur 
n'est fait que pour Dieu , et jamais il n'aura de repos 
qu'il ne soit arrivé à son centre. Je dois donc être 
persuadé que tout mon bonheur consiste à m'unir 
inséparablement à sa sainte volonté^ et dans ce sen- 
timent lui dire du fond de mon cœur : mon somt^- 
. rainbien, ne permettez pas que je m'aveugle jusqu'à 
ee foiat^ ée croire qœ le plaisir que je cherche hors 
de TOUS im paisse i«ndre heureux et «ontent ; car 
la joie fui peut fnroduire cet effet m bq donne 
«qii'àsoux qui vous servent de bon cœur ; vous seul 
é\m la wmot de leur joie ; la vraie félicité est de se 
xiéfouir en veus« die vous et pour vans; on ne la 
tvoaf« point ailleurs. Quand je aérai parfaitement 
«uÉraufet cA qiM toiït ce qui est en moi aura avec 
vous une liaison d'amour et de grâce , je n'aurai plus 
ni peine ni douleur ; alors ma vie sera pleine de joie, 
yapoe que je «enA plein de vous (Sj. Si je ne suis 

(i) Qui volt secarns gaudere , in iUo ^aadeat , ^ni non 
potett perire. S, Jugust.y in Ps. 84. 

(a) Noo potest anqaam fraodari delectationibes snis , cai 
Chiiftai est gandium , aeterna eaim exoltatio est, qoae booo 
• latatat setenio. 

>(S) tSutn inSlitttero tibi ex <mml me, onraino nasqaam erit 
milii dolor aat labor, et iriva erit vita niea tota plana te, 
linac «Mem ^omam ft«Bas toi non «fim , oneri «libi «am, 
S, Jug'i l loÇonf.y c, tS. 
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pas encore exempt d'inquiétude et de trouble , c'est 
qne je ne sois pas arriéré à cette union parfaite; et 
parce qu'il y a encore du vide dans mon cœur que 
TOUS ne remplissez pas, je traîne une vie languissante 
et je suis à diarge à moi-même (i}. 



kA^tfi ^^^ ^^^ m^^ m^^mmn ^^a>al 



n* ENTRETIEN 

DU SEPTIÈME JOUR. 

BfBTTlB SON BONHEUR ET SA FÉUGITÉ A FAIRE LA 

VOLONTÉ DE DIEU. 

BeaH qui audiunt verbum Deiy etctutodiunt Ulud, Lnc. ,11. 

FiGDRBz-TODS quo Jésus-Christ vous donne la2 li- 
berté d^ choisir ce que tous croyez pouroir tous 
rendre plus heureux, et que vous lui répondez : Sei- 
gneur y il ne m'appartient pas dechoisir ; je mets tout 
mon bonheur à faire \otre sainte volonté ; car je 
crois fermement ce que vous avez dit» que bienheu- 
reux sont ceux qui écoutent la parole de Di.eu qui 
leur|déclare ses volontés, et les exécutent fidèlement. 



Considérez que Dieu tire sa béatitude du fond de 
sa volonté ; ce qui se peut entendre en trois ma- 
nières : la première , parce qu'il fait tout ce qu'il 
veut {2); sa volonté est toute-puissante , rien ne lui 
peut résister. Or celui-là est heureux , comme dit 
saint Augustin, qui peut faire tout ce qu'il veut , et 
qui ne peutrien vouloir qui ne soit bon. La seconde, 

(x) Qaoniam plenus toi non sam , oneri milii som. 
(a) Onnia qoseoamqne yoloit ft cit. 
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parce qu*il trouve dans soi-même tout ce qu'il peut 
déj>irer sans sortir au dehors. Or celui-là estheu- 
reux« qui est parfaitement content et qui a tout ce 
qu il désire. Qu'est-ce qne la béatitude î Le repos 
de tous les désirs (i). La troisième, parce qu'en s'ai* 
mant lui-même, et se possédant par connaissance et 
par amour , il jouit d*un bien infini , et trouve dans 
cette jouissance une source éternelle de joie si abon- 
dante , si pleine , si exubérante , qu elle se répand 
sur tous les prédestinés, et fait les bienheureux dans 
le ciel. quel bonheur! ô quelle joie! dont lesécou- 
lements peuvent faire une infinité de bienheureux. 
Courage, serviteur bon et fidèle , parce que vous 
avez été fidèle en peu de choses , je vous établirai 
sur beaucoup, entrez dans la joie de votre Seigneur, 
car vous ne la pouvez pas faire entrer toute dans 
votre cœur (2]. Quand vous auriez tous les cœurs des 
hommes et des anges , vous trouveriez de quoi les 
remplir ; et après les avoir remplis j il en resterait 
encore de quoi remplir iijne infinité d'autres cœurs 
plus grands et plus capables que tous ceux-là. Noyez:* 
vous donc heureusement dans cette merde délices , 
et commencez de bonne heure d'en goûter la dou- 
ceur^ en vous unissant au cœur de Dieu qui en est la 
source, et qui seul la peut comprendre. 

8BCOHD POXHT. 

Considérez qu'il n'y a rien de plus malheureux 
qu'un homme qui fait sa propre volonté ; car comme 
la volonté de Dieu est la source de tous les biens , la 

(i) Félicitas desiderioram qaies. Omniom desiderionim 
complementoiD. 

(a) Etige, serve bone et fidelis , qaia saper paaca faisti fi-> 
deUs, snper mnlta te conttitaani, intra in gaadiom Doninî 
tni. 
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propre volonté de l'homme est la eooiea de looskf 
malheurs. Elle a trois qualités opposées à celles da 
la volonté divine. Il n*y arien de plos faiUe» elle ne 
peut rien faire d^elIe-méme de toat ce qu'elle Teet, 
exeepté le péché , qui la tue en lui 6tant laTie da 
grâce. II n'y a rien de plus indigent et afiboiè ; da 
ne trouve rien en soi ni hors de soi qui la yaiwi 
eontenter. Enfin, il n'y a rien de pins chagria , de 
pins triste ni de plus noir ; c'est un enfer anticipé , 
c'est Tennemi mortel de notre âme , pire cent fois 
que tous les démons. Et le saint abbé Abraham Manl 
interrogé par l'abbé Pîmëne , par quels artifices les 
esprits malins nous attaquaient, répondit fort à pro* 
pos : Lti démons ne nous font point la fuerrê» parti 
que nous faisons ce qu'ils veulent; mais nosprapreê 
désirs sont devenus nos démons , et ce sont eei cruels 
ennemis qui nous tourmentent et nous préeipitmU 
dans un abîme de désordres et de misères. Ah! cam« 
bien de fois nous ont-ils ravi les biens dn delT 
combien de fois nous ont-ils fait fouler aux pieds 
le sang de Jésus-Cbristt combien de fois noua «mt- 
Ils réduits au désespoir? mon âmel jusqu'à quand 
serons-nous esclaves de ces tyrans , qui nous ôtent 
la joie et le repos î N'apprendrons-nous jamaiai 
nos dépens combien il est dangereux de ^'éloigner 
de la conduite de Dieu pour suivre nos inclinations 
déréglées? Quel mal ne doit craindre celui qui 
quitte son souverain bien , et quel bien peut-il es- 
pérer? 

TaOZSZàMS FOIXT. 

Considérez que poir éviter tons ces malheurs 
et mener une vie heureuse « le grand secret est de 
se lier indissolublement à la volonté divine. De là 
naît la joie des enfants de Dieu, la paix qui surpasse 
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tous les plaisirs des sens, la tranqaillitô de l'esprit et 
tout le bonheur de la vie , pareil à celui des saints ^ 
qui sont au-dessus de tout ce qui peut troubler leur 
repos, et qui ont moins de plaisir , pour ainsi dire ^ 
d'être parfaitement heureux, que de l'être parce 
que Dieu le yeut. La raison est que tout le trouble 
de l'esprit naît de la crainte des maux qui noua af*> 
fligent ou du désir des biens qui nous manquent. 
Or, eelui qui ne yeut que ce qne Dieu yeiit, ne peut 
rien désirer qui ne loi arrive; et celui qui veut 
tout ce que Dieu veut , ne peut rien craindre qui 
l'afflige ; car sachant que c'est la volonté de Dien 
qu'il souffre , il est plus content de soufi'rir que de 
ne pas souffrir ; et comme l'homme propriétaire de 
ses désirs trouve souvent son malheur et son enfer 
au milieu des plus grandes prospérités et félicités 
du siècle , de même celui-ci trouve souvent un pa- 
radis au milieu des plus grandes adversités. II y est 
comme les enfants d'Israël dans la fournaise de 
Babylone , comme le buisson ardent au milieu des 
flammes , ou pour mieux dire t comme Notre-Sei-^ 
gneur dans l'arbre de la croix • où il ne perdit JUM 
un rayon de la béatitude , ainsi que dit sainte Csm 
therine de Sienne dans ses Dialogues* 

Tenons donc pour une maxime indubitable » que 
tout ce que nous faisons parle choix de notre propre 
volonté y ne peut nous apporter que du malheur ; 
au lieu que tout réussit poor notre bien » lorsque 
nous suivons la volonté de Dieu. Noé ne voidut 
jamais sortir de l'arche que Dieu ne le lui eût or- 
donné, quoique le déluge fût passé; que craignaii-ilt 
Rien autre cîiose que de faire sa propre volonté» car 
elle ne porte jamais que malheur , comme il parait 
par l'exemple de Loth, lequel ayant été averti de se 
retirer sur une montagne pour se sauver du feu de 
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Bffiome {t)f iinu mieux t 'arrêter k S 

iiofi de f et fillei le fit tomber dans Fûiccste * cC dTc* 

la peor le fit sortir , pour Boot a ptH c adie qvTl mVa 

point de lieu ploa asaoré qoe celui où 

reot, ni de plus dangereox qœ eehn où 

loni être pour contenter notre 

quelque prétexte que ce eoit. 



in^ ENTRETIEN 

DU SEPTIÉltfE JOUR. 

MITTiB TOUTB SA SAGESSE ET SA COHnCÎTK A ¥àMME 

LA YOLORTÉ DE DIEU. 



Viam iapUrUiœ monttrabo tibi , dtieam te per semii&s 
tatU f quoM cum ingresiuê fueris non arctabuniur 
tui t et current non habebiê offendieulum. ProT. » 4 » 1 1- 

FfGuaBz-vous que Jésus-Christ vous înTÎte à k 
iuivre et à tous mettre sous sa conduite , tous pro- 
mettant de TOUS enseigner le chemin de la sagesse , 
et de TOUS mener par les sentiers de la justice , où 
d*abord que tous serez entré tous tous trouTerez 
au large , et tous ne rencontrerez point décueil qui 
TOUS fasse broncher an milieu de Totre course. 

vmBMiBBL Fonrr. 

Considérez que la Tolonté de Dieu n'est point une 
puissance aTeugle , mais éclairée d*une sagesse in- 
finie qui règle tout , qui ordonne tout» qui ne peut 
errer dans ses ordres , et qni de toute éternité a tu, 
pesé, <x>nsidéré tout ce qu'elle peut faire et ordonner, 

(x) In monte salmm te Tac. 
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et ce qui en peut arriYer. De là vient que , comme 
elle est infaillible , elle est aussi immuable dans ses 
décrets, parce qu*il ne peut rien arriver de nouveau 
qu elle n'ait prévu , et d'ailleurs jouissant d'un bien 
infini qui est Dieu même, et se trouvant toute rem- 
plie de la plénitude de ses perfections , il n'y a rien 
dans la créature qui la puisse obliger au changement, 
vu que tous les biens créés ne peuvent rien ajouter 
à sa joie ni à son bonheur. Que si quelquefois elle 
semble se laisser fléchir à nos prières , ce n'est pas 
qu'elle prenne une nouvelle résolution contraire à 
celle qu'elle avait formée auparavant , c'est que son 
décret n'était pas absolu , mais seulement condi- 
tionné; car Dieu de toute éternité, par un acte très- 
simple , a formé tous ses desseins et pris toutes ses 
résolutions, non-seulement sur tout ce qu'il voulait 
faire ou permettre dans le temps , mais encore sur 
tout ce qu'il pourrait faire , ordonner ou permettre 
dans toutes les hypothèses possibles ; de là vient que 
lorsqu'il tire le monde du néant , qu'il le gouverne, 
qu'il change, qu'il renverse les états et les empires, 
qu'il fait paraître par succession de temps diverses 
affections d'amour , de haine , de tristesse , de joie 
et de colère , toutes ces vicissitudes , ces altérations 
et ces changements sont dans la créature ; rien ne 
ehange dans lui-même , tout ce qui y est à présent 
y a été avant tous les siècles , et y sera dans toute 
l'éternité. sagesse incompréhensible ! ô abîme de 
grandeur ! ô capacité du cœur de Dieu infiniment 
infinie, que vous êtes admirable ( iS. Aug., L i Conf., 
c. 6 ) I Toutes les choses mobiles et passagères ont en 
TOUS une cause qui est éternelle et immobile; toutes 
les choses muables ont en vous une origine im- 
muable, et toutes les choses privées déraison et su- 
jettes au temps ont en vous des raisons vivantes et 
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îmiiMMrMlef ; car tous êtes l*étre saprème , et vous 
ne chaDgez jamais. Le jour présent ne se passe point 
en vous qui êtes toujours immuable et toujours le 
même; et toutefois c*est en vous-même qu'il se 
passe , parce que tous les temps sont en vous aussi- 
bien que toutes les autreschoses du monde , et qu'ils 
ne pourraient suivre leurs révolutions ordinaires , 
s'ils ne trouvaient en vous Tafiermissanent im- 
moMle de leur mouvement et de leurs cours. Votre 
parole , Seigneur , subsistera ét^nellement dans le 
del f Ps« ii8« 90); votre vérité passera de siècle en 
aièeley voua avez affermi la terre, et elle demeurera 
toujours. La jour subsiste par votre ordre^ car toutes 
les crétaiurea vous sont assujetties (i). 

8ECOHO POXHT. 

Considérez que la profure volonté de Thomme a 
trois qualités totalement opposées à celles de la vo- 
Icmtô de Dieu ; car au lieu que la volonté divine 
ne peut errer dans sa conduite , parce qu'elle est 
éclairée d'une suasse infinie » la propre volonté eat 
aveu^e ; voilà, pourquoi elle se trompe aisément et 
fait autant de diutea que de pas lorsqu'elle se vent 
GOikduire elle^môaie. Secondement, au lieu que la 
volonté divine est immuable dans ses réaolulions » 
la propre volonté est iaconstanle et volage. Elle 
embrasse aujourd'hui ee qu'elle fuira demain ; ce 
qu'elle veut maintenant , die ne le voudra plus un 
peu après» Eu une hiaure elle fera cent résolutions 
contraires , et comme ^le n'a pas en elle-même un 
bien capable d^ la remplir , et qu'elle n'en trouve 
pmnt dana lea cxéatorea auxquelles elle s'attache» de 

(x) OtiiMJéot^ t^ pfffMYcwrat dits , qvoniain omnîa aer* 
viast tdUL 



sa seconde retraite. 335 

là Tient qu'elle est en de continuelles inquiétudes , 
etcourant avec empressement à tous les objets qui 
Fattirent , elle prend aussitôt le change» parce qu'il 
n*y a rien qui la contente. Enfin, au lieu que la yo- 
lonté divine met Tordre partout «d'où s'ensuit la 
paix et la. concorde dans Tunivers, la propre volonté 
est la cause de tous les désordres qui arrivent dana 
fo monda ; car elle a Finsolence de se mettre au- 
dessus de Dieu, en foulant aux pieds ses commande- 
ments ^qui est un dérèglement horrible ; et néan- 
moins par une infâme lâcheté elle se met en même 
temps au-dessous des appétits brutaux , qu'elle de- 
vrait commander. Et pour troisième désordre , elle 
abuse de toutes les créatures , en les détournant de 
la fin pour laquelle Dieu les a faites, qui n'est autre 
que sa gloire , et se les appropriant avec autant de 
liberté, comme si elle en était la souveraine. 

TBOmàMB FOIXT. 

Considérez que Tunique remède à tous ces dé- 
sordre» est la conformité avec la volonté de Dieu^, 
que notre volonté étant unie à la sienne déifient en 
quelque manière infailliblo et immuable , et par ce 
moyen ellç^ peut régler seulement toutes nos actionst 
et les conduire heureusement à leur dernière fin » 
qui est le plus haut point de la sagesse. D'où il s'en- 
suit que c'est la dernière folie de se séparer du bon 
plaisir de Dieu » pour s'abandonner à son seAS et à 
son propre jugement. C'est se précipiter aveuglé- 
ment dans un goufTre de malheurs ; c'est renoncer 
volontairement à son repos , à son bonheur et à sa 
félicité; c'est violer tout d'un coup tous les droits 
que Dieu a sur notre lAertè , et changer son amour 
en fureur à notre grand préjudice ; et quand tout 
cela ne serait point, ce serait toujours le dernier trait 
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d'imprudence de nous laisser gouverner par un 
aveugle qui ne sait ce qui nous est bon , qui prend 
presque toujours le bien pour le mal, et le mal pour 
le bien ; principalement si nous pouvons nous 
mettre sous une conduite pleine d*amour et de sa- 
gesse , sous laquelle nous pouvons tout espérer et 
nous n'avons rien à craindre. 

Etablissons donc solidement cet admirable prin- 
cipe de la vraie prudence qui doit régler tout le cours 
de notre vie , que de toutes les choses du monde les 
unes sont en notre pouvoir et en notre devoir , les 
autres n'y sont pas. A l'égard de celles qui ne dé- 
pendent pas de nous , comme la santé , la maladie , 
la vie, la mort, nous ne devons pas nous en occuper, 
vu que nos soins sont inutiles ; que nous en ayons 
du chagrin , que nous n'en ayons point , il n'en sera 
• ni plus ni moins. Recevons^les donc de la main de 
Dieu avec indifférence, et s'il est possible avec joie , 
mais toujours avec respect. Il n'y a que celles qui 
sont de notre devoir qui nous doivent occuper et 
nous donner du souci , encore faut-il qu'il soit réglé 
aelon le bon plaisir de Dieu. Sans lui nous ne pou- 
vons rien faire. Si nous faisons quelque bien , rap- 
portons-le tout à sa gloire; si nous tombons en 
quelque faute , recourons à sa miséricorde ; mais 
quoi qu'il arrive , tenons-nous toujours étroitement 
unis à sa sain te volonté. C'est à lui à gouverner tout, 
notre sagesse consiste à vouloir tout ce qu'il veut, et 
notre perfection à l'exécuter comme il le veut;. 
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P' ENTRETIEN 

DU HUITIÈME JOUR, 

METTRE TOCTE SA PERFECTION A FAIRE LA YOLONTÉ 

DE DIEU. 

Ambula eorant me , et etto perfeetus. 

Beprbsbntez-yous que Notre-Seigneur vous in- 
vite à sortir de vous-môme et du centre de. Totre 
propre volonté , où vous faites votre plus ordinaire 
demeure , et qu'il vous dit comme autrefois au pa- 
triarche Abraham : Marchez en ma présences et soyez 
parfait ; ou comme il dit à ce jeune homme de 
r Evangile : Si vous voulez être parfait, allez, vendez 
ce que vous avez , et donnez-le aux pauvres , et vous 
aurez un trésor dans le ciel; puis venez et me suivez 
(Matth., ig, 21). 



Considérez que la volonté de Dieu n'est pas seu- 
lement sainte, mais la sainteté môme; car que veut 
dire ce mot de sainteté, sinon l'amour de Dieu, qui 
est une adhérence et une union avec Tétre le plus 
noble et le ptus parfait qui puisse étrel C'est pour- 
quoi Dieu n'étant pas seulement uni à soi-même par 
amour, mais étant essentiellement l'amour même 
par lequel il s'aime autant qu'il est aimable, il s'en- 
suit que l'amour qu'il se porte est essentiellement 
saint , et par conséquent sa volonté qui est un acte 
d'amour très-simple , est la sainteté même , et cela 
en trois manières : sainteté d'afifection , parce qu'il 
veut tout pour l'amour de lui-même ; sainteté d'uc- 
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tioD, parcd qu'il fait tout pourranMiir «LeluiHadaM^ 
sainteté de communication , parce qu'il donne tout 
pour Tamour de lai-flËéiiiéé De là vient que tout 
ce qui est saint , ne l'est que par participation de 
l'amour que DiéU se porto , qui est la source de 
toutes les vertus , de toutes les grAces, de tous Je« 
dons du Saint-Esprit et de toutes les bonnes œuvres 
qui ont été, qui sont et qui seront à jamais. C'est par 
cette raison que ]m angee ^ ravit tTétiMmement et 
abîmés dans le respect, chantent ce cantique étemel 
de gloire : StKHetui , snneîm , tunétn^ : saint dans 
ses affections, car il n'aimé rien que pour le souve- 
rain bien ; saint dans tentes ses œuvres , 6ar H les 
rapporte toutes à la gloire du eouverain bien ; saint 
€an8 ses communications « car tout don saint et par- 
fait descend du Père des Ithnièrés. Sans vous, très- 
pur iimour ! 6 sainte volonté de mon Dieu I je ne 
pourrais pas seulement former une bonne pentée ; 
«ms vous il n'y aurait pais un seul rayon de vertu 
dans tous les saints. Et partant, c'est à vous que je 
m'adresse pour vous coiijurer de me donner tout le 
bien qui me manque , pour vous remercier de celui 
que vous m'avea^ fait par votre misérieorde , et pour 
demander humblement la continuation dé vos 
bontés. O très-aimant et très-aimable cœur de Jésus, 
dont Tamour fait tous les saints, eeimtie te sbMl 
fait tons les astres , sanctifiez mon &me par votre 
grâce , rendez-moi saint , afin que je vous aime ! 
faîtes que je vous aime uniquement, afin que je sois 
saint , comme vous voulez, et parce que tous voulez 
que je le sois. 



8EGOKJ> «ourr. 



Considérez rb<m*ible milice de la ^m^ tolonté 
epposée 4 la satntelé de ta volouté de wim* Tow les 



moUTemeiits da cœur de l'homme ie peuTont rap^ 
porter à deux, vouloir et ne youloir poiaU Pour éto» 
pur et naîiit il faut que lô premier mouremeiit m 
M porte jamais qu'au b&ea ^ et n^ le seeoud é*of^ 
pose toujours au maL Que tait on méchant caaor 
qui suit sa propre volonté t Par un étrange renver- 
sement il ne se porte jamais qu'au vice , et s'oppose 
toujours à la vertu. Son amour-propre prenant la 
pUce 4i l'amouif divin , comwtpt toutes ees afifec- 
tiens, fouille toutes ses aedoofi, «t pet une oommti» 
nication contagieuse > il répand mm venin au dehors^ 
«I remplit le monde de scandiles* On ne saurait 
asssez faire de' réflexion sur eeci , et quelque effort 
que nous fassions , nous, ne eonnaîttons jamais à 
fond la malice de notre pm^ volwité *, ,c*est un 
abîme impénétrable. Elle est eeule la mère de tous 
les crimes ; elle nous fait plus cto mal toute Mule> et 
nous nuit davantage que tous les dëmanSf puisqu'ils 
ne nous pourraient rien faire, êi elle ne leur prêtait 
la main. C'est elle qui nous trahit ^ et qui conspire 
notre ruine avec nos ennemis ; t'est elle qui allume 
lefeu de Tabîme» et qui est pire toute seule que tous 
les enfers ensemble ; et néanmolus, après avdr £ait 
tant de maux , par un surcroît de malice épouvan- 
table , elle veut paraître juste en accutfsant Oieix 
d'injustice* C'est La plainte que saint Augustin fait 
d'un mauvais cœur : Il veut paraître juste , et faire 
passer Dieu pour méchant (i). Qui n'aurait horreur 
d'une si grande méchanceté ? Quand il n'y «uraft 
p(Hnt d'autre motif qui . nous portât à to mortifica-^ 
lion , ne devrions-nous pas l'aimer et l'eiabresser 
de tout notre cœur , parce qu'elle nous aide à dé- 

(i) Se jastam vul^ yiàen , Deorn iojustam. ^, Aug, in 
Pi, loo, 4. 
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traire un monstre si cruel et si funeste ? Cependant 
notre ayeuglement est si grand , que nous aimons 
notre perte et nous en fuyons le remède. Enfants 
de» hommes , jusqu'à quand aurez-Touslecœur pe- 
sant(i]?Pourquoi aimez- vous laTànité^et cherchez^ 
TOUS le mensonge ? 

TaOISIBMB FOniT. 

Considérez que la sainteté de Dieu consiste à s'ai- 
mer soi-môme , et toutes choses pour l'amour de 
lui-môme , et à faire sa propre volonté ; mais que 
notre sainteté au contraire consiste à nous hair 
nous-mômes , à n'aimer rien que pour Dieu , et à 
faire en tout la Tolonté de Dieu. Pesez ces trois rai- 
sons pour TOUS convaincre , et pour imprimer cette 
importante vérité dans votre cœur. 

La sainteté, selon quelques théologiens, n'est point 
une simple qualité , mais un assemblage de toutes 
les vertus sortables à notre état. Or , celui qui est 
parfaitement conforme aux volontés de Dieu , peut 
dire qu'il a trouvé le moyen d'unir et ramasser 
toutes les vertus en son cœur ; car qu'est-ce que 
Dieu veut de lui » sinon qu'il aime l'humilité, la pa- 
tience , la charité et toutes les autres qualités né- 
cessaires à sa sanctification ? 

Secondement , la sainteté consiste dans l'union 
avec Dieu. Or , il n'y en a point de plus parfaite en 
cette vie que celle de la volonté. Celle de l'enten- 
dement ne sera parfaite que dans le ciel , où nous 
verrons Dieu face à face. Mais ici-bas, qui m'empêche 
de vouloir tout ce que Dieu veut 1 Si je le fais, l'union 
de ma volonté avec la sienne sera parfaite. 

En troisième lieu ^ la vraie dévotion, la sainteté 

(i) Filii homînam, U5Ç|aeqn6 grayi'cordc. Ps, 4» 3. 
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et la perfection ne sont qu'une m$p9e chose fonff 
divers termes. Or , la Traie dévotion consiste À vou- 
loir ce que Dieu veut , surtout au temps de l^afflic- 
tîon , soit intérieure ou extérieure qui nous tra- 
verse. Considérez attentivement ces paroles d'un 
auteur fort spirituel [Blosius, in InstiU spù): S'il ar- 
rive quelquefois que vous vous sentiez tristci languis- 
sant , abattu sous le poids de la nature corrompue ^ 
privé de goût et d'affection sensible pour les choses 
spirituelles, pauvre, désolé, comme délaissé de Dieu^ 
ne vous abattez point pour cela , mais abandonnez- 
vous au bon plaisir de Dieu , et priez-le que sa 
volon^ s'accomplisse en vous pour sa plus granda 
gloire. Qroyez-moi , ce nuage triste et obscur se çlis- 
sipera bientôt , et la lumière éclatante du soleil de 
justice qui est Jésus-Christ , luira sur vous avec plus 
de clarté et de beauté qu'auparavant, et, ^ous ferpi 
connaître que Dieu vous aime et que vous lui êtes 
agréable. 

Lorsqu'il arrive que Dieu nous soustrait la dou- 
ceur de sa présence , et qu'il semblé être aussi éloi- 
gné de nous que s'il y avait une épaisse muraille 
entre deux , ou qu'il nous eût délaissés comme son 
Fils dans la croix, de sorte que nous ne sentons non 
plus de force ni de secours de sa part , que s'il ne 
voyait point nos misères, ou s'il n'écoutait point nos 
voeux et nos soupirs, nous ne devons point pour cela 
perdre courage , ni chercher de la consolation en 
aucune créature mortelle , mais demeurer fermes 
dans la désolation , et nous appuyer sur les paroles 
de Jésus-Christ , où toute notre force est cachée : 
Yotre volonté soit faite (t}. Oh I que cette parole est 

•(i) FlatYolmitas tna. 

14* 
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agréable à Dieu I heureux celui qui la peut dire de 
cœur en cet état. 

Dieu a coutume de donner au commencement le lait 
des consolations spirituelles à ceux qu'il veut con* 
duire à la perfection; mais quand ils ont fait un nota^ 
hle progrès dans la yertu, alors il se retire, non pour 
les abandonner , mais pour tirer des preuves de leur 
fidélité ; caria solide dévotion ne consistepas dans ces 
goûts sensibles, mais dans un parfait anéantissement 
de notre amour-propre, et dans une entière résigna- 
tion à la volonté divine. Celui-là est vraiment dévot 
et parfait qui , s*apptiyant sur le secours de la grâce^ 
demeure aussi étroitement uni à la volonté de Dieu 
dans la pauvreté que dans l'abondance , et dans la 
désolation que dans la consolation ; qui dans tous 
les événements se^trouve également paisible et con* 
tent de Dieu, en quelque façon qu'il dispose de lui , 
sait ce que c'est que la vie intérieure et la vraie 
dévotion qui l'accompagne. 

Si quelqu'un, touché d'un grand désir de jouir des 
consolations célestes que Dieu communique à ses 
enfants , demeurait néanmoins content du refus qui 
lui en serait fait, et se résignait entièrement au bon 
plaisir divin , celui-là recevrait une plus grande 
grâce que si on lui accordait ce qu'il désire; car il y 
a cent fois plus de grâce, de mérite et de gloire dans 
cette abnégation de sa propre volonté, quedans toutes 
les consolations sensibles. 

Celui qui aime sa perfection d'un amour sincère, 
ne doit point désirer ceci ni cela, quelque saint qu'il 
soit , mais recueillir et unir tous ses désirs dans la 
seule volonté de Dieu ; car il y a bien plus de per- 
fection et de sainteté à dire de grand cœur avec 
saint Paul: Seigneur , que voulez-vous que je fasse, 
qu'à faire des miracles , à être ravi en extase et à se 
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voir élevé jusqu'au troisième ciel ; iln'ya rien qui 
puisse mettre un homme en assurance» ou le rendre 
vraiment juste, jusqu'à c& qu'il ait renoncé à sa 
propre volonté. Tandis qu'il manquera de le faire, 
qu'il sache qa en matière de perfection y il n'a fait 
aucun progrès considérable devant Dieu (i). 

Le fondement de toutes les verlus est d 'avoir nne 
bonne volonté ; mais* de n'avoir qu'une même vo- 
lonté avec Dieu, cela passe l'excellence de toutes les 
vertus , et c'est en quoi gît toute la perfection (2}. 



II* ENTRETIEN 

DU HUITIÈME JOUR. 

FAIRE TOUTES LES VOLONTÉS DE DIE0 AVEC UN AMOVA 
FIDÈLE , GÉNÉREUX , VIGILANT ET CONSTANT. 

Si quis diligit me , sermonem msum servabit, et Pater mêui 
diUget eum, et ad eurnveniemus, et mansionemapudeum 
faeiemus, Joaan. , 14, 23. 

FiGUREz-vous que vous êtes avec les disciples de 
Notre-Seigneur dans le cénacle , et que ce divin mai* 
tre étant prêt d!aller à la mort, vous recommande 
l'observation de ses commandements et de ses con- 
seils , et qu'il vous dit avec une admirable douceur : 
Si quelqu'un m'aime^ il gardera maparoU^ et mon Père 

(i) Non est aliqnid, qnod hominem secnmm aat Terè jaf«« 
tam reddereqneat, donec propriae renaaciet Yoluntati, qaod 
qoandià non factt , nihil profecto apad Deam , qnod qnidem 
ad perfectionein attinet , profecisse noyerit. 

(a) Bona Tolantas virtatam omniom fandam stn fanda- 
mentam est. Unias aatem esse cnm Deo Tolantatis | id Tir<f 
tntes omnes exceliit , et in hoc perfectio est. 




L Homme é^ikmum , 
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GoBMtfffcs ^w pour accoflipfir ptrfaitaBeiil 
tout» Ici Tul— lli de Dieu fl ùaA iroirderamoiiry 
parce qam c'ertTamoar de Dieo qin noQt donne de 
fai floffee et qm nous fnt Iroorer da plaisir à le terrir. 

Ha été écrit de moi à la tète da lirre que je fe- 
f«ia Totre rokmté ; mon Diea » je le dérire et f ai 
Totre loi aa milieu de mon cceurfi). Que Teidcnt 
dire ees paroles : Tai totre Un au wnlieu d^ WÊom eatwrf 
Cest-à-dire , selon l'explîcaUon d'un savant inter- 
prète , je sois résolu de garder Tolra loi aussi chère- 
ment qoe mon cœur , parce qoe l'on et l'autre me 
donnent le mourement et la Vie, Je ne respire que 
Totre loi , je ne parie que par Totre loi , je n'agis que 
par votre loi. Il me serait autant impoaiible de vivre 
Wfïi votre loi que de vivre sans cœur , et s'il me 
fallait choisir l'iin des deux , je me laisseras platdt 
arracher le cœur du milieu de mon sein , que votre 
loi du milieu de mon cœur (a). Plût à Dieu que 
nous eussions ce généreux sentiment, qui est véri- 
tablement digne du cœur de Jésus-Christ 1 Nous ne 
trouverions rien de difBcile dans l'exécution de 
toutes les vdontés de Dieu ; il nous serait aussi aisé 
de les accomplir, que de retirer et defaiiN^ toutes 
les fonctions de la vie , car notre vie est dans sa vo- 

(i) In capite libri scriptnm est de me nt facerem Tolnn- 
tatem tnam. Deasmens rolai , et legem toam in medio cordis 
laei. Ps. 39. 9 . 

(1) Non inagis cor ipson eastodiendam ptttavî , qoàtfk le* 
gem tnam , nndè vivo , tindè spiritani dnco; adéè nt miht 
prias oor anferri , qaèm legêm taam pAtîar. jfgellius in 
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lontô (i). La loi de Dieu, qai nous déclare aa yolonté, 
est à notre cœur ce que le cœur est au corps , c^est 
le principe de la vie. Le cœur est la source des esprits 
de Tie» qui facilitent l'action , le mouvement , le 
trayail des puissances corporelles et organiques. Et 
la loi érangélique est la source inépuisable des grâces 
et des lumières divines que Jésus-Christ nous a 
acquises avec le prix de son sang , et qu'il a attachées 
à l'exécution de ses saintes volontés. Donc , si j'aime 
êSL loi qui me les intime , si j'en fais le principe de 
ma vie et le cœur de mon cœur, est-il croyable qu'il 
me refuse ses grâces, dont le plaisir victorieux 
triomphe avec tant de douceur et de force , comme 
dit saint Augustin 9 de toutes les difficultés qui se 
présentent , lui qui ne les refuse pas à ceux mêmes 
qui ne raimenf point? Si les membres du corps 
suivent avec plaisir le mouvement du cœur , à rai- 
son de l'alliance et de la correspondance naturelle 
qui les unit à ce principe , pourquoi est-ce que la loi 
de mon IMen ne me sera pas agréable , si je me 
lie par amour à sa sainte volonté? Et si la vie na- 
turelle, qui prend sa source du cœur , nous charme 
si fort par sa douceur, pourquoi la vie de la grâce j 
qui tire sa source du cœur de Dieu , me sera-t-elle 
fâcheuse et importune ? La vie des sens est plus 
douce que la vie des plantes , parce qu'elle est plus 
noble ; la vie raisonnable est plus agréable que 
celle des sens , parce qu'elle est plus excellente ; 
donc la vie de grâce , qui les surpasse toutes en no- 
blesse , les doit aussi surpasser en plaisirs et en dé- 
lices. Que si vous ne les goûtez pas encore, en voulez- 
vous savoir la cause 1 Les malades et les enfants ont 
de la peine à marcher, ce que les hommes sains et 

(;) Yita in volantate ejns. 
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robustes font avec plaisir. Vous avez de la peine à 
pardonner une injure, à souffrir une correction , à 
écouter un avis charital)ie , avouez que tous êtes 
malade , ou que tous êtes encore enfant dans la yie 
de l'esprit. Le joug du Fils de Dieu est doux à ceux 
qui Taiment , mais votre amour est faible et lan- 
guissant. Si vous l'aimiez ardemment, si vous l'aviez 
au milieu de votre cœur, comme le Prophète , vous 
diriez avec lui: Oh I que vos paroles sont douces à ma 
bouche, elles sont plus douces que le miel (i). Pour- 
quoi? parce que je les ai cachées au fond de mon 
cœur (2). Les éléments ne pèsent point dans leur 
centre , mettez la loi de Dieu au centre de votre 
cœur , vous ne la trouverez point pesante ; elle est 
au milieu du cœur comme un soleil qui éclaire toutes 
les puissances de l'âme (3j. Le soleil verse ses in- 
fluences sans peine , il éclaire sans violence , il jette 
ses rayons en un moment de l'orient à l'occident. 
Aimez la loi de Dieu , ayez à cœur la soumission à 
son bon plaisir, faites que sa sainte volonté règne 
par son amour dans votre âme , elle vous éclairera 
avec une vigueur et une douceur incroyables , elle 
agira avec une tranquillité si grande , que vous en 
serez étonné. Elle est au milieu du cœur comme un 
trésor, où nous trouvons sans peine tout ce que nous 
pouvons souhaiter sans sortir de nous-mêmes , sans 
dépendre de personne , sans aller chercher ailleurs 
ce qui nous manque. Quelle peine ne prend pas un 
homme avare pour trouver un trésor? quel soin 

(i) QaSiiii dalcia fiiacibas meis eloqnia taa , saper mel ori 

meo ! 

(a) Abscondi eloqaia tna in corde meo, at non peccem 

tibi, 
(3] Praeceptam Domini lnçidain iHuiniiiam ocfdoi* 
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pour le garder? n'en perd-il pas le sommeil, ne a'ex* 
pose-Hl pas à toutes sortes de périls ? et néanmoins 
il ne s'en plaint pas , la peine lui est agréable y les 
dangers ne l'étonnent point , pourvu qu'il ait ce 
qu'il désire. Pourquoi serons-nous moins soigneux 
d*amasser des richesses dans le ciel , qui ne nous 
coûtent que le désir t Enfin elle est dans le cœur 
comme une source de délices inépuisables , sem- 
blables à ces sources d'eaux yives qui coulent avec 
impétuosité du Liban (i) , mais qui le rendent fer- 
tile , et y font naître une abondance de fruits et de 
fleurs. La rapidité de son cours ne fait yiolence qu'à 
nos passions déréglées, elle ne choque que nosyices; 
ce n'est pas Tobseryation de la loi d'amour qui nous 
fait de la peine et qui trouble notre repos, c'est le 
yiolement de ses ordonnances et le mépris qu'on en 
fait. Est-il étrange qu'une planche pourrie , boule- 
yersée des flots et agitée des vents , s'aille briser 
contre un écueil? et faut-il s'étonner si les pécheurs, 
qu^Ine passion déréglée pousse avec furie contre 
la loi de Dieu, y trouvent delà dureté qui les efi'raie 
et qui les brise souvent en punition de leur déso- 
béissance. Aimez la volonté de Dieu, aimez ses ins- 
pirations et ses conseils , aimez sa loi , ayez-la dans 
le cœur, elle en fera un paradis de délices (2). Il est 
vrai , Seigneur , c'est un grand plaisir que de vous 
servir par amour (3) ; c'est ce qui soulage tous nos 
travaux et ce qui adoucit toutes nos peines. L'amour 
ne regarde point son intérêt, il ne craint point de 

(i) Quae fiaant impetn de Libano. 

(a) Ad cor taam converte animam , et myemes ibi paradi« 
ftum. Marcus eremiia , opus, de cord, et leg, spir. 

(3) Ex amore tibi servire jncandissimnm est , tt labornm 
sotamen. Thomas iialleolus in soUloquio aniinœf c, a 5. 
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LEmmêfOmiim. 
tnanmaoûim , S wà dkodm qofB Tobe bon tUiàt 
OB toalet dioMS. O Mnf l que Toire aBMHir est douxl 
que a parole 1 de dianMi , qo'il entie doaœiiieiit 
dans le coeur, qoLÎl le nkii et le forrefort^muit (i)l 
Ah! que je aoulaite qa'il n'engage dans les liens 
d'QneétemelleieiTitQda, qu'il ibd rende totalement 
eadsTe , qa'il m'assujettisse totalement à son empire 
et qu'il base que je sois tout à tous f comme une 
diose qui tous aniartient en propre; car je ne suis 
jamais {rfus lilNre que l(vsque je suis captif de votre 
amour , que je suis dépouillé de toute prq>riété et 
que je ne suis plus à moi-même. O Seigneur I je suis 
votre senriteort je dis tout vôtre, parce que tous 
m*aTez acheté. Je suis tout Tôtre de grand cœur , et 
je n'ai point de honte de tous appartenir, j'en fais 
gloire et ^ ne Teux plus être à moi. Aidez-moi à me 
défaire de moi-même et d'en quitter la propriété. 
Allumeiea moi le feu de Totre charité, faites-en 
rejaillir une étincelle qui m'embrase, et mon cœur 
brûlera d'une sainte ardeur , et deriendra tout pur, 
tout éclatant et plein de délices , parce que Totre 
amour en bannira tous les vices et détruira tous mes 
péchés. Tenez-moi par les chaînes de votre amour» 
et tout chélif que je suis je ne me départirai jamais 
de votre service. Voilà quelle est la force et la 
douceur de l'amour, il fait que Tâme aime le bien de 
sa serritude et qu'elle se plaît dans le travail. H est 
fort comme la mort , car il se consomme tout pour le 
service de Dieu. U est plus fort que la mort même , 
car elle ne consume que le corps , qu'elle change en 
poudre et en cendre; mais Tamour transforme l'âme 

(i) Oqnàm dnlcû res estamor tuas, Cbriste! quàoi bei^è 
sooat , qaàm snaviter intcat , qnàm fortiter tenet et atrin^ît ! 
Ibidem. 
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en Dieu, prête à s'anéantir pour flon iservice (i). 
Cest donc l'amour qui nous attache au seririce de 
Dieu, c'est lui qui nous fait esclayes de ses Tolontés, 
c'est lui qui nous fait exécuter parfaitement tout ce 
qu'il ordonne; notre obéissance est la gloire, la fleur 
et le fruit de son amour , amour fidèle , amour gé- 
néreux, amour vigilant et constant, ce sont les 
qualités qui Te doivent accompagner. 

SECOHO FonrT. 

Considérez que la fidélité est une qualité insépa* 
TÉble du Trai amour. La charité est le nerf de la fidé- 
lité , et la fidélité est la force et la vigueur de la 
charité. Alors le nom et le fruit qu'elles portent est 
véritable , quand leur mutuelle alliance demeure in- 
dissoluble (2). Dieu ne nous traite pas comme le 
reste des créatures mortelles, qu'il tient attachées à 
son service par des chaînes d'une nécessité inévita- 
ble , sans pouvoir outrepasser ses ordres d'un seul 
point. Ces chaînes sont de fer, ce sont des chaînes 
d'esclaves. Il nous a fait cet honneur en nous appe- 
lant à son service , de nous laisser en pleine liberté, 
et même de nous mettre tous ses biens entre les 
mains, je veux dire toute la gloire qu'il prétend ti- 
rer de ses ouvrages ; c'est pourquoi il veut que nous 
lui soyons fidèles , et pour cet effet , de peur que 
nous ne nous oubliions de notre devoir, il nous a 
donné des chaînes d'homme (3j , c'est-à-dire des 

(z) Si dederit homo omnem sabstantiam ftoam pro diltc* 
tioae, qnasi nihil despiciet eam. 

(a) Caritas robar est fidei , lides fortitado est carltatis , et 
tune yeram est nomen et fractas ambarnm , coin insolabilia 
mànet conoexio titriasqne. S, Laurent, Jtist.^ l. de ligno vttœ^ 
e, 5. 

(3) In fanicalis Adam traham eos , in Tincnlis caiitatis. ' 

Tome 2. t5 ' 



Joi0 juitoi et raisonnables^ qu'il nous eommaAde i« 
§ardar pur les plus poissants motifs de crainte « d'es^ 
péraoee el4'iamour qui puissent toueher nos toIm- 
Ms, afiode les lier à la sienne par une chAtm fnëiir 
foinUe tiasne de trois cord<«is qu'on ne peut lom^^ 
pr» que par un extrême aveuglement ou par «uae 
élrai^ malice. Or^ de ces trois liens le plusfeit« 
le plus précieux fA le plus honoraUe «'est rammir* 
Il est yrai que la crainte regarde la colère de Dieu 
comme le plus grand mal qui puisse nous arriver, 
-mt «à peut se cacber un esclave qui ert infidèle à 
Dien^ dans le ciell il est fermé pour les pécheurt f 
dans la terre t k mort nous en fera sortir malgsé 
BOUS ; il ne lui Teste donc plus que renier, qui «st 
ie plos^rtndde tous lesmaîheurs. L'espéiumceiUHis 
lirâ^ par un motif un peu plus généreux^ car ^le 
e'altacbe au plus grand de tous les biens ; elle re- 
garde Dieu qui lui montre une couronne de 0eire 4 
et4}ui lui dit : Voudriez-vous bien perdre la gloire 
éternelle que je vous promets, et dont je vous donne 
des assurances , si vous m'êtes fidèle? Âuriez-vous 
bien le courage de- renoncer à cette éternité bien- 
heureuse pour des bagatelles ? Si en vous éloignant 
de moi , il vous en arrive du bien , je ne suis pas 
votre souverain bien (1). Mais si Dieu , ajoi]^e saint 
Augustin , est souverainement bon , s'il ecA bon par 
lui-même , sans avoir besoin d'autre bien , et s'il 
est votre souverain bien , en vous retirant de \\à , 
que serez-voiis, sinon un misérable homme qui ne 
vaut rien (2) ? Certes, ces motifs sont puissants pour 

(x) Pîcit tibi Deus , si recedis à me , et benè tibi est , ego 
non sam bqnnm tuum. S. Âi^'^ serm. 3^ de verbis Domini- 

(a) Proinde si ille somme bonus , et nallo alieno bonq 
hoi»ma'P^»^¥lffiim*^mv^^ bouap^ r^oedendp i^de,^id 
f ri» ww If «1»« ? . i 
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nôns obliger à être fidèles , car enfin Diôtt n*â point 
besfoin de nos obéissances , mais nous avons besoin 
de ses commandements. C'est notre gloire de servir 
txtk si bon maître, c'est notre bien , c'est notre souvè- 
r«ti bieù. Mais après tout , ni la crainte , niTespé- 
rance ne nous élèvent point an-dcFsus de nos inté" 
rôts. Il n'y a que Tamour qui nous fait oublier 
nous-mêmes, pour nous attacher aux intérêts iè 
Dieu par préférence à loales choses. El voîlà ce qui 
rend notre fidélité d'autant plus précieuse qu'elle est 
plus rare ; car, comme dit le Sage dans les Proverbes, 
on trouvera des hommes charitables, qui feront vo- 
lontiers plaisir aux autres, quand il n'y va point de 
leur intérêt ; on en trouvera qui feront même de^ 
antnônes, pourvtc qu'elles ne les incommodent point ; 
nàrfls où trouvera-t-on un homme qui soit parfaite- 
ment fidèle (i)? Fidèle en tout temps et en tout lieu , 
fidèle dans la prospérité et dans l'adversité , fidèle 
dans ses pensées, fidèle dans ses paroles, fidèle danif 
désaffections, fidèles en toutes choses, depuis lespluf 
grandes jusqu'aux plus petites. C'est ce servîtettr 
fidèle que Jésus-Christ cherche partout , pourTéla-^ 
blir sur sa famille (2} ; c'est lui qu'il honore de soif 
approbation (3) ; c'est à lui qu'il promet une cbtt- 
tonne de vie. Soye^ fidèle jusqu'à lat mort , je vôiii 
donnerai une eouronne de vie (4) ; voyez, je vootf 
prie , ja6<|u'où va la fidélité qu'il demande de tons t 
jusqu'à la mort, jusqu'à perdre les bien» , l'bon- 

(i) Mufti homftfèaf miséricordes vocantnr , Tirnift fiéelem 
qnis inveniet ? Prw.^ ao. 

(1) Qûn pntds est fidelis tfervtfs et pradens , qôeoi coftrtî- 
tttrit Dovoinns saper familiam snam ?" 

(3) Edge, serve bone et fidelis. Jpocal, a. 

(4) Esto fidelis usqae ad mortem , et dabo ti&î coroilàm 
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Qeur et la vie , plutôt quede lui déplaire en la moin- 
dre chose* Son excellence infinie le mérite , et vous 
le devez remercier de Fhonneur qu'il voua fait^ di- 
sant avec FApôtre : Je rends grâces à noire Seigneur 
Jésus-Christ qui m'a fortifié , de ce qu'il m'a jugé 
fidèle en m' établissant sur son ministère (i)* Mais pour 
le dire comme lui » il faudrait avoir aon courage , 
car il n'en faut pas moins pour être vraiment fidèle 
à Dieu y et prêt à faire toutes ses volontés. 



THOXSXEME FOUIT. 



* Considérez ce que dit Philon , que la plus grande 
louange d'un serviteur fidèle est de ne rien négliger 
de ce que son maître lui ordonne, mais de tâcher d'exé- 
cuter promptement et avec industrie tout ce qu'il lui 
commande , ainsi qu'il le désire , quand même il sur^ 
passerait ses forces (2]. Quoi que Dieu vous ordonne , 
il ne lui faut point résister, ni par mépris» pour petit 
que soit ce qu'il désire ; ni par lâcheté , pour dif- 
ficile qu'il vous paraisse. Il faut voler au premier 
signe de sa volonté , avec la même vitesse , s'il est 
possible , qu'il fait rouler les astres autour de la terre 
pour nous servir ; car c*est ainsi que doit marcher 
l'âme fidèle (3]. Elle doit imiter non-seulement la 
vitesse des cieux , mais encore l'agilité et la ferveur 
des anges qui leur donnent le mouvement. Saint 
Chrysostôme (^om. tn ep. ad Ephes,) estime que c'est 

(i) Gratias ago ei qui me conforta vit, Christo Jeso Domino 
noatro « qaia fidelem me existimaTÎt , ponens in ministerio. 
X Timoth.f i, ai. 

(a) Est servi lans maxima , nibil ex jnssis Domini contem* 
nere , sed impigrè indastrièque vel supra vires conari concta 
exeqai ex ipsins animi sententia. Philo.y Ub, quis remm divi' 
narum hœres, 

(3) Qnse est iit qnse progreditar qnasi aurora consnrgens ?. 
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encore trop peu , et que nous devons sii^pâsser les 
anges, parce que Dieu nous a fait plus d'honneur qu'à 
eux , en prenant notre nature par préférence à celle 
de ces esprits bienheureux (ij. Or, qui kie voit que 
pour arriver jusque-là » il faut avoir un amour fort 
généreux , qui ne mesure pas son obéissance à ses 
propres forces, mais k celles du Fils de Dieu sur le- 
quel il appuie sa confiance ; car c'est par son secours 
qu'un bon serviteur de Dieu peut dire comme David : 
Seigneur, lorsque votre esprit anime et dilate mon 
eœur, je marche promptement par les voies de voscom- 
mandements (2] ; je ne inarche pas, je cours ; je ne 
cours pas, je vole. Pourquoi 7 Je puis tout en celui 
foi me fortifie (3}. 

QVATazÈME ronrr. 

Considérez qu'à ce grand cœur qu'on doit avoir 
pour faire la volonté de Dieu en toutes choses, il faut 
ajouter une grande vigilance , afin de ne laisser 
échapper aucune occasion de lui plaire , et d'éviter 
tous ïes écueils qui pourraient nous retarder dans 
son service. Bienheureux sont les serviteurs que le 
maître trouvera veillants à son arrivée (4)* H n'y a 
rien qui nous soit si souvent recommandé dans les 
saintes Ecritures: Soyez vigilant, et confirmez le reste 
qui s'en allait mourir (5}. J'aime ceux quim'aimenti 

(i) Angelis oportet esse meliores , et archangelis majores» 
lit (jni iis omnibas sumas honore praepositi. Âogelos enim 
non apprehendit. 

(à) Viam mandatomm tnornm cacnrri > catn dilatasti cor 
meom. 
' (3) Omnia possnm in eo qai me confortât. 

(4) Beat! servi iili , qaos cnm yenerit Dominas iavenerit 
figilantes, 

(5) Esto'vigQans, et confirma entera c|q« moritura erant, 



fi ceux ^i veillimt do maii» pour me cherdier tm 
troayeroBt (i). Celai qui Faime, aime la yie^'el qui* 
oonqiie veillera pour la trouTer, jouirade la dou<ûnif 
de ses diaates déUoes (t)« 

l^our cueillir la manne dans le désert i il fallait 
prévenir le soleil et se lever avant le jour (3) ; et pour 
goûter les déliées du ciel et le plaisir qu'ityftàîaiftf 
la volonté de Dieu , il faut être fort vigilant ei se 
lever, comme dit le Prophète , dès le peint du jour 
pour la chercher (4}. Je passe plus avant, il fautveiK 
1er la nuit et le jour, et ne perdre paaun mènent à& 
notre vie »> qui ne soit employé à faire k Tc^nté à» 
Dieu. Mon âm$ , dit haïe , a soupiré aprèê ee«« élu- 
rant la nuit , et je veillerai encore dès k wmimpamr 
vous chercher en esprit au milieu de mes entrailles (5), 
Ce n est pas assez de graver un œil ^r la pierre vive, 
qui est Jésus-Chri«t netre Seigneur, afin de connaître 
ses volontés, il en faut sept (6). Il faut être tout oèil , 
pour ainsi dire , afin de voir à chaque mement œ 
qu'il désire de nous, et tout main pour Faceom- 
plir. Heuteuœ sont ceùœ qui ne se fUnt jamais à leurs' 
muvreSf mais qui vivent dans une eramte perpétuelle, 
^'^ysa^it se présenter devan;t Dieu , et qui iochant 
fuelle^ est la majesté de Dieu et leur propre faiblesse , 
léehent d'aeeomplir sa vohnté , ainsi qu'il ledésire {^f. 

(c) Ëgo diligentes me diligo, qni manè vigilant ad me, in- 
yenient me. Prov.^ 8. 

(a] Qoi illam diligit, diligit vitam , et qni vigilaventaA 
iflàm , comprectetnr placorem ejns. Eccl, 4, x3. 

(3) Opoftet praevenire solem ad benedictionem ejps, 

(4] Dens , Beus mens ad te de Ince vigilo. 

(5) Anima mea desideravit te in nocte, sed et spirita aeo 
in prxcordiis meis de manè vigilabo ad te* /mu., 26. 

CS) Séptem ocnll saper lapidem annm. 

(7) Beati qni snis nnmqoam operibns fida&t , sed ftniper 
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TeiD^ef pilez , âitNotFe-Sdgiiétir,4«p6trfd*erà-' 
ti«r danslatentatioit et dans le» piége»da démon (i}^ 
Sfir quoi imnt Bernard fait cette réfiexiott coiuidé- 
raMe ^ C'est le propre de cehii qui a pectr de velUery 
é'étte aux écocrtes, de craindre tout , dé prendre 
garde à toat. La paresse et la tiédenr sont toujôura 
aœempagaées du sommeil. Il y a quatre veilles ié 
nnitt à chacune desquelles l'antiquité curieuse de 
ces choses assignait trois heures. Nous ayons sujdt 
de partager ainsi le temps et la matière et notre 
juste crainte^ Ce partage de trois heures distribuées 
à chaque partie occupera , si nous y prenons sofgneu- 
sèment garde , tout le temps de la huit ; car nousde^' 
Tona craindre le juste juge que nous offensonacfn^ 
plusieurs choses, en faisant ce qu'il défend et omet-* 
tant ce qu'il commande ; et s'il arrive parfois quia^ 
BOUS fassioirs co qu il||Leut , nous ne le faisons pai^ 
comme il faut, nous y apportons moins de discrétiofif 
moins de désir, moins de courage et dedéyotîon. G^eiK^ 
donc là notre première veille , et ces trois dàêes sent 
comme les trois heures qui nous doivent tenirdattslt 
crainte de notre redoutable juge. Toutefois il seratt* 
moins à craindre pour noas^ quoique nous soyons erl' 
minela et qu'il soit aussi juste qu'il est , si tout notre 
intérieur et extérieur ne lui était connu et Hianifeste. 
Mais il connaît clairement toutce que vous penSiSif et 
toutce que vous faites easecret etsans témoin ; et peur 
ht troisième diose, ilvoit en vous ce que vousnevoyes 
pas vous-même. Etcependant quoiqu'il soit très-jiûilé 
et cbirf oyaot , il serasi moins terrible au pécftelcr 

pavidi.Deo non andent occnrrere , et cognita ejns majestate, 
et pr<0|>ri» infirmitaite, volonUtif tju/êfVX ifêt TAk UaèêaX 
qbtêBfCMre. J^k, Ismas , orat^ a>. 
(i ) Yigiltte et OratSi ae nUttitis im 
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8*il était moins puîMant. Mais enfin , 6*^t un Dieu 
à. la colère duquel rien ne peut résister. 11 se Tenge 
de nous comme il lui plaît , même dés cette vie ; et: 
comme personne n'a rien que ce qu'il a reçu de lui , 
il est au pouToir du Seigneur d'ôter ou de repren- 
dre tout ce qu'il a donné. Il punit encore après la 
mort, envoyant aux flammes du purgatoire les âmes 
de quelques-uns de ses élus, afinque le bois, le foin et 
la paille soient consommés au préjudice de ceux dont 
l'ouvrage passe par le feu ; et partant celui-là est 
bienheureux qui est tellement rempli de l'amourdi* 
yiUj, qu'il n'ait rien à craindre à cea deux extrémi* 
tés de la vie temporelle et de tout le temps qui la 
suit. Mais que dirai-je de la troisième vengeance 
que Dieu tire de nos péchés? les larmes me viennent 
plutôt que les paroles, toutes les fois que j'y pense» 
Hélas I pourquoi a-t-on jan^ mis au monde celui 
qui doit brûler éternellemem dans ces flammes in- 
fernales? pourquoi a-t-il jamais sucé le premier lait 
dé son enfance? Tout ce qu'on dit sur ce sujet » tout 
ce qu'on lit , toQt ce qu'on croit , tout ce qu'on craint 
est peu de chose en comparaison de ce feu dévorant 
et de ces brasiers éternels. 

Le juge est juste , il est sage , il est puissant. 
Nous ne pouvons donc pas défendre notre cause-, ni 
excuser notre faute , ni éluder Tarrét de notre con- 
damnation. Il ne nous reste qu'un avisa suivre, et 
notre seul remède est de respirer, et nous consoler sur 
l'espérance de la miséricorde ; car notre Dieu n'est 
pa9 moins riche en miséricorde , qu'il est grand en 
puissance , grand en justice et en sagesse (i). Mais 

(f) U.nnia restât consiliam , unam remediam , ut in 8p« 
raisericordiae respiremns , Dec enim minor est in misoricorâiii 
qnkm in pptmtia » in jnatitii , in sapientia Dons* 



êaêeeonde retraite. 345 

pour fléchir sa miséricorde, il faut user d'une 
grande TÎgilance , c'est-à-dire avoir un grand soin 
de lui plaire en toutes choses , et une crainte conti- 
nuelle de l'offenser ; je dis continuelle , car la cons- 
tance est la dernière qualité qui doit accompagner 
notre amour. 

onrgvxÊMs foxiit. 

Considérez donc qu'il ne faut jamais se relâcher 
dans le service de Diou ni dans le désir de lui 
plaire. Quœ plaeùa êunt et facio semper. Voilà 
le langage de l'amour divin ; c'a été celui du 
Fils de Dieu, ce doit être le nôtre. Je fais toujours ce 
qui lui est agréable , je le ferai durant toute ma vie, 
je multiplierai mesjours comme la palme qui a toute 
sa force et son étendue dans sa cime. Il est honteux 
de disputer avec son devoir, et de vouloir secouer le 
joug auquel on s'est volontairement engagé. Un 
homme n'a point de cœur s'il fuit le travail, et si les 
difficultés qui se rencontrent ne relèvent son cou- 
rage. Il n'est rien si difficile dont une forte et cons- 
tante résolution ne vienne à bout. Ceux qui mettent 
leur confiance dans le Seigneur prendront de jour 
en jour de nouvelles forces ; ils s'élèveront à Dieu 
dans l'oraison avec des ailes d'aigle; ils marcheront lé- 
gèrement dans les voies delà perfection sans aucune 
peine; ils y feront de continuels progrès, et ne se las- 
seront jamais (ij. C'est ce que saint Grégoire dit ex- 
cellemment. Souvent les élus qui se convertissent à 
Dieu font plus à la fin qu'ils n'ont résolu en com- 
mençant ,et si d'abord ils ont travaillé plus lâchement 
à leur perfection, ils finissent avec plus de ferveur , 

(i) Qoî sperant in Domino mntabant fortitadinem , assu- 
ment pennas , sieat aqnilse , cnrrent et non laborabnnt , am- 
balabont et non diefîcient. fsafœ, 40. 
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d*ftutâiit qu'ils se persuadent à ehaqiie heure quflâ 
ne font que commencer ; voilà pourquoi ils s'entre- 
tiennent toujours sans se lasser dans une nouyelle 
fer?eur (i). C'est ee que répondit saint Dominique 
qui portait jour et nuit unecuirasse sur la cLair nue, 
lorsqu'on lui demandait comment il pouvait porter 
Taustérité de sa vie qui était extrême : J*ai com- 
mencé , disait-il, par de petites mortifications, et j'ai 
toujours constamment aspiré à de plus grandes (2}^ 
et les plus grandes ne me coûtent pas maintenant 
datdntatge que les petites. Le travail nous encourage 
à travailler, en veillant on se fait aux veilles, et ce 
qui àourrit le corps , insensiblement le fortifie. Imi- 
tons le courage et la constance de ce grand saint ; 
aimons le bon ptalsfr de Dieu de plus en plus, soyons 
frdéies, généreux et vigilants dans son service jus- 
qu'à la mort. La persévérance , dit saint Laurent 
JûStinien ( e, â de fers, ef 3o ] , est la fille du roi à 
qui appartient la <!oQrotine ; c'est la consommation 
de toutds les vertus , sans laquelle celui qui combat 
ne peut vaincre ♦ ni le vainqueur remporter le prix 
de sa victoire. C'est elle qui fait croître nos mérites, 
et qmi lent moyenne la récompense. C'est le fruitde 
k constance, le lien dé la charité, le rempartdelasain-^ 
teté chrétienne, Otez la persévérance , nos services 
Sont sans récompense, nos bienfaits sans agrément et 
notre force sans honneur. C'est à elle qu'on donne 
f éternité, ou plutôt c^est elle qui donne l'éternité à 
llionnne, selon la parole du Seigneur : Celui qui 

(i) Sspè eleotorond eonvtrsto plas finiendo ptragit, qodM 
proponit inchoando ; et si tepidin» prima iachotft, ferventiài 
extrema consammat. Yidelicet semper inchoare se sestimat , 
et idcirco ia&tig^bilis in novitate perdnrat. S^ Grêg,^ zg 
l^or^t c. 16. 

(aj L parTU coepi, et oomtaiiter ad maÎDft perrexi. 
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{WM^Y^cera ja«4u'> la fia ierafamé^ eare'tnt^i 
Tain qa oa fait le bien , 8| l'an iithie <ie {• taiça 
avant la fin de la vie. C'est perdre la couronne que 
de perdre la perséréraiicefi^. 

DERNIER ENTRETIEN 

CONTENANT BN ABRÉGÉ TOUT LJi FRUIT M hA ItE* 

TRAITE. 

JurcmietitatuieuêtocUrejfàdieiajusHHœ tua, Ps. 118, lojl. 

^W jàré et résola de garder vos jast^ ordonnances ^t vos 

saintes volontés. 

Voluntaria oris mei beneplçtcita foc , Domins ,§t ju^idfl tii0 

doceme. Ps. 118 , 108. 

Agréez , Seigneur , les résolutions qne ^on oviir a ar- 
mées et que ma bouche vous offre en sacrifice ? et en- 
seignez-moi vos comij^ndements. 

Notant fctc miM viam in qua amhulem , quia a^ t^ lev<^viûif$i- ' 

mam nieam. Ps. 142 , 10. 

Taites-moi connaître la voie par laq^elli) vous vople^ qmiB 
je marche , puisque j'ai élevé mon ^inç vers vohs. 

Eripe me de inimicis meis , Domine , <t^ le eonfugij dçe^ m$ 
facere voluntatem tuq,m , (j[uiçi Deus n^us e$ tu* Ps. 144 , 
11. 

Seigneur » délivrez-moi de mes enA^m^ , j'ai recours |i 
vous; enseignez moi à faire voire volonté 1 ]^Q9 qn^ 
vous êtes mon Dieu. 

Représentez- VOUS que vous rendez compte à Jé- 
sus-Christ de vos résolutions en présence de la biea-' 

( i) SolÙD) noiil^ff ?eraM« , eal ^iii9ia|« «omiàam« . 
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heureuse Vierge, et que tous lui demandez la grâce 

de les garder fidèlement. 



Faites une reTue de toutes les yérités que 'vous 
avez méditées durant votre solitude, pour con- 
former votre volonté à la volonté de Dieu, et les 
présentant à Notre-Seigneur , dites-lui que vous le 
priez de les graver lui-même au milieu de votre 
cœur. 

i • Vérité. Seigneur, je crois ce que vous noua avez 
révélé, que tout ce qui arrive dans le monde est sou- 
mis à votre providence ; qu'il ne tombe pas un 
cheveu de notre tête sans que vous Tordonniez ; 
que la moindre fleur ne se forme ni ne se fane, ni 
le mdndre passereau ne tombe dans les .filets , que 
vous ne présidiez à tous ces événements et à tous ces 
accidents. * 

2. Vérité. Cette providence est fondée sur une 
exacte et parfaite connaissance que vous avez de 
toutes choses; car vous saveaPbxactement le nombre 
de nos cheveux, de nos pas et de tous les moments 
de notre vie. 11 n'y a rien qui se puisse cacher à vos 
yeux; elle est fondée sur votre suprême puissance , 
qui n'est pas moins qu'infinie; éar rien ne vous est 
difficile. Le vouloir et le pouvoir sont une même 
chose k votre égard, et vos moindres paroles sont des 
œuvres parfaites et achevées; elle est fondée sur une 
bonté souveraine que vous avez pour vos créatures ; 
car vous nous aimez plus tendrement que la plus 
amoureuse mère n'aime ses enfants ; vous nous ai- 
mez jusqu'à un excès de charité, qui vous a fait 
abandonner la vie innocente de votre Fils k la mort 
de la croix pour nous sauver. 

3. Vérité. Ensuite de cette infinie bonté , vous 
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iKMis àrex.a8^urô que toutes choses contribuent an 
biea de ceux qui tous aiment. Si bien qu'il faut ve^ 
noocer à votre amour, ou espérer fermement quea 
vous aimant » le bonheur nous accompagnera en 
toutes sortes de rencontres^ 

4. Vérité» Il n'est donc rien de phis raisonnable 
que de nous abandonner à la conduite de votre di- 
vine sagesse avec une parfaite obéissance, vu prin^ 
QÎpalement que vous avez un empire absolu et uti 
souverain domaine sur notre ôtre , sur nos puis-* 
sances et sur nos opérations, puisque vous êtes notrai 
cr^teur , notre conservateur , notre rédempteur » 
notre Dieu et notre tout. 

5. Vérité. Il n'appartient qu'à vous de faire votro 
propre volonté , comme il n'appartient qu'aux rois 
de porter la couronne ; votre volonté est la première 
de toutes les volontés^, comme votre ôtre est le pre-r 
mier de tous les êtres. Elle doit donc régler lea 
l\6t^es, qui lui sont soumises en tontes choses par 
une dépendance essentielle et indispensable , et par 
une servitude totalement nécessaire et immuable. 

6,^érit4* Cette sujétion est si légitime, que ce se- 
rait un attentat et une entreprise punissable de la 
vouloir violer ; outre qu'on ne le peut faire sans se 
rendre volontairement malheureux, vuquelgacréa-r 
ture ne peut étr^ mieux que dans Tordre du boiv 
plaisir de Dieu, qui est son souverain Seigneur , soa 
premier principe et sa dernière fin , la vie est dani^ 
sa volonté. Hors de là il n'y a que malheur. 

7. Vérité. C'est la vie des bienheureux de faire 
touJQur» la volonté de Dieu , vie que nous devf^nn 
imiter de toute l'étendue de nos forces f priant ce 
souverain Seigneur de l'univers , que sa volonté se 
fasse dans la terre, comme elle se fait dans le ciel. 

8. Vérité. C'est la pratique de tous les justes qui 

ToMB a. i5* 
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Tiyent Ici-bas. C'est ainsi que Notre-Seigneur se ré- 
, signait au bon plaisir de son père, lui disant dans son 
êgonwQue votre volonté soit faite, et non pas la mienne. 
C'est dans cet esprit que sa bienheureuse mère disait: 
Qu*ilme soit fait selon votre parole'; que saint Paul de- 
mandait: Que voulez -TOUS que je fasse ? que le pro- 
phète^Héli disait: Dieu est le maître, qu'il dispose de 
tout comme bon lui semble. 

g. Vérité. Ma perfection ne consiste pas à TÎTre 
dans une condition relevée , ni à posséder de grands 
Mens, ni à avoir de lasanté,derhonneuretdesamis, 
ni à faire des actions éclatantes ; mais elle consiste à 
accepter l'état de vie où Dieu me veut, à prendre de 
sa main tout ce qui m'arrive, à m'exercer dans l'em- 
ploi auquel il me destine par sa providence. Résister 
à cet ordre , ce serait une félonie contre Dieu , et 
.une espèce d'idolâtrie, ainsi que Samuel le reprochait 
à Saûl. 

' * 10. Vérité. Enfm , il n'y a point de moyen pins 
certain pour jouir de la paix , et vivre dans un 
paradis de délices , que de nous persuader efficace- 
ment que Dieu nous conduit en tous événements 
psx sa sagesse et amoureuse providence , et qu'il ne 
noas peut rien arriver de plus avantageux que ce 
qui vient de sa main , en chaque moment de notre 
vie. C'est là la paix dû cœur qui surpasse tout sen- 
timent ; c'est le royaume de Dieu qui possède par ce 
moyen toutes nos affections , et nous comble de joie 
par son divin esprit. C'est loger dans le tabernacle 
du Seigneur, qui n'est autre qu'une confiance iné- 
branlable en sa bonté. En un mot , c'est être dans 
son centre, et dans la possession d'une béatitude 
commencée , telle que nous la pouvons avoir sur la 
terre. 



Vent atolf tetijMtrl deux yeux oaverls > Vnû pour 
fà&e mtourir toi» lei^ ÉMUTetnettls dd la n&ttire pat 
une abtiégatf on parfaite , l'autre pouir suivre auafti 
exactement toùi léi mouVâmenta de la grflee ^ que 
l'ombre du cadMii auit les mouTéinanta da soleii. / 

10. RéiohtHên. Déui ou trois fols le jour je ferai 
réfletidn pirtioUlière aur mon intérieur, pour T<iir 
al j'obaerve toutes ces résolutiona , et ai mon coeur 
ii'eàt point aorti du isehlra de TOtre svinle Tolonté; 
Que a^il Teat en effet, j« tâcherai ausai.ôt de 1*7 
ramener et de lé f établir dans la paix. Je lui 
dirai: 

O mon édèur , élète^toi àU^deaaoa dé tout ce qui 
éai érèé , et de tout ce ^e tu peux penser , pour te 
fixer dans la seule Vélonté de IMeu, qui est ton sou-^ 
terain bien ihcomptr éhenalble et infini. Aime cette 
Tolohtéei|^ toutes chosea^ soit qu'elles te semblettt 
fetorablea ou eontranVés > Idatea ou agréableé; heu«>. 
i^usea OU malheUreuÉea selon le sentiment dea 
hommes; cat tu ficpeux Mériter A un plus liant p<rfht 
de gloire et de nobiéaae vni faire rien qui ioit plue 
excellent que de t'unir étroitement a» cœur, de 
Dieu. 

mon Sauveur, qui êtes la vie de tous les cœura, 
soyez à jamais béni de ce qu'étant infini dans vos 
perfections , et moi infiniment défectueux ; vous si 
grand, et moi ai Til «t si aiiîeit,. tous me donnée néan- 
moins le pouvoir de m'élever jusqu'à ce point d'ex- 
cellence, de n'avoir avec vo lis qu'un même juge- 
ment et une même volonté. Voulez-vous que je sois 
méprisé, contredit, affligé, persécuté? Je le veux. 
Jugez-vous que ce traitement m'est bon? Je le juge 
comme vous. Voulez-vous que je l'aime? Je le 
chéris puisqu'il vous plaît, et le mets au fond de mon 
cœur. Puis-Je faillir en vous suivant? Peut-il rien 
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fariir d'une 'volonté infiniment sainte, infiniment 
juste qui ne soit juste et saint 1 Pouyez-Tous me 
donner un ccmseil qui ne soit très-avantageux > ni 
exiger de moi, tous qui ôtes si libéral, chose aucune 
qui ne m'apporte des trésors inestimables de toutes 
sortes de lûens? Je ne yeux donc plus désormais 
«T(Hr d'autre volonté que la vôtre. Qwd tult Deus; 
Toilà ma règle , voilà mon nom, voilà ma vie » voilà 
mon tout dans la prospérité et dans l'aversitéi Quoi 
vuU Deut, en matière d'offices, de talents, d'emplois, 
de fonctions, de succès. Qnod vuU Déuê^ à la vie et 
à la mort, dans le temps et dans l'éternité. Quoi 
tuU Ikui. Je veux tout ce que vous voulez , mon 
Dieu, et rien plus. Je n'ai {dus qu'une chose à faire 
en ce monde, qui est de vouloir et d'exécuter tout 
eeque vous voulez, et comme vous le voulez, et parce 
que vous le voulez. Mon aimable Sauveur, qui dé- 
airez^de moi une perfection si sublime, prenez mon 
ecsurqui ne, peut rien de lui-même « sinon vous 
déplsire, et créez en sa place un cœur nouveau, qui 
vous puisse plaire et contenter ea toutes choses» 
Ainsi soit41. 
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8ECOKD POZHT* 

Après avoir recueilli toutes ces importantes yéri^ 
tés dans la lumière de Dieu , repaésez sur vos ré- 
solutions 9 et priez Notre-Seigneur de les bénir, lui 
disant : 

1. Résolution. mon trèsaimable Sauveur, m'ap- 
puyant sur le secours de votre grâce, je fais une ré- 
solution irrévocable d'accepter avec une entière ré- 
signation tout ce qui m'arrivera durant le cours de 
ma vie, touchant ma santé, mes forces , mes indig- 
nations , les qualités de mou esprit , et tous les ac- 
cidents qui peuvent survenir, sans excepter la mort 
même. 

a. Résolution. Je fais un ferme propos de ne m'en 
plaindre jamais, ni extérieurement, ni intérfeure- 
ment, pour le respect que je dois à votre providence. 

3. Résolution. Je propose de passer outre , et de 
tâcher de m'y complaire , comme k un objet qui 
vous plaît , et qui est conduit par votre sagesse. 

4.* Résolution. Je veux désormais priser et estimer 
tous ces événements , en tant qu'ils viennent de 
TOUS , comme le plus grand bien qui me puisse ar- 
river, n'y ayant en effet aucun bien créé, qui puisse 
être comparé au bien qui se trouve dans la soumis- 
sion qui vous est due. 

' 5. Résolution. J'étoufferai généreusement toutes 
les passions de tristesse , de trouble , d'inquiétude , 
de mélancolie et de chagrin , par la considération 
du bien qui est dans l'exécution de votre sainte vo- 
lonté. 

6. Ae«o/u^on. J'essaierai r selon la mesure de votre 
grâce , de régler toutes mes passions d'espérance , 
d'amour, de désir , de joie , sur la loi de votre bon 
plaisir , m'accommodant doucement à tous les évé- 
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nements qui ne dépendent pag de ma liberté, comme 
étant des effets qui procèdent des canses que tous 
aTsi créées , et employées à dessein de m'y asaojettir 
pour Totre amour. Et quant aux cboaes qui dépen- 
dent de moi, je suivrai toujours les régies que vous 
m*aYez prescrites dans rEyaugile , les mouvementK 
de ma conscience , la ifolonté de mes supérieurs, 
auxquels j'obéirai comme à vous-même, ne me ré- 
Mrrant aucune liberté, sinon de vous faire un sa* 
crifice de toutes les affections et de tous les Bsouve- 
ments de mon âme. 

7* Résolmtian. Je m'eff(Mx:erai d*étre indifférent à 
tout, hormis- à raccomplissement de votre bon 
plaisir , ne me ptArtant non plus k la santé qu*à la 
maladie , à la vie qu*à la mort , au bon qu'au ipau- 
vais succès des affaires ; prenant toute ma pente du 
côté de votre sacré cœur et de votre adorable vo- 
lonté. 

8. Résoluiton. J'aurai la même indiff^ence pour 
mes amis , pour mes proches « et pour toutes sortes 
de personnes dans les accidents qui leur arrivent , 
ne me troublant ni réjouissant de chose aucune 
avec excès ou avec engagement de quelque affection 
déréglée, mais m'étudiant à n'avoir aucun attache* 
ment qu'à vous plaire en toutes choses. % 

9. Résolution. J'aurai un soin particulier de mor- 
tifier mes passions^ de différer avec prudence l'exé- 
cution de mes désirs les plus ardents , de dompter 
ma promptitude et la violeoce de mes affections, de 
me priver desobjets auxquels j'ai plus d'inclination, 
de supprimer mes sentiments , d'anéantir mon Jn*^ 
gement , ma volonté , ma sensualité, mon amour- 
propre, la liberté d'aller et venir sans sujet, le vain 
souci de conserver ou d'accroître ma propre estime, 
pour me rendre maître de mon coBur , sur lequel |e 



